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NOTE  PRÉLLMINAIRK 
DE  1^  pfiKUjJinx  iDino»(l89fi) 

Les  idées  exprimées  dans  les  pages  qui  vont 
^'taivre  DOQs  sont  suffi  sam  m  ont  communes,  pour 
que  nous  ayoas  cru  pouvoir  signer  ensemble  co 
volume.  Nous  pensons  devoir  signaler  toutefois 
que  nous  avons  utilisé  dans  leur  forme  primitî%'e 
certaines  notes  ou  i5tudes  publiées  séparément  par 
chacun  de  nous  et  qu*on  trouvera  indiquées  au 
cours  de  co  travail.  Nous  ajouterons  que  les  cha- 
pitres :  a  Institutions  économiques  >,  *  Collccti- 
vismc  p,  «  Question  agraire  s,  sont  plus  particu- 
lièrement l'œuvre  de  Emile  Vandervelde,  et  ceux  : 
€  Uistoire  politique»,  a  Féminisme  »,  a  Préoccupa- 
tions esthétiques  »,  celle  de  Jules  De5trée> 
NOTE 

FOUR  LA  SBCOXDB  iniTIOK 

Le  publie  a  bien  voulu  faire  un  accueil  favorable 
&  la  première  édition  de  cet  ouvrage.  Cette  indul- 
gence nous  enhardit  &  ne  point  essayer  de  lui  en- 
lever ses  défauts.  Nous  tes  sentons  vivement  et  un 
remaniement  complet  eût  été  nécessaire.  Nous 
nous  excusons  de  nous  être  bornés  k  le  mettre  à 
Jour. 

LiBs  AuTBons 


Afin  de  pcrmetlre  &  nos  lecteurs  de  se  reoseî- 
{raiii  direclement  sur  les  œuvres  dont  oous  par- 
lons ftu  cour»  de  cetlo  tSludc,  nous  croyons  util© 
de  donner  ici  le&  quelques  adresses  que  voici  : 


Goûpêrativea,  Socràtariat,  V,  Serwy,  rue  de  Portugal, 
SS,  lli'uielleB. 
SynOicaU.    Secrétariat,    Ootors,    Ifafion    du    Peuple, 

Croti|)R  Parleoieutaire.  Secrétariat,  Berloi,  député,  Mor> 
lenwnli. 

Fédération  des  conseillera  comiatmaux,  E.  Vîaclc,  nie 
Defuoix,  H.  Bruïelle». 

Puhliciktioiis,  prûsiiâs,  revues,  brochures,  rue  des  Sables, 
39.  liruxelles. 
Uhrc.  Peiiiée,  Furiiémont,  k  Uocle-Stalle  lex  Bruxelles. 
Université  ISouvelle,  Exleiisian  iJuiversitaire,  S8,  me  de 
Ituyîibroeclt.  liruielles. 

BiMiottiAques  ouvrièree,  Jules   Destrée,  &  Marcinelle, 
près  Charleroi. 

[  Ligue  anti-alcoolique,  Maisnn  du  Peuple,  Bruxelles. 

L  Questions  agricoles,  Debursy,  nie  du  Roc,  Buy. 

I  Seclion  d'art,  Lalla  Vaiidervelde,  La  Balpe. 

■  Secrétariat  interna tio Bal,  V.  Serwy,  3S,  rue  des  SaLIes, 

I  Bruxelles. 

^B  Conseil  général  du  Parti  ouvrier,  Dewinne,  33  rue  des 
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CHAPITRE  PREUIlilt 


Les  origines. 


Le  Parti  ouvrier  «été  Tonde  àBruxelleâ  In  0  avril  1883  ; 
mais  il  n'esl  p^  sorli  tout  «rmé  du  cerveau  de  ses  Ton- 
dateurs  el  plusieurs  des  groupes  qui  le  composenl  onl 
nnc  origine  plus  lointaine. 

Aujourd'hui  que  le  mouvement  socialiste  a  pris  dans 
notre  pays  une  importance  que  Vaccension  du  proléta- 
riat au  droit  de  RuITrage  a  révélée  aux  yeux  de  lou*.!' 
nous  paraît  iuliïresHaiil,  —  avant  de  di5ci'ire  l'organisa- 
lion  actuelle  du  parti,  —  do  montrer  combien  ses  dé- 
buts ont  été  humbles  et  difficiles. 


§f.  —La  FËiiËiunoii  des  o'.vrirhs  gamtois 
Parmi  les  groupes  du  Parti  ouvrier,  il  en  est  fort  çcu. 
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qui  (laUol  de  rinternaliouale,  el  un  »ta\,  qui  sit 
existé,  sans  intvrruplion,  dopuifl  une  époque  auU^rieurd 
i^k  la  fondation  de  celle-ci  :  je  veox  parler  de  Ia  Sociâté 
les  liMcrand*,  —  liroedtrtijke  Wevert  MaaUckappij, 
créée  à  Garni  en  1857. 

D'autres  associations  ouvrières,  celles  des  chapeiiere 
ou  de»  typographes  de  Bruxelles,  par  exemple,  sont 
plus  ancieunes,  maia  elles  oVnt  pas  do  caraclère  poU- 
Uqoe  et  s«  sont  toujours  préoccupées  cxclusiveoient  d« 
leurs  intérêts  professionnels. 

Le*  tisserand»  gantois,  au  contraire,  ne  su  sont  ja- 
mais cantonnas  sur  le  terrain  corporatif.  Ils  forinri-cnl 
le  premier  groupe  de  la  section  gantuise  de  l'Intcrna- 
tionale,  et  plu»  lard,  en  I8S(>,  eu  fut  encore  leur  vieille 
association  qui  engendra  la  célèbre  coopérative  Vanruit, 
en  rourniSKanl  de  l'argent  et  des  hommes.  Lf!  VnorHit, 
à  sou  tour,  devint  le  pivot  du  parti  socialiste  flamand 
et  celui-ci  contribua,  pour  une  large  part,  à  la  fonda- 
tion du  Parti  ouvrier.  Aussi,  quand  on  voit  l'impor- 
tance grandissante  de  ce  mouvement  si  hiimlilement 
commença,  oo  comprend  que  le  D'  Jacoby  ait  pu  dire, 
en  parlant  des  premifTe»  grèves  organisées  par  les  ou- 
vriers gantois  :  n  Ce  branle-bat  de  la  guerre  sociale  en 
Belgique  aura  plus  d'importance  pour  nos  blialoriens 
futurs  que  n'en  a  la  bataille  de  Sadowa.  » 

Et  cependant,  cet  événement  capital,  celle  gi'nèsc  du 
mouvem'iinl  socialista  belge,  la  fondation  du  Syndicat 
des  tisserands  et  de  sa  sœur  jumelle,  la  Sociëlâ  des 
âleurs,  passa  complètement  inaperçu.  Nous  avons  ea 
lacurîositë  de  lire  les  jojrnaux  gantois  de  l'époque.  A 
peincy  parle- t-on  des  grèves,  et  l'on  n'y  trouve  pas  un 
mot  de  l'organisatioD  ouvrière.  L'histoire  de  ceit  ori- 
gines aurait  sombre  ifans  l'oubli,  st  les  premiers  so- 
cialistes belges  n'avaîetit  pas  eu  leur  tradition  orale. 
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qui  (rouva,  quelques  aaoé«8  aprèo,  son  évaDg()is(«, 
C'est  en  ISCii,  ai  je  ne  me  trompe,  que  parut  une  pa- 
tile  bruchurc,  dvnt  on  esempliijre  jauni  Rtt  trouve  \  la 
bibliothèque  <ta  yooruil  (l'ancienne  biblrolliique  des 
iisscmnils).  et  qni  raconte  avec  une  plcuee  minutie  Isa 
peiup«  IiiH-uiiiues  du  sociitlùme  guntoif^. 

Pourc)ias>é«  par  1»  patrons,  traqués  [>ar  les  auto* 
îté»,  —  en  vertu  de  la  loi  aur  les  coalilioQs,  abrogée 
^uleonent  quelques  années  pliu  tard,  —  les  UKSerands 
el  Ie«  ftlnura  »o  rénnissaient,  comme  en  Angleterre  du 
temps  dp«  liuddtsie»,  dan.i  !<?!■  ^rfiniiTS  ou  ilan§  les 
caves.  Leurs  présideiila,  Itilen  et  Du  Itidiler,  con)^âdiés 
dAfl  le  début  du  mouTemenl.  Turent  oblî^R  de  se  faire 
car>aretieTs  pour  ne  pan  mourir  de  faim.  L'un  de  c«s 
cabnrcls,  —  In  /tel  Zwart  flondtken  (Au  petit  chien 
noir),  —  devint  U  première  «  liaison  du  Peaple  o  <)ul 
ait  existé  cd  Belgique.  C'est  là  que,  sous  un  pinnctier, 
les  deux  sociËtJs  de  rési^ance  cachèrent  l^nr  tr^^nor  de 
(liierre.  Une  première  grève  ne  tarda  pati  A  éetalitr,  qui 
s'étendit  A  toute»  le*  rubriques  àa  l'induHtric  cutonoiëre 
el,  pendant  plus  de  deux  ans,  ce  fut  une  vAnlnble  épi- 
d'tniie  de  eoalilions.  Autorités  cl  patrons  rivalisèrent 
de  rigueur.  l'ias  de  cinq  cents  ouvriers  furent  con- 
damna A  des  peines  plus  ou  moins  tiév^ri>s.  1^  doyen 
des  tisserands  fut  jeté  en  pHsun  pour  deux  an».  Lu 
fonda  de  grève  fut  dCcouvcrt  par  suite  d'une  indie<r6-4 
don  et  confisqué  par  le  bourgmestre  de  Oand,  qui  ee 
rcQ'lit  lui-rnSmc  In  fiel  Zwarl  HoH'ttken,  Ri  fracturer 
la  cainae  el,  sous  les  yeux  des  ouvriers  fn'mÎKMnU  de 
rage,  sTempara  des  sept  cents  francs  qu'elle  contenait. 
Mm»,  àH  le  lendemain,  les  grévistes  avaient  ri!uni  le 
double  de  cette  somme,  et,  ranlgré  toutes  les  forces 
coalisées  contre  eux,  grflice  A  l'indomptuble  i5uergie  qui 
le»  m  appeler  a  têtes  de  fer  »,  ils  obtiarent  une  i^  - 
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riente  atigmenUtion  <ie  «ftlaîre  el  l'ubolilion  presque 
complète  du  truck  syslem. 

Pea  do  temps  après,  encouragés  par  ces  exemples. 
les  métal lurgislea  B'or{;ariUèrenl  à  leur  tour  el,  en 
J860,  c«8  trois  groiipeR  formèrent  Is  Fédération  d<t 
om«"ic''s  i/antoit. 

Cette  [éclÉration  est  le  premier  groupement,  &'  Uendaat 
àplos  d'un  métior.  que  les  ouvriers  aient  couUltué  en 
Belgique  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  de  clnsse.  A 
oe  point  de  vue  donc,  il  Conviant  d'en  parler  quand  on 
recherche  les  origines  du  mouvement  socinli^tu. 
Seulement,  ce  seruit  une  erreur  de  croire  que,  dàs 
I  cette  (époque,  lea  ouvriers  gantois  fussent  déjà  rangés 
BOUS  le  drapeau  rouge.  Tisserands  el  Sieurs  avaient 
inscrit  sur  leur  bannii^re  corporalive  ,1a  vieille  devise 
dea  miitiialitéâ  professionnelles  :  Co^^  en  de  UW{Dicu 
et  la  Loi).  Peut-être  igtioraÏEnt-ila  complètement,  — 
90  0/0  d'entre  eux  ne  savaient  pas  lire,  —  ce  que  pou- 
vait sl^-nilltr  le  mut  socialisme.  Je  gage,  en  tous  cas, 
qu'ils  ne  se  doutaient  gu<!ïre,  eus  pauvres  précurseurs, 
qu'au  moment  même  où  ils  fondaient  leure  associations 
en  1857,  leur  compatriote  Colins  exposait  dans  son 
livre,  —  Qu'est-ce  que  la  science  sociale  ?  —  celle  doc- 
trine l:olleclivi^le  qui  devait  être  un  jour  le  credo  de 
leurs  enfants. 

Le  3ocJ«lisme  théorique,  né  de  la  pitié,  restait  séparé 
^u  socialisme  pratique,  né  de  la  souifrance,  par  toute 
[l'épaisseur  des  couches  sociales  intermédiaires.  Il  fallut 
BDCore  de  longues  années,  sentéeâ  de  dures  (épreuves, 
R>our  que  les  penseurs  et  les  prolétaires  se  rejoigniseenl 
fti  se  donnassent  la  main. 

La  Fédération  des  ouvriers  gantois  existait  depuis 
un  an  à  peine,  quand  de  graves  événements  entraînè- 
rent sa  désagrégation. 
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Ttiiil  il'uburd,  une  grève  mnlheurense  à  Is  Qratfa- 
hriek,  te  principal  liEsaije  de  (iund. 

Puis,  tmtniidiatcmcni  après,  la  f^erre  de  sécession 
des  ElaU'Unis,  la  fiimlne  du  colon  qui  vu  fut  lu  consé- 
«laencc,  <[iinruii(e-(rx»iB  établUsemenU  mis  en  Taillite, 
les  deux  liers  de  la  populalion  sur  le  paré. 

Les  syndicats  des  illeuis  et  de»  niétallurgislea  TuMot 
obligés  de  se  <]i>>iioudrc.  ijoule,  U  Sociâté  des  lUscrandi, 
—  réduite  de  2.O00  à  300  membres,  —  survécut  à  celle 
terrible  crise,  qui  se  prolongea  jusqu*eii  ISC^Ï. 


§  3.  —  L'IXTIlR!CATIO»ALK 

La  eecondc  pbase  du  mouvcmenl  ouvrier  en  Bel- 
gique commence  en  i8l>7,  avec  rinUmnliodale;  iniiin. 
celle  Toi»,  Il  prend  un  caraclère  nelletni-nl  socialiste,  cl 
ne  xe  localiKu  plus  dans  les  fabriques  de  Gand- 

Les  Francs  ouvriers  de  Vcniers,  dans  l'industrie  de 
lu  laine,  la  Solidaiiié  de  Fayt  (Centre-Hainaut),  dans 
l'industrie  cti<irl:i»tuii<'ïrç,  se  joignent  aux  sociétés  de 
r4ti»lancc  de  l'ugglomérulio»  bruxelloise  et  au  Kyn- 
dical  des  tisBcrunds  gantois,  pour  fonder  les  premiùrcs 
sections  de  l'Associatian  internationale  des  travailleurs. 

A  partir  de  1869,  le  mouvement  prit  une  exiensîoa 
iacro}'abtc  :  les  cuisses  de  riSsistuncc  se  multîplirrcDt 
comme  des  champignons  pendant  une  nuit  d'orage,  el, 
mi^me  uprts  la  déraile  do  la  Commune,  le»  sections 
belges  furent  encore  assez  fortes  pour  mener  h  bien  la 
plupart  des  grèves  qui  éclatërent  pendant  la  période 
de  1871-1S7X  On  sait  qu'elles  avaient  pour  but  la 
journée  de  dix  heures,  ou  tout  au  moins  une  réduction 
du  temps  de  trnvail. 
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Ce  Turent  les  deroières  victoires  de  rinternatîoaalc 
en  Bclfçique.  Comme  dans  \es  autres  i>aj'9,  elle  ne 
larda  pa«  &  se  diviser  et  finit  par  »e  dissoudre,  tuée 
par  les  dissensions  de  ic8  Tondateart,  plue  encore  que 
par  les  ada^iues  de  ses  eiiDemis. 

Tout  le  monde  connaît,  —  doub  n'avons  paa  à  y  re- 
venir, —  l'hUtoirc  de  ces  lattes,  qaî  ool  lainA  des 
traces  prorondes  daoB  le  mouvement  socialiste  conlem- 
poruÎR. 

Btilrc  li'8  Trade-tinlooisles  angluis  et  les  révolalloD- 
naires  français  d'abord,  ces  derniers  n^piMctiiinl  .'i  Jotm 
Bull  de  ne  pas  voir  plus  loin  que  le  bout  de  son  ne»,  et 
l'autre  répondant,  au  con§;rë!i  de  Lausanne  :  •>  Voua 
autre*  Franç-iiH,  vous  êtes  toujours  prêts  à  lever  la 
main  pour  voler  des  motions  rCvululionnairea,  main  ja< 
mais  à  l'aboi^sf-r  jusigu'à  vos  poches  pour  payer  des 
cotisations.  » 

Les  tendances  rëvolulionnaires  finissent  par  l'em- 
porter, mais  de  notivesux  conflits  s'él'Hent  entr«  les 
inutualif'les  de  l'école  île  Proudlion  «t  lc«  collcclivistea 
de  t'éuole  de  Marx. 

Enfin,  les  Uarxt^tea  vainqueurs  se  retournent  contre 
Bakonnine  et  les  anarcltisled,  et  leur  font  une  guerre 
sans  merci,  qui  provoque,  en  1873,  la  scission  du  Con- 
grès de  La  Haye. 

Dan»  ce  dernier  conflit,  les  socialistes  belges  se  re- 
fusèrent à  pren>tre  parti  entre  \<i<s  deux  fractions  ant«> 
gonistes.  Leur  chef,  CiSear  de  Paepe,  s'eCTorça  même  de 
concilier  ces  tendances,  qui  s'-ttûrmaient  irrédacUble- 
ment  contradictoires,  dans  son  remarquable  rapport 
au  congrès  de  Bruxelles  sur  les  Sfrvicei  ftublia  dans  la 
société  future  (l). 

(1)  C«  rajjporl,  «d  ailaii  Icmp»  que  celai  qu*il  prieenta  aa 
coKgrèa  do  BAlo.  Dr  la  p'-opriiitt  colfeelive,  a  ni  réédlK  par  feu 
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El)  revanclic,  it  y  eul  dans  nolro  pays  un«  laite  fort 
vire,  bien  que  généralement  courtoi&e,  entre  1«b  élé- 
menU  ouvrier»,  oanlonnén  sur  le  terrAÎii  de  la  lult«  de« 
cl«ue«,  réeolumeol  aeqnîa  au  cullflcliviime,  et  le»  ti. 
dacteurade  Za  Uierlé,  Victor  Arnoald,  Hector  Denis, 
G.  De^reer,  qui  aYtaient  prononi^âs  contra  les  doc- 
trine» collecliviMcs  et  partageaient  te»  lh«;-oriei  de 
Prondhon  Eur  la  propriété.  Fervents  adepte»  de  U 
pbiloiophie  positive,  it»  afDrmaient,  en  outre,  que  le 
eoeialisme  n'etil  ps>  Beoleincntaue  qa^istion  d'ealomao, 
qu'il  c«X  encore,  et  Eurlont,  une  queittoD  morale  et 
qn'il  doit  disputer  à  l'ifglîte,  incarnation  du  con«erra- 
Uenie,  le  domaine  des  esprits  et  de^cœnrs. 

Bien  qu'il  représentât  plu»  [tarlicnliàreroeat  les  i\é- 
menls  ouvriers,  CêsAr  de  Paope,  typographe  et  médo- 
cin,  liuiDmi;  d'action  h  la  foi»  et  homme  d'étodc,  eorvit 
toujours  de  trait  d'union  entre  les  deus  groupes.  Dis- 
'dple  de  Colins,  auquel  it  emprunta,  en  la  développant 
et  en  la  précls-mt,  sa  conception  collectivifile,  il  com- 
battit résolument  le«  théories  deit  Proudhonlenc  iitir  la 
propriété,  mais,  en  revanche,  il  Tut  conalamment  d'*c> 
cord  avec  eux  sur  le  caractère  intégral  du  socialisme. 

Cent  incontestablement  à  De  Paepe,  qui  Fut,  en 
même  tumps  qu'un  théoricien  profund,  le  plus  infati- 
gable des  vulgarisateurs,  qu'il  faut,  en  majeure  partie, 
attribuer  les  tendances  actuelles  du  tocialismc  en  Bet- 
({îque.  Le  programme  dn  Parti  ouvrier  belge,  rédigé 
pur  ses  disciples,  constitue  une  trannaction,  ou  plulAt 
une  synthèse  des  doctrines  qnt  se  livrèrent  do  »i  fu- 
rieux combats  dao»  les  congre»  de  l'inleniationale. 

IBenolt  Malon  (llbralria  da  la  H'vi't  locialùfe.  lS9i),  Non»  pou- 
rviOD*  d'auuni  maint  ometlra  d'en  t>nrl<ir,  qna  ce>  deui  ttudea 

coDtUluinl  \«  comninntnlrs,  avant  la  lettre,  dm  progrniume  «co. 

DOtnii]"*  àe  notre  parti. 
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La  BelgiquR  ttocEalisle,  au  coofliienl  des  Irois  grandes' 
dvilisalions  européenne?,  participe  aux  caractères  dej 
chacune  d'elles. 

Aux  Anglaii*.  elle  a  emprunté  le  «■?/  help,  l'associa- 
Iton  liJjru,  principalement  sous  la  rormc  coûpéraUre; 
aux  Allemands,  la  tactique  politique  et  les  doctrines 
fonda  mentales,  qui  furent  exposées,  pour  la  première 
fois,  dans  le  Manifctte  cwimutnite  ;  aux  Français, 
enfin,  leurs  tendances  idéalistes,  lear  conception  inté- 
fale  du  aocialismc.  cooaidtSré  comme  le  prolongement 

!  la  philosophie  révolu  lion  naire,  comme  une  religion 
nouvelle,  contînaanl  et  accomplissant  le  Chriatianisme, 
le  faisant  descendre  sur  la  terre  tout  irradié  de  la  clarté 
des  cieux. 


§  3-  —  Lb  Parti  sociâxisrs  bblob  (1) 

fAprés  la  cbule  de  l'Internationale,  la  plupart  des 
ise  désagrégèrent.  Plusieurs  rédacteurs  de  La 
se  lancèrent  dans  la  politique  bourgeoise. 
D'autres  rentrèrent  dans  leur  cabinet  de  travail  et  il 
fallut  tout  l'effort  obstiné  de  quelques  propagandistes 
pour  maintenir  quelques  liens  entre  les  associations  qui 
avaient  survécu. 

lîn  187i,  alors  que  les  dernières  sections  de  l'Interna- 
tionale étaient  à  lagonie,  qaelques  membres  de  la  sec- 
tion bruxelloise,  et  parmi  eux  César  de  Paepe,  Gustave 
Bazin,  proscrit  de  la  Gommime,  et  notre  ami  Bertrand, 

(1)  DuvEHoïB,  Is  Parti  saHalkU  bglge,  Lyon, El,  AHi«r-l,  18S0; 
•t  mrtoul  h,  B\LmRMib,  Le  Parti  ouvrifr  (•e/j/erl  son  programme, 
BroxcUes.  ISSS.  Nous  avons  emprualé  li  cet  opuscule  la  plupart 
d*Ê  reuEei);iiemeuts  cualeous  daus  ce  pnra^aplie. 
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oovrier  marbrier,  aujourd'hui  dépulé  de  Bruxelles,  es- 
sayèrent de  réunir  en  fédération  les  chambres  ayodî- 
calcs,  ui>(iOciation«  de  mûtiers  et  autres  sociétés  ou- 
vrièrcsdc  Bruielles. 

La  Chambre  du  travail,  féJiralion  dei  iOcUtit  ok- 
vriirti  brtaelloàes,  fut  fondée  le  4  janvier  1875,  et  par- 
vint à  rallier  autuur  d'cllo  quoique»  Ecclions  de  l'Inter- 
nationale qui  avaient  échappa  au  naurrage  commun. 

Peu  de  temps  après,  vera  le  milJet)  de  l'année  1S7C, 
les  fianlois,  avec  Van  Bevuren,  Anseele,  qui  venait 
d'entrer  duns  lo  mouvement,  d'uutres  uncgie,  rcconc- 
titudrcnt  leur  section,  prircul  rinillalive  d'un  pfitition- 
nement  en  faveur  de  la  ri^glemenlation  du  travail  des 
enfants  et,  enûn,  d'accord  avec  la  Fédération  d'Anvers 
-et  la  Chambre  du  Iruvuit  du  Bruxelles,  convojuèrent 
■outeK  tes  ossoeUlîons  ouvrl>!;res  de  la  Belgique,  ufm  de 
jeter  les  bases  d'une  Union  ouvièrs  belge. 

Le  principe  de  l'Unicn  Tut  admis  par  les  114  àA\&- 
Ruis  des  62  assoctationi  repiésentéei  U  Bruxelles  et  le 
Komité  de  Gund  se  cburgi^a  de  rOdlger  le  programme 
RhIcs  sUtlutf,  en  prenant  pour  type  le  programma  du 
norti  démocrate- Bocialiste  d'Allemagne  ;  mais  celle 
Dentaltve  échoua  parce  que  les  délégués  de  plusieurs 
bociétéa  Wallonnes  élsicnt  advcrsairus  de  l'action  poli- 
Hque  et  que,  d'autre  part,  les  Gantois,  fidèles  ù  leur» 
"îcadaDCcs  centralisatrices,  se  refusaient  à  admettre  le 
principe  de  l'autonomie  aUtulue  de»  groupes.  Aussi  se 
bornérent-iU  à  fonderie  Parliouoritr ivdnlim  flamand 
et,  do  leur  côlé.  les  ouvriers  sociilistcs  bruxellois  se 
-  Conetituèrenl  en  Parti  iocialisle  i/taba>içon. 
L  Knfln,  grâce  aux  eiTorUt  du  journal  La  Voix  de  l'ou- 
mvritr,  œuvre  d'initiative  poriionnelle  de  Bertrand,  et, 
■plus  tard,  0Tg3ns|de  ta  Chambre  de  travail  de  Bruxelles, 
Ile  congrès  qui  se  réunit  dans  cette  ville,  l«  t^  vuv- 

I  ^' 
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vier  1S7!>,  Tota  k  l'unanimiU  U  eonslitulioa  du  Parti 
socuijsrs  BgLOii. 

C'iïsl  à  |)Arlir  do  eu  momcat  qac  commencG,  'l'una 
part,  l'ugitation  en  faveur  du  BofTrage  universel; 
d'aulre  part,  le  mouvement  coopôrallf,  que  l'on  peut 
dater  de  1880  :  foniialion  du  Vooruil. 

Néiinmi^jos  il  reKtail,  à  cûlé  du  Paiit  socinlïele  pro- 
prcmcDl  dit,  on  certain  nombre  de  Bocifli!s  ouvrières, 
aux  tendances  plus  mod'^rées,  et  n'osant  pas  se  dé- 
clarer ouverlement  Bocialiflteii.  Il  exiatiiit  aussi  un  ^and 
mouvement  muluellisle,  mais  qui  se  renrermiiit  exclu» 
sivcment  dans  son  r61e  d'nesurancfl  mutuelle  en  cas  de 
maladie. 

Comment  réunir  toutes  cc$  forces  dispersées?  Cette 
question,  tout  le  monde  se  l'était  posée  d^ji,  quand  la 
Ligue  ouvrière  bruxelloise  décida  de  convoquer  un 
congrès  &  Bruxelles,  aurjuel  seraient  invités  lus  délé- 
gués de  toutes  les  sociétés ouvridrei  eaoi  exception  :  ce 
fut  l'origine  dn  Pauti  ouvhieb  belge. 


§  4.  —  La  ^0NDiTI0^  du  Pabti  ouvrier 

Le  5  avril  188r>,  une  centaine  d'ouvriers,  représen- 
tant 59  associations,  ae  réunirent  pour  fonder  un  parti 
distinct  des  deux  partis  politiques  nociene,  dans  l'esta- 
mioel  du  Cygtit,  sur  la  place  de  l'Hàtel  de  Ville,  & 
Bruxelles. 

tly  avait  là  des  groupes  nettement  eocialistea  :  le 
l'ctirtiil  ;  la  société  coopérative  le  Werker.  d'Anvers  ;  la 
Fûdûration  des  ligues  ouvrières  et  fédérations  démocra- 
tiques qui  venait  de  ae  former  à  Bruxelles.  Un  y  voyait, 
d'aoire  part,  des  groupes  plus  modérés,  préoccupés 
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If 


tsnrtont  de  la  défense  dea  intéréla  corporatiTt  on  du  d^ 
veloppcment  dvs  InsUtalions  mutuellistea  :  l'Unioit 
verrière  de  Cliarlcroi,  par  exemple  ;  l'Asaociation  gé- 
nérale ouvrière  de  Bruxelles;  d'antre*  encore. 
Ces  deux  teodaaces  hc  manireetèr^nt  dès  le  dcbttt  da 
con^j,  k  propos  du  nom  t\oo  l'on  donnerait  aa  nou- 
veau parli.  Les  Ganlaïs  propocirent  Parti  toclalule, 
Voldcra  et  les  Bruxellois  demandaient  &  leurs  eama- 
rades  Oamanda  de  mettre  un  peu  d'eau  dana  leur  vin  et 
^B  d'accepter,  dans  on  but  de  conciliation,  la  déaomina- 
^H  tioD  de  Parti  ouvrier. 

^V  Cetl<!  opinion  lînit  par  prévaloir,  et  les  socialistes 
s'y  raitiirent  d'autant  plus  (acHement  que  l'appella- 
tion cboiaie  mnrijaait  nettement  rinleolton  de  «r6cr  ua 
I  parti  de  classe. 
^H  apA&TiouviiiËR,(!crlvaitplu«lirdD«Paepe,<]Uoidcplus 
^"largc,  de  plue  précis  et  de  plus  simple  i^  la  foi*  ?  Qu'ajou- 
teraient les  mots:  socialiste, collectiviste, communiste, 
rationall.tte,  démocrate,  républicain  et  autres  épitli6lcs 
limitativcs?QuiditaPirti  ouvrier  »,  dit  parti  de  classe. 
Ktdés  que  la  classe  ouvrière  se  constitue  en  parti,  que 
vouler-vouî  qu'elle  aoit  autre  chose,  dans  w*  tendances 
^^et  dans  sea  principes,  que  sociaUste  et  républicaine  ?  » 
^B  Cela  est  si  vrai  que  personne  OQ  reproche  plus  à  1« 
d^nominalion  du  Parti  ouvrier  d'ètro,  ce  qu'elle  était  à 
l'orîgiitB,  une  conceauon  opportuniste;  au  contraire, 
par  un  singulier  retour  des  clio»es,  11  se  trouve  aujour- 
d'hui nombre  de  bons  bourgeois  qui  veulent  bien  se 
dâclarur  ïocialistcs,  mats  qui  nous  reprochent  d'être 
GODstit>J4)3  en  parti  de  classe. 

Rien  ne  les  empêcherait  cependant  d*élre  des  n&lreg, 
car  personne  ne  songe  plus  aujourd'hui  à  prétendre 
que  le  Parti  ouvrier  doive  se  composer  exolusivetuent 
_dc  Iravaillours  manuels. 
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Le  jour  même  de  sa  fondation,  le  S  avril  188K,  une 
proposition  qui  tendait  à  écarter  les  travailteurs  in- 
telIeclneLa  fat  reponssée  à  une  forte  majorité  et  n'a 
plus  jamaie  été  renouvelée  depuis  lors. 

Ainsi  que  l'a  si  bien  dit  Jules  Guesde  :  a  Amputez  le 
Parti  ouvrier  de  ses  éléments  plus  particulièrement  cé- 
rébraux; réduiBez-Ie  aux  seuls  ouvriers  de  la  main, 
et  il  ne  sera  plus  capable  que  d'émeutes  qui,  même 
victorieuses,  n'en  seront  pas  moins  stériles  ». 


^> 
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Le  Parti  ouvrier  belge  se  compose  acluellemenl  de 
vÎDgl-six  fédérstioDS  régionalex,  <)ui  (fiaient  représen- 
tées 4  801)  dernier  Congi^s,  le»  18  ul  49  avril  1897,  par 
489  groupes  avec  59(1  a^Iégtiâs  (1). 

Les  principales  do  ces  fédérations  onl  leur  centre  à 
Bruxelles,  Oand,  Liège,  Verviers,  Louvaîn,  Mous,  An- 
vers, Oi'irleroi  et  Ik  Joîimonl,  ud  pvtit  hameau  utué 
dana  le  Centre,  au  cœur  de  l'immense  agglomération 
industrielle  qui  s'étend  sur  la  moill'^  de  la  province  du 
Uaînaol. 

D'autres  fédéralions  plus  récentes,  comme  celles  de 
DinanI,  de  Namur,  ilu  Luxembourg  ou  de  la  West> 
Flandre,  formcnl  comme  des  avant-pijstes  dans  U  rii- 
gion  agricole  du  pays. 

Partout,  sauf  quelques  dissidences  locales  cl  insigiti- 
fltnles,  le  Parti  ouvrier  constitue  la  seule  organiaitloa 

(!)  Part!  ouvrier  belffï.  Complft  rnodu  du  XIII*  CoogrAt  bo* 
uurl,  Icni)  ï  la  eniie  dm  Hlfa  du  Vt/onâl,  k  Gaoïl.  les  IS  et 
ISoTtil  im.  Bruxelles.  BtiuiSr,  leW. 
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eodalisle.  Partoul  aussi  la  structure  des  fédérations 
rëgionalea  (irèsente  des  caractiïre»  à  peu  près  ide&U- 
que«  :  autour  d'une  eociélé  coopérative  de  coDSom- 
mslion  se  groupent  des  sociétés  de  aecoura  mutuels,  des 
chambr^ïH  syndicales  et  des  cercles  politiques. 

L'ensemble  de  cette  organisation  fédératîve  est  di- 
I  rigê  par  un  Conseil  général^  dont  le  bureau  est  élu  par 
^lo  congrès  annoel  du  Parti. 

Ce  bureau  se  compose  de  oeuf  membres,  choisie 
parmi  les  membres  du  Parti  habitant  la  ville  où  siôga 
le  Conseil  (Bruxelles).  L'assemblée  plénière  du  OonMil 
CoropreDd.en  oiitre,deux  autres  catégories  de  membres  : 

1°  Un  délégué  par  fédération  régtonale(l)  ; 

2*  Un  délégué  p!ir  fédétalion  corporative. 

Car,  indépendiininient  de»  liens  qui  existent  entre  les 
fédérations  régionales,  il  y  a  des  liens  secondaires 
entre  les  syndicats  proTessIonDels  qui  existent  dans 
cbaqnc  TiSdfration  :  peintres,  cigariers,  travailleurs  du 
bots,  métallurgistes,  etc. 

Etant  donné  le  caracti^re  TËdératif  du  parti  et  l'auto» 
Qomie  des  Fédérations,  le  Conseil  général  ne  dispose 
pft$,  et  ne  doit  pas  disposer  de  ressources  con!^[dérables 
pour  couvrir  les  frais  de  correspondance  et  de  propa- 
gande; il  reçoit  annudiemcnl.  de  chaque  société  affl- 
Ûée,  one  colisaliondo  10  centimes  par  membre. 

Inutile  de  dire  qutï  cette  somma  ne  représente  qa 'ont 
infime  partie  des  dépenses  de  propagande.  Chacune  des 
grandes  coopératives  dépense,  pour  cet  objet,  plusieurs 
milliers  de  francs  par  an  et  la  presse  socialiste  possède 
nn  budget  »pôciat  et  une  administration  distincte. 


(1)  Vae  DicdiBcatioa  rfccnte  apportée  aux  aUluts  organiques 
du  P«tti  oiiaorclc  nax  IMirtAioat  règîonnles  1  MÈgai  par 
5000  uieinbrva.  «aas  que  le  nombre  dei  dél^r'<i<^s  [misse  Irtre 
«ujiîTicur  ù  troia. 
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g  s.  —  LbS   ML'TDALirfiS 

Le  dernier  rnpporl  inr  la  BlUialion  de»  ftO«i6l^  de 
secours  matuels  en  Belgique,  au  31  défcnibrc  1896, 
eonslate  l'exUteDce  de  S6!)  mutnatités.  Mats  m  cblITre 
t»l  inférieur  à  ia  réalité,  parce  que  le  rapport  ne 
compte  gue  les  Bo«iétéA  légalement  reconnue*  et  i-e 
borne  h  mentionner  176  sociélés  non  reconnues,  qui 
ont  envoyé  leurs  comptes  au  gouvemement.  A  citli-.  de 
cet  (iernièros,  il  «n  est  encore  un  très  grand  nombre 
qui  t'abAiienneol  de  toutes  relatioos  avec  le  ministère 
de  l'int'^rieur. 

C'est  le  cas.  par  eiemple,  pour  les  mutualités  affl* 
liée^  an  Parti  ouvrier. 

Ces  Dintuaiité*,  ou  snrplu»,  sont  relativement  pea 
nombreuses,  H  cela  parce  que  le  mouvement  mutua- 
liste a  été,  presque  partout,  antérieor  ft  la  couïtilntion 
du  Parti  ouvrier.  I.nra  de  la  fondation  de  culul-ci,  la 
plupart  de  ceux  qui  s'y  afiilièreni  faisaient  partie  de- 
pois  longtemps  de  «ocJétés  de  secours  muluels  sans 
earactère  politique.  Leur  dt^miesion  aurait  entraîné  la 
perta  des  droitii  qu'ils  Avaient  acquis  daua  l'enralMc  de 
ee^  sociétés.  C'est  pour  celle  raison  qn'jl  y  a  bcaneoup 
de  socialistes  dans  les  muluolitéf,  mais  essoi  peu  de 
mutualités  parmi  lee  groupes  socialistes. 

A  cette  r^gle  générale,  il  y  a  cependant  de  trèa  no- 
tables exceptions  que  l'on  peut  classer  en  trois  ealé- 
gories  : 

1.  Dans  certainea  loealilés,  ob  ta  presrion  patronale 
est  trtta  Torle,  la  mutualité  sert  de  mastesn  à  la  résie- 
Uuce. 

2.  Dans  le  Centre  (llainaut),  et,  depuis  <\ael(Vie& «s»- 
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noce,  JaDx  le  bassin  do  Oharleroi,  ce  sont  les  mutna- 
lités  socialistes  qui  coDSlîtucnt  l'épine  dorsale  de  l'or- 
gaiiÎHfttioii  ouvrière. 

3.  A  Gand,  ud  grand  nombre  des  anciennes  mtitaa- 
Iit<Î8  ont  élè  absorbées  pur  la  Fëdëralion  socialiste,  et 
i  Bruxelles  la  coopérative  Maison  du  Peuple  a  crié, 
depuis  l'an  dernier,  une  caisse  d'assurance  mutuelle 
parmi  ses  membres. 

.1.  Un  exemple  typique  du  premier  cas,  —  il  s'y  a 
plus  aujourd'lim  d'inconvénient  à  le  citer,  —  c'est  la 
Sociétâ  des  Quatre  Couronnés  de  Quenast,  en  Brabant. 
Composée  exclusivement  de  carriers,  cette  mutualité 
a  joué  un  râle  importiinl  dans  les  deux  grèves  qui  sfl 
sont  produites  en  1S3d-l8S9.  Bien  que  n'ayant  pas  de 
caractère  politique  apparent,  elle  eal  affiliée  au  Parti 
ouvrier.  Aussi  décida-t-on  de  recourir  à  tous  les 
moyens  pour  la  détruire.  Dans  le  courant  de  l'année 
1893,  la  plupart  de  ses  membres  furent  appelles,  tour 
à  tour,  dans  les  bureaux  de  la  société  qui  les  emploie, 
et  invités,  sous  menace  de  renvoi,  à  signer  une  de- 
mande en  liquidation  et  en  partage  de  l'avoir  social. 
L'encaiese,  —  7.000  à  8.00Ù  francs,  —  devait,  dans  la 
pensée  de  ceux  qui  prenaient  cette  initiative,  être  ver* 
sée  il  la  Cuisse  de  secours  de  la  société  de  Quenast.  La 
plupart  des  ouvriers  se  rêsiguërent  et  donnèrent  man- 
dai, à  quatre  de  leurs  camarades,  d'introduire  l'action 
en  liquidation.  Seulement,  la  majorité  d'entre  eux 
signa,  dès  le  lendemain,  une  protestation  contre  l'abus 
d'autorité  dont  ils  étaient  victimes.  Assi^-né  devant  le 
tribunal  de  Nivelles,  le  conseil  d'administration  des 
Quaice  Couronnés,  ne  pouvant  communiquer  à  ses  ad- 
versiitres  l'acte  de  protestation,  qui  aurait  entraîné  le 
renvoi  de  ceux  qui  l'avaient  signé,  se  borna  à  plaider 
qu'il  Tallait  mettre  en  cause  le^  huit  cents  membres  de 


CH.   ir.   —  I.'OR0ANISATI0N  »C  PARTI  17 

la  SociéU.  L«  Inbunal  ne  prononija  dans  ce  ecn^  «t 
devant  la  quasi-impoRiibililé  muifrîcilo  de  lancer  un 
ici  nombre  d'assignations,  les  ciiosoe  en  restèrent  là. 

S-  Dans  d'autres  parties  du  pay»,  et  spécialement 
dans  le  C«nlr«,  les  cbots  d'imlustriu  n'ont  pus,  cl  ne 
veulent  pas  avoir  rocoiirH  à  des  moyens  d'intimidation. 
Seulement,  pour  Taire  pièce  aux  mutualités  soeiali&les, 
ils  ont  crté  des  caisses  de  secours,  que  les  ouvriers  ad- 
ministrent eux-raétnes. 

Dans  cello  lutte  pacifique  entre  les  mulaalilés  pa- 
tronalcG  fit  les  mutualiliî?  aniliées  4  la  Fédêratioit  du 
Centre,  ces  deruiôres  prennent  do  plus  en  plus  l'avan- 
l«8C- 

La  Soliâarilé  de  Fayf.  dernière  survivante  de  l'In- 
ternationale dans  le  Hainaut,  a  éià  fondée  en  ISÙ'i. 
Depuis  cette  époque,  le  nombre  de  ses  membres  a  ré- 
gulièrement augmenté  tous  les  ans,  et  «tieigoait,  an 
31  décembre  lOuO,  le  cliifTrv  du  550. 

C'est  la  SotidarilÉ  ik  Fayl  qui  donna  nsisïancc.  en 
1871,  à  loute  une  série  de  groupes  corporatifs.  C«a 
groupes  s'entendirent  pour  acheter,  au  tiameau  de  Jo- 
limonl,  nn  terrain  sur  lequel  ils  (établirent  an  magasin 
coopératif,  .^près  des  phancK  dîvurMcs,  ce  nisgaiiin  pé- 
riclita, mais  on  conserva  le  terrain  et  la  maison,  qui 
furent  apportés  plus  tard  à  la  coopérative  Le  Progrès, 
de  Jolimont. 

En  1886,  quand  le  mouvement  socialiste  reprit  Kon 
essor,  la  .S'o/irfai-iVe  de  Fayt  s'ooteiidil  avec  In  Mutua- 
lue  de  la  Heure  (fondée  en  novembre  1886)  pour  créer 
des  sections  dans  lou»  les  villages  d'alentour. 

Actuellement  (11)03),  ces  sections,  au  nombre  de  69, 
existent  dans  toutes  les  communes  de  la  région  ot 
forment,  depuis  IS'JI,  la  Fédération  sociathle  des  lo- 
ciitH  de  secours  muluelt  du  Centre. 


^^^^Ê 
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Le  tableau  suivant  nous  renseigne  sur  les  progrès 
accompli»  par  cette  Fédëraliun  pendant  les  dix  pre- 
mières aunées  de  son  existence. 

Aiuit<<* 

Nomlir» 
<1t  MmdIik* 

CipiUI  ue»! 

« 

1801 

ig«î 
1804 
1895 
IW 

1807 

189S 
IJW 

(90(1 

leoi 

13 

ai 

30 
40 
54 

:>* 

•1* 

07 

TÛ 

3,008 
4.470 
à.3tS 

t>.7fll 

10  30S 

io.ii:(s 

u  881 
12.107 

isnoo  û 

19.0*7,63 

£4,oi«.oa 

31.444.0Ï 

ir.  seaja 

5T.S3S.(il 
77.5ii),03 
02.034,23 
lt4.â3.S,00 
135.fl)2,45 
15T.470.30 
ISÛ.411,00 

(1) 

mtiuigbLinLaDtn 
n'iltBt   )<>i    11- 

k^ 

^H              Ainsi  que  son  lllre  l'indique,  U  Fédération  socialiste 
^H          du  Centre  est  affiliée  au  Parti  ouvrier.  Mais,  sMr  de 
^H          profiter  des  subventions   qu'accordent   les  pouvoirs 
^^^           publics  siiK  institutions  d'assurance  contre  la  malftdie 
^^^^     ou  l'invaliiJilf,  elle  a  crùh,  en  1900,  une  caisse  de  râaê- 
^^^B    snrance,  légalement  reconnue,  entre  sa  caisse  de  ee- 
^^^H    cours  et  sa  cais§Q  de  pensions. 
^^^^1       Au  31  décemlire  1000,  les  capitaux  de  réserve  s'éle- 

^^^^^         (Ij  Kn  11^,  \f-*  grdupi't  de  Jiimet  (Sun-liM-Mninoi),  de  Roux, 
^^1            da  ViBtvllIe.  do  Jiimet  (Try-CliaHyj  cl  do  GoEielles,  boqI  d^u- 
^^M           ebii  pour  tormer  lit  FMtralioa  «tuilaire  da  buieio  de  Char- 

^H 

^^1               A  piirlir  (la  l^QS,  ÎU  ne  sont  donc  ptus  comptii  dau*  le* 

^^1            cliiCrsa  que  nous  donnons  ci'desstis. 

^^H              i£)  Ku  iV)^,  on  créa  au  eeiu  de  la  Fédiration   uns  ceiii»  de 

^^V           peuKioDB  pour  tes  Invalidei. 

^^H              (3)  L'hquji;  deruiire,  on  iuiLUus  une  caiMe  da  réaiBuraD«e 

^^1            i)ti'oa  m  ri'c  ou  naître  par  urrélé  roj'Ul  alla  de  ptoHler  de»  aub- 

^^H           tideij  dei  pouvoiri  publict. 
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vaiCQl  à  tt3.l34  fr.  05  pourU  caiitae  de  secourt,  et 
ji  6i.3Z&  tr.  2$  pour  la  caisse  de  pensions. 

C«s  foodn,  déposés  à  la  coopération  socîalista  /^ 
Progrh,  de  Jolîmont,  sont  représeotéa  par  des  obliga- 
tions portant  un  intérêt  annuel  de  cinq  pour  cent. 

La  cotisation  Riensnetle  a'éléTS  &  i  fr.  15,  donl 
90  centimes  ponr  la  eaiaae  de  ueours,  lit  ceotimis 
pour  la  catRte  de  rl^assiirance  et  10  centimes  pour  la 
caisse  de  p«nsionei. 

En  cas  d'incapacité  de  travail,  les  indemnil^s  Honl 
d'un  Tranc  pnr  jour,  pondant  citx]  ans  et  demi.  Si,  oa 
laps  de  temps  écoulé,  l'incapaalé  continue,  le»  membrea 
passent  il  la  caîsM  do  pensions,  oit  ils  louchent  une 
lodemotté  de  6  francs  par  mois. 

La  Fédération  det  toeUtés  dt  ttcùttr»  mutuett  toeiOi- 
littts  du  basiin  dâ  CKarleroi,  dont  plusieurs  groupes,  1k 
l'origine,  faîBuicnt  partie  de  la  Fédération  du  Centre, 
est  constiiaéa  sur  le  modèle  de  celia-ei. 

La  première  mutualité  socialUte  fut  créée  à  ChAlelet, 
petite  ville  industrielle  située  k  peu  de  distance  de 
Cliarleroi,  en  mars  1893.  D'aulreiï  se  fondèrent  psa 
do  temps  aprc;.  et  bicat6t  neuf  sociétés  réonies 
créèrent  la  Fédération. 

Au  31  décembre  ISQ&.  grâce  aox  infatigables  ^orts 
de  Léonard,  député  socialiste  de  Cbarleroi,  elle  se 
composait  de  33  sociétés  fédérées.  Aujourd'hui,  elle  a 
deeseotions  dans  toutes  les  coromunos  do  l' arrondis- 
sement. 

C.  A  Osnd,  c'est  par  onc  lente  Infiltration  des  idées 
socialistes  dans  les  Tieilles  eociétéit  de  secours  mutuels 
que  l'on  est  parvenu  &  constituer  une  vaste  orgonisji- 
tion  mulaelli«te  affiliée  au  Parti  ouvrier(f). 

(1)  Pfror  iilus  (ta  détail*,  lir«  la  balla  mooiigrapbie  ils  Vahiu, 
la  Fédfmtiôn   ouvrièrt  gantuise  (Mii»^  iocial,  janvier   ISM). 
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Aatêrieurement  à  18S6,  on  avait  essayé  de  créer 
une  cat^e  spéciale  et  d'y  tain  contribuer  tous  les  eo- 
cialisles  :  lu  société  <Je  secours  mutuels  Mo^son  —  (la 
nom  de  l'un  des  initiateurs  du  socialisme  en  FIsndre 
—  fut  constituée  dans  ce  but.  Malgré  la  propagande 
elle  ne  rÉu^ail  que  faililement  et  les  elTorls  de  ses  or- 
ganisateurs vinrent  se  heurler  aux  situations  acquises 
parles  mutualités  plos  anciennes. 

Aussi,  modiiiant  leur  taclîquâ,  les  socialistes  gan* 
toiB  se  mirent  h  prêcher,  dans  toutes  lej  petites  asso- 
ciations mutuelllstas,  t'idûe  de  fûdératiun. 

Bientôt,  on  put  convoquer  un  congrès,  qui  se  réu- 
nit ie  23  décembre  1H8G  :  vingt  sociétés  décidèrent  ta 
oré&tion  d'une  fédération,  dont  le  but  était  de  fournir 
gratuitement  à  ses  membres  les  secours  médicauK. 
Jiisi|ue-li>,  va  elTet,  les  suclélaircâ  ne  recevaient  qu'une 
indemnité  en  cas  de  maladie.  Dès  le  Si  janvier  i887t 
la  FiSdérulion  Moijion  comptait  4.CO0  adliérents. 

Peu  de  temps  a]>r(!*,  la  Fédfirulion  ajouta  aux  se- 
cours médicaux  les  secours  pharmaceutiques.  Elle  ré- 
clamait,  pour  ces  deux  services,  une  cotisation  de 
S  ceniimcs  par  semaine. 

Iteatuit  un  pas  à  faire  :  fusionner  les  diverses  tociétéa 
exislantes,  et,  au  lieu  d'une  fédération,  obtenir  une 
amalgamation  qui  prendrait  nettement  le  caractère  so- 
cialiste. Une  propagande  acharnée  commença,  qui  fut 
troublée  partes  ripostes  des  nombreux  anti-social isl os 
restés  fidèles  aux  cercles  fédérés,  et  contrariée  par  la 
résistance  opiniâtre  des  cabaretiers,  chei  qui  les  mu- 
tuelliates  aviitent  leur  lucal.  Malgré  tout,  cependant, 
les  socialistes  l'emportèrent.  Toutes  les  associations. 

Noua  lai  ayoQs  fmiTUBtf,  preequci  leiliiellemeul,  tous  les  ilé- 
taiU  «i-detBQi,  ear  lu  foniiulioa  cl  l'orgaDisatiuD  du  Bùnd  lioy- 
aon. 
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sauf  unet  votèrent  t'amalgamaliùn,  qui  fui  définïtive- 
menl  acceptée,  après  uno  période  d'cxp^rtonce,  le 
1"  mars  1890,  par  3.800  voix  contre  40  et  3  absten- 
tions. 

Alors  s'oavfit  uno  ère  ininterrompue  de  succès,  qui 
fit  passer  le  cliilTre  des  m  ut  ne',  liâtes  de  :2.70O,  au  i*'  ««]>- 
t«mbr«  1SB9,  i  plus  do  I3.(l00  et  A  plus  de  30.000,  en 
y  coœprenaol  les  familles  des  membres  personnelle- 
ment  Afltliéi. 

Entre  tcmpft,  de  nouveaux  services  furent  orgsnufs  : 
te  funds  des  invalides,  le  i"  février  1891,  la  caisse 
d'assurance  sur  la  vie,  le  I"  octobre  18tH. 

Aujourd'hui,  la  Féde'ralioa  Moi/ton  est  nettement 
Eocialistv  et,  pour  chacune  de  ses  séances  obligatoire» 
—  qui  ont  lieu  tous  les  deux  mois,  dans  quinze  salles 
&  la  fois  —  qiiinxe  orateurs  du  parti  $oi>t  désignés  qui 
foDldei  conférences  sur  les  principes  saciatistes  ou  sur 
tel  autre  sujet,  arrêté  d'avance  par  le  parti.  Trt^a  sou- 
vent ils  oiposeni  les  avantagea  que  les  membres  du 
jl/oy»on  pourraient  retirer  de  leur  aflilialion  en  maste 
aux  syndicats,  aox  coopératives  ou  aux  autres  groupes 
de  )a  Fédération  gantoise. 

l'urnii  les  afliliéa  du  lionii  Aîoytau.  il  faut  disUoguer  : 
i^  les  mutuellistes  proprement  dits;  S'  les  membres 
des  caÎE»cs  de  secours  médicaux  et  pharmaceutiques; 
3^  les  membres  des  coopératives:  ;  4*  les  membres  de  la 
section  spéciale  d'assurance  sur  la  vie. 

1*  Les  mutuetliitei,  eux-mêmes,  se  subdivisent  en 
trois  cali^gories,  d'apriï»  le  clittTre  de  leur  cotisaUoR, 
|,a  première  cluE^e  paie  30  centimes  par  semaine  et 
rei;oit,  outre  les  secours  médicaux  et  pharmaceutiques, 
nnc  indemnité  quotidienne  de  2  fr.  GO  pendant  dix  mots 
et  de  1  fr.  â3  pendant  le  semealrc  suivant,  tes  tifriticrs 
du  membre  décédé  ont  droit  h  50  francs.  La  seconde 
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cl«Kse  paie  30  centinm  par  semaine  «t  re<;ott  le» 
Kconr<  médicaax  et  pharmaceutiqaeâ,  ane  poDsion  de 
1  fr.  SO,  puis  0  fr.  7^  pur  juur  ouvrable,  plus,  en  cas 
(le  dôcèa,  un  secours  de  33  francs.  La  troisième  clause, 
enfin,  ne  paie  que  0  fr.  IH  et  n'est  nccfîxsible  qu'aux 
jeunes  gens  de  16  &  30  sn?,  ttaz  Temines  de  IS  à  35  aa> 
«I  aux  onTriers  obliges  de  participer,  à  un  litre  quel- 
conque, A  une  caisse  d*usîne  ol>ltgatoire.  En  ea»  <ie 
maladie  —  unlre  que  l'aceoiic  lie  ment  —  le»  «fflliés  de 
celte  catégorie  ont  droit  aux  secours  médicanx  et  phuv 
mac«iitiqiie3  et  à  une  indemnité  'iimtidieime  de  1  franc 
pendant  six  mois  et  de  0  fr.  oO  pendaul  le  semestre 
suivant. 

Tous  les  muluellislcs  mâles  participent,  en  outre, 
au  fonds  dfs  invalides  qui,  moyennant  une  coti«atton 
su ppli^men taire  de  2  centimes,  procure  un  secours 
de  0  fr.  30  par  jour  aux  membres  dont  la  maladie  ex* 
cède  la  durée  d'un  an. 

S"  Les  caixtes  de  secoure  nn^rlicauz  tl  pharmaccu'.iqa^ 
renferment  xurtuul  tes  femmes  et  les  enfanta  des 
motuellistes  du  Voontit.  \a  cotiRation  est  de  cinq  cen- 
times par  semaine  et  par  lête  d'asHun'.  On  reçoit  gru- 
loitement  les  médicaments  et  les  visites  du  médecin. 
Ouvertes  ft  tous,  même  «ux  hommes  adultes,  ces  caisses 
ont  principalement  pour  membres  :  les  enfants,  de- 
puis l'Age  d'un  an  révolu,  Jusqu'à  leur  entrée  dans  la 
sociélé  de  secours  mutuels,  les  vieillariis,  auxquels  leur 
âge  interdit  de  se  foire  recevoir  muluellisles,  les 
femmes  mariées  non  ouvrières.  Outre  ces  membre» 
affiliés  k  lilr«  individuel,  quelques  sociétés  particu- 
lières, spécialement  des  clubi  Je  guariier,  fort  nom- 
breux à  Gand,  ont  affilié  on  bloc  tous  leurs  membres. 

3"  Les  membres  dei  caopi'ratives.  —  La  plus  puis- 
sante société  qui  ait  ainsi  aftiUâ  tous  ses  membres  est. 
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indiscutablement,  la  célèbre  coop*rotiTe  Voorwt.  — 
Qu'ils  soient  déjà  membres  de  la  Mutualii-i,  on  <[u'ils  ne 
le  soient  pas,  le  VooruU  exige  de  tona  ses  (Dombrca 
dae  cotisation  de  5  centimeo  par  t«maine,  plus 
B  centimes  par  mois,  pour  H\n  Tace  &  l'assarance 
contre  la  maladie.  Il  en  est  df  mcme  pour  le  Werk» 
man  et  pour  lea  Vrye  Bakken,  deux  petite»  eoopéra- 
tlvc«  soeiaiisles,  qae  l'énorme  développement  du  l'oo- 
ruit  n'a  pas  fiil  dieparaltru.  —  Mais  le  Yoorttit  majore 
sensiblement  les  secours  accordés  par  la  eaiisie  de  «(>- 
cours  pharmaceDtiqaes.  i'onr  le»  !t  ectilimes  versés, 
par  les  membres  du  VoûnU,  il  est  attribué  en  cas  d4  ' 
maladie  : 
,  a)  Les  soins  pliarmaeeutirineB  et  médicanx. 

b)  10  francs,  en  cas  de  déc^. 

c)  Six  pains  par  semaine,  pendant  six  semaines. 

tf)  Un  don  de  dix  pains  de  froment  el  d'un  pain  do 
g&lcaa,  lors  de  la  naissance  d'u.T  enfant. 

e)  EoHn,  lorsqu'on  fait  régiiliËrement  au  Voonvt 
des  achat'  d'épicerie  s'étevanl,  au  moins,  &  2  francs 
par  semaine,  on  rei^oit,  en  cas  d'accoochetnent,  et 
pendant  six  femaines,  une  carte  d'épicerie  de  S  francs 
par  semaine. 

4*  Les  membre;  de  la  section  spéciale  A'atturane«  tw 
ta  tt>,  pnient  une  cotisation  uniformément  fixée  à  5  cen- 
times par  semaine,  que!  que  soit  leur  kge  ;  mais  on  ne 
peut  entrer  dans  l'assurance  qu'entre  sept  et  quarante- 
dnq  ans.  L'Inde  m  r.îté  de  dtlcis  est  fixée  à  lOO  francs  Cl 
nul  ne  peut  prendre  uniï  assurance  plu»  forte. 

Telles  sont  les  ceavres  mutuellistcs  qui  se  rattachent 
^la  FédiraiioH  Mouton  ;  mais,  en  dehors  de  cel1e*ci, 

|>u{«  1807,  les  socialistes  ganloi»  ont  créé  une  œuvre 
DonTcllo,  qui  trouve  naturellement  sa  place  dans  ce 
chapitre  sur  la  Mutualité. 
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Nous  voulons  parler  <)e  la  caUse  des  penBione  de  la 
coopêralivc  Vooruil,  pétitions  qui  sont  accordées  gra- 
loilement,  aux  condilions  siiivanlea  : 

a)  TodI  coop^rateur  qui,  durant  20  ans  »a  moins, 
aura  Failaux  épîceiiea  et  aux  magasins  de  merceries  et 
cooIccliouE  (les  nchuU  annuelsde  150  francs, aura  droit 
à  recevoir,  à  (iO  ans,  uns  pension  de  120  francs,  qui 
lui  B<?ra  servie  en  bons  d'achuts  à  valoir  sur  les  maga- 
sins conpëralir». 

b)  Le  chiffre  de  celle  pension  s'accroil  : 

i"  i  0/0  sur  les  sommes  qui  dépassent  le  minimoni  do 
150  francs  ;  3°  d'un  franc  pour  chaque  année  ajoutée 
aux  SO  années  de  clientèle  nécessaire,  si. durant  ces  pé- 
riodes supplémentaires,  le  coopérateur  remplit  les  con- 
ditions ordiniiires  exigées  pour  avoir  droit  à  la  pension. 

Telle  est  la  base  de  l'inalilution  ;  mais  une  série  de 
dispositions  secondaires  en  ëlenJenl  8ingiili(^rement  la 
portée  :  !"  la  femme  hérite  des  droits  à  la  pension  ac- 
quis pur  le  mari  et  la  renie  lui  eat  continuée  jiisqu'A 
sa  mort  ;  2°  dans  le  cas  où  le  mari  vient  à  mourir 
avant  d'avoir  atteint  les  vingt  années  de  clientèle  né- 
cessaires,  lea  années  écoulées  sont  imputées  i  la  lemme 
et  celle-ci  peut  un  cumpléler  le  nombre  en  faisant  le 
minimum  d'acbats  exigée,  durant  un  laps  de  temps 
égal  à  celui  qui  manquait  au  mari  pour  atteindre  le 
minimum  lixé  ;  3°  le  s<;rvice  des  pensons  de  rctratle 
qui  ne  devait  régiiiiÈreinent  commencer  qu'en  11*11 
est,  par  dérogation,  avancé  pour  les  membres  actuels 
du  looruif.  Il  leur  est  même  appliqué  rétroactive  méat 
pourvu  que,  durant  les  cinq  dernières  nouées,  ils  aient 
acheté  pour  150  francs  par  an  cl  qu'ils  cunlinucnt  i 
le  faire.  La  coope'mlion  admet  dès  lors  â  la  pension 
ses  membres  actuels  pour  le  jour  ott  ils  alleindrant 
soixante  ans,  dans  les  conditions  suivantes  : 


IS?2  en  bf  néadiuit  depuîi 

1883  .              ■ 

18S(  en  bfii<G«iitroul  bq 

1885  .              » 

^L  me  » 
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Et  ceux  qui  Botil  iascrils  depuis  18S8,  et  les  finnéni 
auivaoles,  20  Atut  après  leur  inscription. 

Celle  UDioD  inUme  de  la  mutuatiliS  et  de  la  coopéra- 
lion,  encbevétraDt  leurs  brancliea  pour  les  consolider, 
derient,  d'ailleiira,(lâ  |)lua«n  plu», l'une  dea  caiactéris- 
liqiics  de  rorgaaisution  ouvrière  en  Dvlgique.  Ce  n'est 
plus  la  corporation  comme  jadi«,  mais  la  PfdËration, 
qui  prend  son  Lomoae  tout  enlier  el  s'efTorce  de  sub- 
venir Â  lous  ses  b«guiii«. 

Les  muloslités  du  Centre  et  du  bassin  de  Cbarloroi 
ont  pris  pour  banques  de  d<3pOL  les  coup^ralivea  socîa- 
lisles,  et,  de  plus,  ollea  engagent  une  partie  do  leurs 
Tonds  dans  les  coupâr^tives  Daieeantee. 

A  Dnixellcs,  depuis  le  1"  janvier  1897,  la  cuopâra- 
live  Maùan  du  Piu/ile  assure  à  tous  ses  membres 
les  soins  mMico-pharmaceu tiques,  moyennunt  une 
colifation  de  0  fr.  05  par  tétc  et  par  semaine.  De  plus, 
lous  les  coopérateurE,  membres  de  la  sociflé  depuis 
un  an,  ont  droil,  en  cas  do  maladie,  au  pain  gratuit. 
Enfin,  c'est  parmi  les  membres  de  la  coopérative  que 
e'cst  constituée,  te  S7  décembre  ISdO,  l'uMSurunco  mn- 
tuelle  delà  Maison  du  Pfo///e. Cette  niulualitâ  compte, 
dés  h  préienl,  —  bien  ((ue  la  plupart  des  socialistes 
bruxellois  raient  partie,  depuis  do  longues  années, 
de  mutnalit^s  neutres, —  environ  1.800  affilié*;  l'en- 
caisse au  1"  aoâl  1901  s'élevait  à.  U.297  fr.  10.  Les 
coopé rate nrg  peuvent  adbérer  à  l'ussarance  mLituelIe 
aux  conditions  suivantes  :  en  payant  1  Tranc  par  muls 
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ils  ont  droit  à  unv  indemnlK  de  S  francs  par  jour  (Muf 
le  dimanche)  pendaDt  tin  so  ;  en  payant  1  (t.  dO,  l'io- 
deiDoilé  e«l  de  2  frini»  75  ;  pour  â  francs  par  mol^  on 
rc<;oit  3  fr.  50  par  jour.  Noas  avonit  déjA  dit,  qa'cn  leur 
(|ualit6  de  coopérateure,  les  membres  de  l'aBsuraDcs 
ont  droit  aux  secours  médicaux  et  pharmaceutiques. 

Si  lea  cniiltialiUs  Bociolistet  peuvent  accorder  des 
conditions  aua»i  favorables  à  leurs  membres,  clie«  Ic 
doivent  en  grande  partie  à  des  inMîtutions  fort  origi- 
ualea,  —  dont  iioos  iieco»n«i»sunti  pas  d'équivalents  i 
l'Ëtrangcr,  —  les  pharmacie»  poputairts,  expioitiSc»  par 
des  sociétés  coopératives. 

Dans  presque  toutes  les  grandes  villes,  et  notammeitl 
à  Bruxelles,  à  Oand,  &  Liège,  ft  Verviers,  les  mutuel- 
listes  soucieux  de  n'avoir  plus  A  payer  des  «  comptes 
d'apotbicairc  »,  ont  fonde  des  pfformaciet  coopàrativn 
exploitées,  à  leur  compte,  par  un  gérant  pourvu  du  di- 
plôme de  pharmacien. 

La  pluB  ancienne  de  ces  inslilutions,  la  Soeiélè  coopé- 
rative lies  pKarmacies  populahet  de  Bruxelles,  date  de 
ISSI  ;  fondlïc  par  35  sociétés  mutuatist«s,  elle  est  strio* 
tomunt  nuutrc,  bien  que  comptant  un  grand  nombre 
de  socialistes  parmi  ses  adhérents  (f  ). 

Mais  d'autres  pharmacies,  constituées  sur  te  même  oio- 
d^le.se  rattachent  an  Parti  ouvrier:  le  l'ooruiVen  compte 
quatre  ;  la  coopérative  k  Prugris,  de  Jolimonl,  deux. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  ces  institutions 
qui,  tout  en  vendant  les  mêdicaïueiits  à  des  prix  trôs  ré- 
doils,  réalisent  encore  de  ^ros  Lénéficeâ,  sont  vues  de 
fort  mauvais  oeil  par  les  pharmaciena.  Aussi  meniiroat- 
îls,vera  18!>7,  une  ardente  cimpagne  pour  amener  la 
suppression   des  phurmacics  coopératives,  ou,  tout  au 

(I]  Sociéi£  caopèraUve  des  pharmacies  populaires  de  Bnix«lle«, 
Sinerigue,  Bruxelles,  li^gc  social,  7,  ruu  Salkert,  1897. 
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moins,  l'interdicliun  poar  celles'Ci  de  vendre  à  d'nulrca 
qo'à  leurs  membres. 

Nëanmoins,  lears  efTorU  aboutirent  à  an  6:1im:I« 
loi  ilu  Id  man  tSdS,  ft{>porUnt  dea  modificntiona  à  Is 
l<ri  do  S3  juin  1894,  ear  tes  eociétâs  mutualistes,  auto> 
lise  lei  sociétéi  reconnaes,  (lositi^ditnt  de»  p«ris  ou  ae- 
tioDS  dans  les  sociétés  de  pbairmacie.vendunt  au  public, 
de  renonc<>r  h  larcconnaitsance  t^g«Ie.  La  seule  con- 
séquence pratique  de  cette  renonciation,  c*esl  qu'ils  ne 
peuvent  recâvair  do  snbsidei  des  pouTOÎrs  publics.  On 
a  eonaidéré,  en  eiïct,  comme  inadmiMÏble  que  eca  der- 
niers subTenlionnenl  des  entreprises  commerciales 
faisant  concurrence  h  d'autres  eommer^Dts. 
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On  pourra  trouver,  lîans  notre  EnquMe  vif  Ut  assù- 
eialiont  proftssionnfltes  iTartiians  et  d'ouvriers  m  Bel- 
jTt^  (1),  un  exposé  complet  du  mouvement  syndical 
dans  notre  pays,  jusqu'en  1892. 

A  octte  époque,  le  nombre  des  syndiqués,  dans  l'in- 
dustrie manufacturier*!,  litail  de  17.000  environ.  En  y 
joignant  les  sociétés  de  rfeislanco  de  l'industrie  cxtrac- 
Ure  (mines,  carriJïrSR.  etc.).  noua  arririons  à  un  total 
de  60  &  70.000  hommes,  soit  un  peu  plus  du  dixième 
de  la  population  ouvrière  mille. 

Cette  situation,  après  dix  ans,  a  subi  des  modifica- 
tions usen  profon^lcs. 

Au  point  de  vue  do  la  Ugislation,  tout  d'abord,  la 
loi  du  31  mars  iS'i^  accorde  la  personnincation  civile 
atix   Unions  professionnelles,  mais   subordonne    cet 

(1)  Ernll*  VMDesviuiB,  Rnguéu  tur  Ut  aïKcSaliùni  pre/%*- 
liMiul'ei  d'arlUnni  H  4'oul>rf«ri  t't  £fff ifuc,  Ufuxnllci,  Ofûca 
de  publidU.  IgM. 
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avantage  &dpB  conditions  telles,  «^aelessymJicatssoda- 
Uili!»  préfèrent  user  de  la  liberté  d'afisocialioa  sans  re- 
CiirinittKtiance  légale,  que  leur  garanlil  la  Coa^litulion. 

Depuis  1899,  on  a  créé,  dans  le  Conseil  gitnéral  da 
Parti  ouvrier,  une  sfcIïoh  disUncte,  la  Cummission 
syndicale,  qui  a  pour  but  «  d'étudier  les  queslions  ou- 
vrières t«nl  A  IV'trangpr  que  dans  noire  pays,  d'oider 
les  syndicats  à  créer  des  relations  entre  eux  et  avec  les 
syndicats  similaires  k  l'étranger,  de  publier  le  ré- 
»ul(«l  de  fnea  travaux  et  de  ses  enijuéles,  ainsi  que 
d'organiser  des  congrès  syndicaux  n. 

Le  3°  Congrès  syndical  s'est  réuni,  à  la  Maison  du 
/•■■u^/e  de  Bruxelles,  le  25  décembre  1901. 

Noua  extrnyons  du  rapport  de  A..  Oclors,  «ecrélsirs 
delà  (Commission  syndicale,  les  chifTres  suivants  sur 
l'effeclif  des  groupes  qui  s'y  Irouvaient  représentas  : 
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Soit  <)one,  en  1901,61.806  membres  repréecnUÏ». 
doni  76.110  afOliiis  au  PârU  ouvrier,  et  8.436  neotres, 
afTiliéi  à  la  Fédération  ItfifKnjrajihique  ou  ft  la  piii»- 
Biinte  UifUitt  tfrricre  (le  Lodulimail  ^Ciiarleroi). 

Le  nombre  loUl  dea  syoJiquéa,  en  Bcigitjae,  esl  su- 
périeur à  ces  chifTres  :  Octor«  et  Varier,  correspon- 
dants de  la  IlnuR  du  travail, sonl  d'accord  pour  l'esiimer 
à  liO.OOO  coviroit,  parmi  lesquels  iO  h  13.000 calho* 

Od  remarquera,  dans  !e  tableau  cI-dcMus,  l'augmen- 
tation  considérable  deïiiynJicaliide  niincir»,  r|ui,  daDS 
l'eepaced'ui)  an, ont  pass<^  de  1-1.397  ;\  iS.ODO  iiieiriln-ea. 
Ces  syndicats,  au  surplus,  ont  toujours  ùiè  fuit  >db- 
tablas  :  après  avoir  él<;  anormalL'ment  nombreux,  pen- 
dant la  période  de  grèves  qui  s'ûtoud  entre  1885  et 
1894,  iU  se  trouvaient  presque  complètement  d'ïxorga- 
ntséa.  Les  mineurs, en  garnirai,  ee  louroaicnt  plutôt  vers 
les  coopératives  et  let  mtituAlités  socialistes  ;  mais 
depuis  un  an,  bien  que  les  mulualiiiis  et  les  coo[>éra- 
livcï  continuent  à  giMudir,  le  mouvement  syndicii!  a 
repris  ane  grande  importance  et  tout  fait  prévoir  que 
bieiUflt  les  Unions  de  mineurs  retrouveront  leurs  effec- 
Urs  d'anlan. 

Par  contre,  dans  les  villes  manufacturières  plusieurs 
^ndicats  imptirtants,  et  3|>écialerneul  le  syndicat  dos 
4ocktr.i  d'Anver.',  ont  va  diminuer  le  nombre  de  leurs 
membres.  Leurs  comitûs  attribuent  cette  diminution  h. 
la  crise  :  «  ils  ne  sont  pas  perdus  pour  la  cause  syndi- 
cale, mais  ne  savent  pas  payer;  d'autres  quittent  le 
pays,  pour  trouver  du  travail  à  l'étranger  ■>. 

Si  l'on  fait  abstraction  de  l'Union  verncre  fil  de  la 
Fédé  raddtt  démineurs.  ù'eîHouiours  h  Bruxelles  et  à 
fîand  que  l'un  trouve  les  syndicats  les  plus  nom- 
breux. 
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En  1897,  la  Fédératioo  des  syadicaU  socialistos  gt,t 
ai*  comptai!  9.Sfi^  membres;    en  octobre   lUOO, 
EcbiiTrc  s  ulcvuil  A  10.t}25,  te  décomjioflant  coaxne  suit  i^ 
Ouvriers  et  ouTriircs  des  filatures  de  lia,  2.300;  Fr 
tenielles  des  tisserand*.  â.lOO  ;  ouvriers  ot  ouvrij 
de*  lilalureit  de  cotOD,(.700;  mëtallurgistes.1.400;  dâ-l 
ardeurs,!  .400;  travoil  leurs  du  bois,6^0;  cnaçoiiK,  250^1 
ayodicat  composile.SlO  ;  cigariers,  170  ;  bou]aogers,80  i\ 
cortloiinicr8,73  ;  coaturiers  cl  tailleurs, 75  ;  doreurs, 80  ; 
petntrcG.OI  ;  service  des  boues,  50;  uballeurs.  45. 

A  tiruxeilee,  tous  les  syndicats  ouvriers  sont  arâlijfl 
à  la  Maison  du  Peuple,  sauf  quelques  «  corporaliang 
Lclirélieiines  »  et  W»  quati-e  syndicats  des  typagraphea,^ 
'4es  cltapeliers  ik  la  maiii,  desbijoutivrs-orrèirrc»  et  dei 
gantiers. 

Quant  aux  syndicats  de  la  Fédération  bruxelloisej 
qui  étaient,  en  180^,  au  nombre  de  33,  avec  un  peQ] 
)ug  de  3.O0O  membres,  ils  sont  aduellcment  63,  aVM.] 
Î.900  membrts  environ  ;  mais  il  faut  noter  que  cal 
lernier  cliiffre,  qui  nous  a  été  fourni  par  le  aecfôtairej 
permanent  de  la  Fédération,  est  au-de«soas  de  la 
lié  :  la  plupart  dos  syndicats  affiliés  ne  renseignent,  ao 
Epciinl  de  vue  de  ia  cotisation  ft^déralc,  que  leurs  cQec 
tifs  |>ar  centaines,  ou  cinquantaine  de  membres,  en  né 
gligeant  les  unités  :  les  doreurs,  par  exemple,  qui  son! 
175,  ne  paient  que  pour  IftO. 
Parmi  tes  associutiona  professionncllBS  bruxelloises,^ 
^îl  taut  citer  quelques  syndicats  de  femmes  :  tes  tapia 

Èrea  (3!l),  tes  Qooriiles  {h»),  li-a  ouvrières  en  niatiè 
"piemiirus  pour  chapellerie  {ZOO). 

Les  autres  syndicats  importants  de  ragglomératiti 
bruxelloise,  affilié)  au  Parti  ouvrier,  sont  ;  les  mécani' 
ciens  ("00  membres),  les  tourneurs-raboteurs  (300)  ;  ie 
mouleurs  (2»0)  ;  les   lilhographes  (130)  ;   les  cigi 
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Hrier6(tlO);  Ica  i»eBaiuerfr«h«rp«nliert  (SOO)  ;  la  F4- 

~d«raUaa  du  broDw  (.^35)  ;  les  doriiurs  (150)  ;  les  boa- 

laogers  (230)  ;  le  plus  grand  Dombre  de  ces  demiers 

sont  des  ouTriera  et  porteur»  de  pain  delà  Maitondu 

Peuple. 

Ajoatonsque  la  noo-affltialioa  de  ces  qDalrc  syn- 
dicAta  u  libres  o  n'implique  aullemenl  qu'il  y  ait  auta- 
gonisme  entre  «ux  et  le  Pnrti  ouvrier.  La  plupart  de 
lears  membre»  sonl  socialistes,  mois,  pour  éviter  que 
la  minorité  nedémissionao,  la  majorité  ae  réclame  pas 
l'afOlialion. 

Quant  aux  <  corporations  clirétienncs  ■>,  saur  p«ut- 
6lre  h  Gand  (l),elles  n'existent  guère  que  sur  le  papier, 
ou  bien  se  composent  d'ouvriera  qui  c»  font  partie 
pour  n'être  pa»  congédiés  par  leur«  palrons.  Ce  sont 
dea  associations  de  réiislance  contre  le  socialisme,  et 
non  contre  le  capitalisme.  E^IIen  n'ont  d'ailleurs  que  peu 
d'influence  tandifi  que  les  syndicats  du  Parti  ouvrier, 
bien  que  leurs  cfTectir^  «oient  restreints,  i;ontieonent 
les  éléments  tes  plus  énergiques  du  prolétariat  et  diri- 
gent en  réalité  la  grande  mjtse  des  travailleurs  qui  no 
Hpont  pas  encore  organisas. 

<1)  itnrua  dd  Travait  (poiilî^e  par  l'OfBce  dn  travail  eo  BaM 
ftique),  «ctoliru  1901,  |].  ti£2  :  «  Oaud  leureraiH  <]ua[orze  *ya>i 
Ai<a\t  aulinuGiulteteiit,  arec  3.3$^  iûeEubr«e;  laaociâlA  "  Uiuou  et 
Travail  d«  Uraiollei'  o  «n  a  dix,  aVitc  4^7  iu«ntbiM  ;  l«  ■•  Uilil«  de* 
niAliur»  de  Brugea  u.nl.ivec  400  iuGiubr«t|  lo  *  Gildg  Uu»  m£U(ir» 
•<    dt  Roultr«  >',*li.avcn  QS9  tnembreti^  le  nOildc  de  &iLÏut-NlcolB>i>r 
l^bxi  aT«c  tau  Biembree  ;  i  Wullerua  •■,  eii,  nrec  <.^53  uifiubrut  ; 
^M'idalin**  >,  U«IZ0,  h^tc  i»0  iL«iubrei;  <  Courtia;>,  liuil,  avec 
^MQ3  nninbrM. 

^H  En  outre  de*  ayodlcati  profetsiotiDele  eii>tcat«acore&  Alott, 
^■AndfDarda,  D*}-DM,  KmIov,  HondCDH,  Aim«riea,  LoqthId,  Liège, 
^Bteoln,  Itsuaii.  Scning,  AcTcrs.  ïcrniaQde,  gIc  Eq  lonl,  oa 
^■|«nl  «vnluer  le  nombre  des  mciabreu  de  ces  disert  ajudlcnU  k 
B  11.000.  Sa.1111  cuuiiitcr.  hieu  ectro^u,  tâs  Liguet  lic  payiaai 
^KtSwrenà«nil<n),  qui  mai  uombreuBee  et  lorlviueal  argoaij-ïea. 
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te  dernier  rapport  de  la  Commission  syadiaale  cons- 
tate de  DotubICE  progrès,  aa  poiiit>]e  vue  de  l'org^mita- 
tion  :  iieaucoup  de  groupes  ont  auginenl<^  k  c^ftÏMation 
de  leurs  membres,  qai  trop  souvent  était  dérisoire  ; 
39  ilenlre  eux  ont  un  ^ecrélnrial  permaneal  et  rému- 
néré, contre:  13  seulement  BU  U'OO;  d'uulre^,  au  nombre 
do  ^,  vieonenl  de  créer  une  bibliuttiâque. 

Maie,  en  dépit  de  ces  progrès,  l'organisation  pro- 
fessionnelle reste  insuffisante,  et,  en  cas  de  conUil,  la 
plupart  (tes  syndtcaUdoiveut  compter  beaucoup  moini 
sur  eux-mêmes,  sur  leur  encaisse  gênéralemcut  insuf- 
fisante, que  sur  les  secours  qui  leur  viennent  du 
dehors,  et  sur  Us  subsides  que  leur  apportent  les  coo- 
pératives, ces  arsenaux  et  forteresses  du  Parti. 


g  4.  —  Les  coopÊflATiVEs 

Le  mouvement  coopératif  iia  commenct^  k  prendre 
de  IVxltinsion  dans  nutre  pays,  que  depuis  une  vioglaîne 
d'aonéec,  A  partir  du  moment  où  les  fondateurs  des 
/'Aarmacies/jo/m/aiVes  de  Bruxelles  etjSurtout,  de  la  bou- 
langerie Rocialisle  ï'uoruit,  créèrent  des  formesd'asâO- 
ciations  nouvelles,  originales,  merveilleusemeol  adap- 
tées aux  besoins  et  aux  tendances  de  la  classe  ouvrière. 

AnlérieuremeiU,  rijisloire  de  la  coopérative  en  Bel- 
glqae  —  que  notre  ami  Louis  Bertrand  retrace,  en  ce 
moment  même,  dans  un  ouvrage  admirablement  docu- 
menté —  est,  avant  tout,  l'hisloire  do  ses  échecs  (ij. 

En  iS4S-l849,  on  créa,  à  l'instar  de  la  France,  des 
soetâlés  de  production,  qui  moururent,  l'une  après 
l'autre,  au  bout  d'un  ou  deux  ans.  Une  seule  a  sur- 

[1)  Loui»  BniiTiuiw.  Histoire  de  la  eoop^nilive  en  Bnljfique, 
Sruielle».  Deubeune  et  Cie,  190Ï. 
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I      iini 


vécD,  i'AUianet  ti/pagia/ibigue  de  BruicUee,  mais  en 
p«rtlaal  tout  caraclËrc  coopûratU. 

Ver»  lt>65,  Igs  Krancs-Muçons  ila  la  Loge  Je*  Ami» 
philanthropes  de  Bmxeli&H,  iniil6<(  l>icntiM  api^s  par  un 
indiislrid  de  Liège,  pr-nneiit  riiiiliative  de  fonder  an 
latiiuraiit.  popiiliiire  coupt'ratif. 
Enfin,  avec  U  propagande  de  l'Internationale,  s'ouvra 
une  période  nouvelle,  qui  fui  miinjEifte  p«r  la  créiilion 
^^'un  grand  numtire  de  coiipâr^ilive^  Oc  CDnsommulioii. 
H|  Le  type  adopté,  c'éLail  le  niaga,<tia  d'épicerie,  do  dco- 
^recs  coioDtnIes  ut  de  farince,  et,  eo  1S1I,  cea  eoci>^l£«' 
1     TurcDl  atseï  nombreuses  pour  que  l'on  s'occuplt  de^ 
fornier  uoe  fédtSratioi]  pour  Tachât  en  groa  des  mar- 
chand iaes. 

Mais,  avec  la  diitsulution  de  l'Internationale  le  mon- 
Tcmciit  coopératif  ne    tarda  pas   h  péricliter  et,  anj 
I     1"  janvier  i878,  il  n'y  avait,  pour  toute  la  Belgique, 
I     que  (relie  sociétés  coopéralivea  legiletnent  reconnues, 
parmi   Icsquell&t  hîx   banques  populaires,  composée*; 

ken  majeure  partie  d'artisans  el  de  petits  buiirgeois* 
Sfcu   cours  des  deux   années  suivtinlus,   le    HonUew 
be  mentionne  que  huit  sociétés   nouvelles;   mais,   à 
fùirUr  de  1880  —  date  de  fondation  du  i'ooiuit  —  la 
coopération  en  gén<Jral  cl,  particulièrement,  la  coopé- 
ration socialiste  commence  à  Taire  de  rapides  progrès., 
873,  —  date  de  la  loi  sur  les  sociétùs  coopéra- 
—  à  1883,  il  ne  se  constitue  que  02  sociétés. 
SS3,  .^  la  liD  de  1891.  U  s'en  crée  ill,  soit  plus 
do  15  par  an. 
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I.  —  LES  msTrrcTioKs  économiques 


Au  1"  janrier  IIWI,  il  y  avait,  en  Belgique,  pluB  de 
jftOO  sociales  cûopitralivet  de  toutes  cal^gorien  :  »«- 
cié(6«  d'6pargnoet  de  cridil,80ci6t^dc  consommation, 
braiaeries,  distilleries,  aoeiétés  de  production,  «ic. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  la  coopération  so- 
GialiKte,  la  Fédérau'im  âet  tociélét  coopirativts.  alRIiée 
«u  Parti  ouvrier,  comptait  18'J  groDpCE,  avvc  u»  total 
d'environ  80.000  raemltrea  (1). 

Dana  tous  les  outres  où  le  ParU  ouvrier  a  pris 
quelque  importancu,  c'i-st  une  boalangerii:  »ocialiit«, 
consUliiéo  Bur  le  modèle  du  Vuoruit,  qui  sert  de  tiaeci 
l'or^anittalion  onvrirre. 

Nous  K-sumons,  dans  le  tableau  euivant,  i]iiel<i<ies 
doiintc»  succiiicte^i.  sur  les  principales  d'entre  elle*  (2)  : 


Nom 
d»  lit  IQPl^L^ 

Sit^  lodlil 

d* 
roiiilMUnn 

Effaitlh  m 

isav 

1803 

19W 

■.901 

Voûriot 

Vi-ijH 

Imkkâi's 
(Weiker) 

Gnnd 
Auvfin 

1880 
188 

3.000 
I.B50 

5.500 

O.Ono 
6.B00 

T.Onn 
7.U00 

dti  Cv's\i\« 

ffogf Se 

ProléiBTe 

Populnirô 

Rui!he 

(lu  Trière 

Totftux  .    , 

Bruiellai 

lS8i 

3,500 

9,000 

15.000 

IS.COO 

Jolinont 

Louvaiu 

Lièga 

iSSfi 
1&S7 

H.ÎOO 
350 
720 

7. (KM) 
l.ïfil) 
1.450 

11.000 
Ï.500 
3,000 

15.000 

4,000 

Vetvin* 

IS8S 

150 

1.000 

2.O00 
i9.500 

l.SOU 

12,870 

29.830 

(1)  Louii  Berlrdod  éïalu«,  Iri»  appfoximaUvement,  i  200.000 
le  noiahre  lolil  de*  poopèraleurs  beiges,  jcûinprii  le»  coopé- 
rativea  n^rkoles  (laileitee,  ai^ltats  il'^DitrBU,  seoieocec,  elc.). 

(£]  CiiitTfes  aiiproximalir?.  car  le  aunibre  des  aiembrcB,  dsne 
Im  grnnd^B  coopérative*,  varie  contiQuollemciil,  jinc  enite  de» 
cntrâea  el  Jeu  iI6i>arlB. 


CH.  n.  —  L  ORGANISATION  DO  PABTI 


3S 


na 


cAt^  dii  eefl  grandet  socIétéSi  an  ccutro  des  fédéra- 
tions ouvrières  les  plus  importantes,  il  en  exislc  quait- 
tité  d'autres  qui  ont  éii  TondiSus  sur  le  mâme  modèle, 
par  leH  fédéralions  d'origines  plus  récentes. 

Telles  »ont,  par  exemple,  la  l'enévérance  Ae  Nivolles, 
la  AtaiMti  du  Peuple  de  Dînant,  la  cooji^rftivc  Icn  PrO' 
létairct,  de  lluy,  la  Jiitliee  do  Waremaac.  la  Maison  du 
Peuple  d'Anvftais  et  celle  d'Aadenne,  dans  l'ârrondia' 

iBient  de  Namur,  la  Sociale  do  Le««inea,  «te. 

Duos  les  bas»ia«  liouillcrs  de  Ctisrluroi  et  do  Bori- 
nage,  nous  trouvons    une  «ilnaUon  spéciale,  qui  do- 

ande  quelques  expUcationg. 

1°  Dans  te  basaJn  de  Cbarleroî,  où  l'organisa  Iton  C8l 
Ti»  ancienne,  IcH  boulangeries  socialistes  sont  de 
fondation  récente  et  eommenceat  seulement,  depuis 
quelques  années,  à  prendre  un  rapide  développement. 

Ce  retard  dans  l'âvolulion  tient  a  deux  caii»e4  :  l'iia* 
biludc,  encore  répandue,  de  cuire  te  pain  à  domicile  et 
le  désir  de  ména^r  le  petit  commerce,  qui  dominait 
dans  VOrdre  des  Chevaliers  du  travail,  principale  orga- 
nisation dei  mineurs,  avant  l'enlrée  en  scène  du  Parti 
ouvrier. 

Depuis  1896  .d'ailleurs,  la  Concorde,  société  coopéni- 
Mvù  des  ouvriers  du  bassin  de  CItarleroi,  semble  vou- 
loir regiigncr  le  temps  perdu.  Elle  compte  actuelle- 
ment plus  de  sept  mille  membres,  exploite  deux 
grandes  bouluigeries,  l'une  à  Roux,  l'autre  à  Charlerol 
et  a  fail,  en  lOOO,  plus  d'un  million  d'adaires. 

La  production  de  pains,  depuis  iiSW,  »  tuivila  pro- 


psiDs  bUac»,  de  i  kilos 


-euion  suivante  : 

19M 

a57.77S 

189T 
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mn 
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1900 
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AcLuellement,  U  eotiiommalion  s'âlève  à  près  de  dii 
mille  pains  par  jour,  soit,  k  peu  de  cho^e  prés,  la  coft* 
eomnitttion  de  la  coopérative  de  Jolimunt. 

i"  Dans  le  Borinage,  les  coopëralives  socialistes  Bont 
FurlDomlireiises,  maîa  l'aclion  de  chacune  d'elles  ns 
e'étenci  guOre  au  dcl.î  des  tîmiles  de  la  commune  "ù  S9 
trouve  le  siège  social.  L'esprit  de  clocher  ijui  domine 
dans  celle  rfgion,  coDStitac,  jusqu'à  présent,  an  obs- 
tacle insurmontable  à  une  centralisation,  ou  tout  au 
moins  à  une  fédération.  Néanmoins,  depuis  quelque 
temps,  les  coopératives  Boraines  8e  mettent  d'accord 
pour  déterminer  leurs  zones  d'influence  ttso  pénètrent, 
de  plus  en  plus,  des  principes  et  de  la  tacliijue 
adoptés  par  les  autres  coopératives  atriliées  au  Parti 
ouvrier. 

Cfllcscl  préspnli>iit  un  certain  nombre  de  caractères 
communs,  dont  les  principaux  sont  : 

a)  Les  livreta-réglementa  rappellent  aux  coopéra- 
leurs  ('  que  la  Société  est  avant  tout  un  groupe  poli- 
tique Bociiilisie  et  q>ie,  par  leur  înscripliun  sur  les 
livres  de  la  coopérative,  ils  font  adhésion  au  pro- 
gramme du  Parti  ouvrier  »  ; 

It)  Pour  être  admis  dans  une  coopérative  socialiste, 
il  siiTûl  de  remplir  les  trois  conditions  suivantes  : 

1°  .\dhérer  au  programme  du  Parti  ouvrier  ; 

2°  Puyer  un  droit  d'entrée  (30  centimes  à  Julimonl, 
40  centimes  à  Bruxelles,  35  centimes  jV  Anvers, 
33  centimes  partout  ailleurs); 

3"  Souscrire  une  action. 

Les  actions  sont  de  10  francs,  sauf  à  Jolimont  (Sfr.), 
et  à  Louvain  (73  cenlimee),  La  libéraliou  de  ces  ac- 
liuiiB  s'opère  au  moyen  de  prélèvements  sur  tes  béne- 
Qce$.  De  telle  sorte  que,  sans  bourse  délier,  le  plus 
pauvre  peut  devenir  coopsrateur. 
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e)  IvCS  bénéûc«6  so  divU«nl  eu  IroU  branchea  : 
1"  ainornssement  el  résârvs  :  â"  |>ropaBando  socialiste  ; 
3°  partiel  (dation  aux  Mtiijllce*  du  pcreonnel  et  dee 
membres. 

Cette  participalion  dea  membres  aux  béiiélicc»  est 
trÉi  variable  sèlaa  les  rfgioiiB. 

A  BruxelliiS  et  dam  le  payt  vuHon,  on  s'atlacbe  sur- 
tout &  attirer  la  nlîenUtle  en  ri';(]uisai)t  li!  prix  de  yeste. 
Dans  le  pays  llamiind,  uu  contrairr,  on  se  préoccupe 
plutôt  de  faire  de  gros  béni^ilcâs,  en  maintenaot  le» 
prix  k  HD  taux  riiiiunérateur. 

An  Vooruil,  on  f.iît  de  lu  propagande  inlenMve  :  le 
cbilTre  d'uHairea  et  le  nombre  de»  braochet  d'exploits- 
lion  augmentent  plus  rapidement  que  l'effectif  numé- 
rique. 

A  la  Maison  du  Pmple,  on  fait  pluldt  de  la  propa- 
gande ext«naive  ;  le  nombre  des  mâmbres,  atlirés  par 
le  ba«  prix  du  pain,  s'accroît  bien  pins  vile  qu'au 
VeoruU.  En  revanche,  les  autres  branches  ne  font  pas 
de  progn^s  aussi  rapides. 

Le  tableau  ci-après  iiou^  fournit,  poar  le  premier  se- 
ineslro  1892,  des  cliiffres  qui  ticrmctteot  de  comparer 
l'Importance  des  divers  services  dans  les  principales 
société!»  Coopératives. 
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Importance  ooinparée  des  divert  lerrloes 
datu  les  ooopératÎTes  socialistes  (1"  semestre  189S) 

I.  —  RECETTES  BRUTES 


Maiian 

l>iiigii»tioD 

Vaoniit 

Wïrker 

Jti  Peuple 

Progr*! 

fraaCB 

fnncK 

trama 

fruiei 

Boulangerie  .    . 

575  5S3.34 

2!'3.ifiS,55 

587.279,40 

571.619,93 

Pharmacie    ,    . 

31.212,31 

17,387.82 

» 

17.824,8* 
10,554,80 

Esta  mi  net.     .     . 

21.354,52 

6.255,69 

24,646,08 

CbarboQ   ,    ,    , 

84.944,91 

7.866,60 

46.190.23 

» 

Epicerie    .    .    . 

70.eiS',I3 

45,332,51 

25.459,44 

» 

Aunage  et  coo- 

fecllon  .    .     . 

88.752,40 

> 

62,541,41 

]* 

Cordonnerie .    . 

50.363,69 

2.719,88 

1B 

■ 

Meuiiles    .     .    . 

» 

7«,72 

* 

* 

Boucberie     ,    . 

» 

» 

64,473,89 

27,74*.i4 

Com.  de  tîd.    . 
Totaux.    .    . 

K 

» 

» 

3.543,50 

923.130,29 

364,728,77 

810,854,55 

631,287,21 

Proporlion    du    pdin 

mx  aatreo  lerri^DB. 

62,35  p.  c. 

77,72  p.  c. 

72,45  p.  c. 

90,54  p.  e. 

II.  —  BÉNÉFICES 

Miiaoïi 

Dâflignition 

Voomit 

WorLer 

du  Pfluplii 

Prosrii 

hiact 

frsDCS 

f ranci 

fraDU 

Boulangerie . 

141,041.80 

63.826,95 

61.741,36 

39.688,15 

Pharmiicie     . 

9  634,61 

6,006.11 

> 

1.089,(a 

Estaminet.     .    . 

884,94 

851,58 

491,14 

1,747,63 

C barbon   .    . 

2.565  91 

255,63 

631,51 

1* 

Epicerie    .    .    . 

7,865,15 

2.093,08 

227,93 

J* 

Aimage  et  coQ' 

conlectïon.    . 

11.211.01 

y 

1,122,03 

» 

Cordon  De  rie  .    . 

6.558,70 

295,37 

* 

f 

Meubles    .    .    . 

ir 

53,37 

> 

25,10 

Boucherie.     .    . 

V 

> 

» 

130,22 

Com.  de  Tin.    . 
BéuéScea.  Total. 

A 

' 

> 

» 

178,655,19 

79.967,78 

64,228,91 

42,480,58 

ProporlkOn  ifesbènA- 

Z'     £aet  proFBiaut  Ae 

//      la  JioaUpgerUr 

78,51  p.  c. 

85,08  p,  c 

95,15.  î.  t. 

fiîi,W  ç.  0. 

k 
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DejiaislSitî,  les  coopératives  socialistes  ont  adopta 
dee  modes  de  comptabilité  difTôrvnts  et,  pnr  consé 
quent,  leurs  bilang  ont  c&ai  à'Ure  compamblcB.  Nou 
nûUH  bbrneronB  doncà  quelques  indications  «ommsii 
sur  les  [triiicipales  d'entre  ell&i  : 

1°  La  Populaire  (Liège),  dont  les  premières  aonées 
d'existence  aToienl  été  difiSciles,  se  troure  actuelle- 
ment il  ans  une  eituation  prospère.  Elle  poAs^de- 
une  fabrique  de  palD  qui  alimente  trois  mjtle  familles,! 
un  magasin  d'c{iicerie,  une  curdonnerie.  et  sefit  lo- 
caux succursales  qui  servent,  en  indne  temps,  de  .Vo^ 
son  du  Peuf^e.  Ses  bénéfices  nets,  pour  l'année  I90t, 
se  sont  élevén  h  101.638  U:  70,  dont  près  de  60.000  fr. 
ODt  étédistrîbaés  aux  actionnaires  consommateurs. 

2°  1^  U'erto-  (AjiTers)  compte  environ  sepi  mille 
clients,  maiii,  —  à  rencontre  de  ce  qui  se  passe  duiutJ 
les  autres  villes.  —  son  influence  politique  etA  loia' 
d'être  proportionnelle  &  son  importance  commerciale, 
tes  bénéfices  réalis^-s,  pendant  le  1*'  semestre  1901,  par 
la  boulniigerie,  les  magasins  d'auoagee,  lâ  roaf;aHi()  de 
cbarbOD,  les  ateliers  dâ  cordonnerie  et  de  couture,  le 
café  cl  la  pbarmacie  du  Werket-,  se  sont  élevés,  globa- 
lement, à  i4(.91)0  fr.  42. 

3'  Le  Progrès,  coopérative  des  ouvriers  Aa  Contre 
(IlainaDt)  comptait,  au  commencement  de  1901, 
14.670  membres  (aclnellcmenl  leur  nombre  dé-j 
pas^e  lS.UOIi|  ;  k  ]iroi)nr.lion  de  pain,  pendant  l'an- 
Ri-e  IIMIJ,  avait  éli-  du  i.7â3.C8i  pains  de  2kilos  ;  le  b{- 
néSce  s'élevait,  pour  le  deuxième  semestre  19U0,  à 
84.448  Cranc.4. 

Fondée  en  itJS6,  dans  la  régi<»i  industrielle  qui 
8'6tcnd  entre  Cbarleroi  et  Ikfons,  cette  puissante  coo- 
pérative rayonne  aajaurd'tiui  îtir  toute  la  contrée.  Le» 
vastes  cl  ipacicui  locau\  qu'elle  a  ËdiQcs,  sous  )c  nom 
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de  Mùiaons  du  Peuple,  &  MarUnwez,  UoudoDg,  EcauB- 
sines  el  L^  Louviére,  sont  les  principaux  lieux  de- 
rendcE-vous  des  ouvrieri  socialiUes. 

A  la  Tabrique  de  pain  sont  veuus  simultanémGnt  se 
joindre  une  boucUerie.  trois  pharmacies  el  une  vaste 
brasserie  : 

En 


1893 

l'on  prodiliaait 

63 

brasBÏns 

f80? 

» 

9a 

j> 

lOÛi) 

> 

131 

■ 

et,  puur  lo  Jâuxiâoie  semeslre  de  cette  dernière  annâe. 
l'on  distribuait  aux  coopëntleurs  de  lu  brasserie 
14.000  fiança  de  ristourne,  tandis  que  3S.272  l'ruuct 
allaient  aux  conaommaleuri  de  la  bDulangerie, 
480  fraucs  aux  clients  de  la  lioucherie  et  3.113  Trancs 
h  la  propagande  des  œuvres  socialiaLes  ;  le  surplus  des 
bônÉCces  ttuit  consacré  â  l'umortiâsenienl. 

Au  31  décembre  lUUO,  la.  siluatiou  du  la  60ciÉti5  était 
la  suivante  : 

BILAN  OÉNÉRAL  AU  31  DÉCEMBHE  l'JOO 

AaCif 

Arjfunt  no  caisee 26. 921,0$ 

Mdti^riel,  iiu meubles,  oulIlUsa G'JS.Sïi.îâ 

UsrctiaodiBirs  gi^aèrates  ed  magntla £T'J)iM,\i 

»             eu  boni  lingerie ;ï,T77,'.'0 

■  eu  pharmifiti  Julimont  ....  l.i<)4l.0<) 
.                          "            1.(1  Lonïiire.    .     .  a.MiO.OO 

■  -  lliiudeug.     .     ,     .  UOOti.llO 

■  eu  boucherie liiJÏ^CO 

ViD&  en  cave S.I9n,30 

Marchai) dLies  eti  Hlaîiun    du    Peuple  Jolliuniit  .  ï^lliSî 
Marchuadiius  eu  Uaisan   du    t'eupU   La     Low 

TiÈre i.n.n 

MarcIiandUM  âa  Maison   du  i'ïu^/s  Morlaunela  &7£,00 

■               >             »             Houdeog.    .  £15.52 

»          eu  liraisuriu 3£.dtiû,70 

•          eu  magnsia  ceatral,  margaiÎDe    .  3(Î4.G3 

A  rtporttr 80î.33a,01 
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Urpt/ri SOî.SM.ûl 

A«aacM  A  àlwen  clienU <S.fl3!'.lS 

>         aux  dépoiilitircf (S.XJT^l 

■  loKruueati  b  divEra.    ......  1.011,17 

■  propflyantle  et  aubaiil«e  direts    .    .    .  S.IIB.^ 

•  ealMe  do  tecosia t4.ÎS£,1d 

•  aclioD*  prttt*  Moiolixlc 1£.750,04 

•  cAi*M«  de  «ecoura  «t  itv  pensons  4a 
(lanoDOsI I.OSS^ 

t         QUI   MabIi««in«i)U   iDduUrleU    pOflr 

médicamoDU S.I76.9T 

Ecgenibk «34  916,S3 

;B*i«rve W.06D,00 

l'SodAlBltfi  k  i  fracca ÏT.«63^ 

Obiignuifeii 3oy.3y(i.oo 

Fournisseur» '.'J.oyî.Ot' 

;AnioTtlM«[n*aU 30H.3l7,vO 

600.468,19 

Au  point  <te  TOC  (lu  chiEIrc  d'afTairc»,  Ta  coup6r«tive 
do  JoUojoDt  occupe  le  troisii^mc  rang,  au  polnl  de  vn6 
du  Dombre  des  membres  le  deuxième  rang,  parmi  les 
grandea  coopérulîve*  docmlisles  belges. 

4°  La  ihiion  du  Peuple  de  Bruxelles  est  aclu^lle- 
ntcnt,  et  malgré  la  concurrence  acharnée  que  lut  foot 
deax  société  capitalistes,  la  plus  grande  boulangerie 
du  paj-8. 

Daii*  son  Bintoirtd^la  coopération  en  Iltlgique,  Louis 
Herlrand  raconte,  dans  les  termes  suivanta,  commeot 
elle  futrondt^e,  en  IK86: 

n  Un  groupe  d'ouvriers,  de  tous  métiers,  décida  de 
créer  une  société  coopérative  pour  l'exploitation  d'une 
boulangerie.  Chaque  membre  s'engageait  à  verser  une 
«omine  de  iO  francs,  en  versements  belidomadairea  de 
38  à  KO  eentimce.  Au  bout  de  quelques  moi^  il  y  avait 
environ  quatre-vingts  adhérents  et  l'encal^ic  »'{l«.v%.\.^ 
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ft  700  francs.  Ces  qualre-vîngl»  membre»  avnienl  be- 
soin, pûar  la  consommation  de  leur  famille,  d'environ 
ISO  pain»  li'an  Uilogranime  par  jour.  Oa  loua  uae 
cav«,  conlcnant  un  four  <lu  boulanger,  an  loyer  de 
39  TrancB  par  mois.  On  Gt  l'acqaisîtion  d'nn  pétrin  ea 
boi»,  d'une  cbarreUe  k  chien,  d'antres  u$toosilcs  et  da 
bois  pour  chaulTer  le  four.  On  marchand  de  fariae  nons 
vendît  quEnze  sacs, que  ton  paya  comptant.  Par  la 
suite,  il  consentit  A  nous  faire  crédit,  et  l'on  payait  tons 
les  quinze  jours  la  farine  qui  avait  été  employée.  Un 
ouvrier  boulanger  fut  engagé.  Le  malin,  il  cutiiait  son 
pain  cl  l'aprcïs-midi  il  le  porlatt  au  domicile  de* 
membres.  Ce  ne  fut  pas  choac  facile,  car  il  y  avait  dcs 
sociétaires  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  des 
faubourgs. 

a  La  société  était  admJnUlrée,  gratuilemenl,  par  UQ 
comité  de  neuf  membres,  dont  un  socrâtatre  et  an  tré- 
sorier. 

H....Le  bénéfice  par  pain,  ou  début  surtout,  était  très 
considérable,  car  les  boulangers  prélevaient,  en 
moyenne,  de  S  à  l!j  centimes  par  pain.  C'était  une 
belle  économie  pour  une  fumlUe  ouvrière.  Le»  femmci» 
en  parlaient  à  leurs  voisines  et,  ain^i,  peu  ^  peu,  dft 
quatre-vingts,  le  nombre  des  membres  monta  à  deux 
cent  cin(ptanle.  A.»  bout  de  quatre  ans  il  y  avait 
quatre  cents  sociétaires;  il  fallut  louer  un  local  plus 
vaste  et  y  établir  des  fours  perfectionnés  et  un  pélrto 
mécanique. 

<i  Bn  1886,  la  coopi^ralive  loua  un  immense  local,  au 

loyer  annuel  de  5.000  francs,  et  le  mit  à  la  difpcitîoa 

des  associations  ouvrières  et  Hncialistca  de  Druxellcs. 

'  Moins  de  dix  années  plus  lard,  le  local  sociulisle,  t'an- 

cienue  Mam-n  du  Peuple,  était  trop  petite  et  la  coopé- 

rol/re  décida  la  cooglruction  d'un  nouveau  local. 
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■<  Aujourd'hui,  celle  coopfirativo  compte  plut  de 
18.000  mi-mbrefl.  ce  qui,  à  raison  de  cinq  membres  par 

iiDÎllc,  fait  environ  tO.00U  coatomiiialeura.  • 

Pendiinl  le  I"  s«nie»lre  1901,  un  u  prutluit,  dann  le» 
deux  fabriquer  «{ui  lui  appartiennent,  3.îl31.S1ill)  kilo« 
de  pain,  suit  une  production  anauelle  qui  dépasse  «/ix 
mUliont  de  kilos  ;  les  béiii;nce!<  de  la  coopérative,  infé- 
rieuni  de  Sli.OOO  francs  au  ««nteslrc  correspondant  de 
i9U0,  se  sont  iierés  à  3i7.U8l  france. 

A  ce  chiffre  il  faut  ajouter  les  jetons  do  paiu  donnés 
mux  coopérateurs  malades,  7ît.lO0  Trance ;  Isa  6  0/0 
aux  acliatà  en  épioeried  al  beurre,  1.335.024;  les 
5  0,'0  aux  achats  en  conri^tiona  et  oouveaatâs, 
650.40»,  foit  un  total  de  27.507.948, 

Voici  d'ailleurs,  la  situation  de  la  société,  telle  qu'elle 

Eulte  du  dernier  biian  : 


BILAN  DES  OPËRATION'S  DU  1"  JANVIER  AU  SO  Jl'I.V  mi 


Aeiif 


EuptroE  «n  edBH I.']Î3,84 

^mmiig  dut»  «ar  oclloin  imisM 103&3t,&3 

ArUoDB  llIiérAea  de  diTeraoa  aociAtils  coopira- 

tWe» Tr.600.0 

Ciitillcicnciiieiilaild[ioi£*«t  prSts  aux  groupet.  tiè.Wî.d 

Immeubtei.  iiiubiikr.  malâriel  «t  jualiilktioa».  S.OiT  T£5.V 

DAblteiira  dÎTcts 50.ÎM,4 

PatiORi  cil  mngiiin) TI.TT9,J 

Ptlo*.  liTiire,  »eI.  etc 1.SS3,:) 

Vjn«,  litùrta.  «igsroi ZS.iMJ 

Idem  Café  Molenbeek TTtt.S 

UR«a>in  H  l)ièr«B S.OeSwTl 

YUodei  «a  bouclicrïes '■^^•f     , 

CoofHuUuQ»,  dmiieiiH»  et  nouTeaiiU^».    .    .    ■  l4l.'3l4fS 

Cliarbuu*  et  fi>iirrn)M 8  (K3,45 

Uarcb&uilUe«  diverKeii  et  iMurro 7ï.57t),l1 


Totnl . 


fr.     2.7*3.Sil7,ll 
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Cfli'il»!  :  i\.W  iictloDs  imiica iW.'mM 

n^BEtivo iî5,ooû,oo_ 

FunJt  il'(iuiorli«senie3l tIM.9SS,0 

Jeton*  CD  nlrciilatmo 103,7S 

Caution nemeatg  tJu  pertaunel  et  dfpdla  ie% 

tiroii[ies t98.I89,Q 

EmpniDlï  hypotlii^ciiire» S79.1M,C 

Credlleiira  divcm JOl  :4û.l] 

Béotllcts  rAalîBt* St?.'.>Hi,I' 

Total te.     tr.VA.mM 

Les  b^néGcufi  scmeslricU,  soit  2^7.981  Crânes  ont  • 
répartis  de  la  manière  suivante  : 

lo(£rét«  «l  amorlmfmenl ^S.Sr^O.OOl 

Secouru  mi^iiicniii  et  [iharmaceuliqaa*.    .    .     .  25.2?2.92j 

PmpagiiDJe  et  divers It,iJ»>l.7< 

nisluurues 1 1.]  240,9 

On  voit  quo,  pour  un  seul  ecmcetrc  —  pendant  !< 
quel  il  n'y  a  pus  eu  d'ékclions  ou  de  grèves  impor 
Unle«  —  les  ilépense»  de  propngumîe,  sociati.ile 
coopérative,  s'élèvent  à  pr^s  de  13.000  rranci.  Ce 
danc  une  somme  de  2S.0Û0  Trancs  au  minimum,  que  I 
seule  coopérative  de  llriixelles  met,  chaque  année,  à  Ij 
disposition  du  parti  ;  t^n^  cumptcr,  nu  lu  relie  ment,  1^ 
gratuité  dc6  locaux  el  la  propagande  conlintio  fait 
par  li:8  membres  du  personnel. 

Ciiose  remarquai  lie,  cl  qui  montre  bien  la  cohésiod 
de  ce  groupement  coopéralif,  la  Maison  du  Peuple, 
|-deax  reprises  difTérentea,  a  pu,  sans  voir  fléchir 
prodoclion,  porter  le  prix  du  p^in  de  0  Tr.  23  à  0  fr.  39 
puis  de  0  fr.  25)  à  0  fr.  2l  (sauf  la  déduction  de  0  fr.  01 
à  la  lin  du  B^meatre).  Les  deux  aociétôs  capitalist 
concurrentea,  cependant,  maintenaient  leurs  annicnj 
pris,  et  vendaient  à  perle,  espiîranl  entamer  la  coopé-j 
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ntÎTe  aoci&lUte.  Les  diSïcrfions  InaigniRsntts  furent 
plui  que  compensées  par  l'afflux  incessant  de  Douveanx 
membres  :  toutes  les  seinnines,  en  elîel,  on  enregistre 
une  cinquantaine  d'adhésions. 

Le  (niileau  suivant  donne,  d'ailleurs,  une  idée  saisis- 
sante di^  la  progression  do  nombre  des  membres  de- 
puis 1889  : 


AaM« 

Flaûllli 

Ptiii  uuniouiuie 

ISSU 

2,0011 

i.seo.oiio  k. 

KW 

3,501) 

l.Wt.5lTO 

ISOl 

l.-î&O 

iMh  000 

1B02 

7.000 

4.790.000 

1SU3 

8.000 

4.850.000 

1894 

ii.OdO 

5.!50,000 

IS» 

i  2.000 

6.450.000 

irm 

irijKM) 

Î.W».OOB 

leoi 

I  s, 0(111 

10,500.000 

Actuellement,  la  pruduclion  hebdomadaire  des  deux 
boulangeries  oscille  entre  210.UOO  et  330.000  Icilos. 

Sans  avoir  la  même  importance,  les  autres  rayons  de 
la  coopérative,  —  épicerie,  aunage,  boucherie,  com- 
merce de  charbons,  cabaret,  —  se  Irouvenl  égale- 
ment dnns  une  situation  excellente;  aussi  les  anciens 
locaux,  devenus  trop  étroits,  ont-ils  été  abandonnés,  en 
1690,  pour  la  nonvelle  Maison  du  Peuple,  véritable  i)a- 
lais,  dont  le  coût  s'est  Élevé  à  un  million  deux  cent» 
mille  Trancs. 

Pour  se  procurer  cette  somme,  il  a  fallu  emprunter, 
«a  donnant  hypothèque  sur  lea  deux  fabriques  de  pain, 
sept  cent  mille  francs,  cl  le  prêteur  est  la  Caisse 
dVpiirgiie  et  de  rclrnite,  sous  la  garantie  de  l'Etat. 
Une  iuslitution  oriiciellc  faUanl  crédit  au  socialisme 
révolutionnaire,  c'est  là  un  phénomène  (\ui"vV  ïietai\  ^otV 
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intéressant  (I'e.tpU(|ucr  plus  aa  [ûiig;  xaûs  cela  nous 
entrdtiicrait  bien  au  delà  de  cet  eaposé  «ommaire  ci 
nous  pr<?féron8  en  )«iu«r  lotit  le  mérite  bu  gourernc- 
menl  belg«,  qui,  pur  l'intermédiaire  de  la  Caisse 
dVpargnc,  donne  du  crfidit  à  toutes  les  asoocîaUoDt 
cooplirativcs  offrant  de  solides  garanties.  0an«  )*c«pèc« 
cependant,  k  la  fois  pour  augmenter  ces  garanties  et 
pour  sauver  les  apparence*,  le  prél  n'a  pas  été  fait  di- 
rectement à  la  Maison  rfu  Peuple,  mattci  un  contoWiitm 
de  douze  pcreoanes  qui  ont  donné  on  outre  leur  ga- 
rantie personnelle. 

Le  môme  procédé  a  servi  aux  coopératives  de  Dt- 
nanl  et  de  Nivelles  pour  obtenir  les  capitaux  dont  elles 
avaient  bei^oln. 

5'  Le  Vooruit  de  Gand  compte  moins  do  membres 
que  le  Progrès  ou  la  Maison  du  Peuple,  mais  ses  inslilu- 
lions,  plus  ancleunes,  sont  plus  complexes  et  plus  ia> 
téreesautett. 

Le  chilfre  d'affaires  annuel  atteindra  bienlAt  troia 
millions  (2.827.811  fr.  63,  pour  l'exercice  lfiOO-1901). 
Les  Lénëdces  nets,  de  septembre  lOOO  à  aoât  1901, 
M  sont  élevés  à  Î9.520  fr.  12  -4-  ^I.IK  fr.  7S. 
non  compris  les  rlalourues  payées  aux  membre*» 
el  qui  leur  ont  été  distribués,  au  prorata  de  leor  con- 
sommation, sous  forme  de  bons  de  puln  ou  de  mar- 
chandises. La  ristourne  par  pnin,  qui  est  dcOfr.  02 
«euicmcnt  &  Bruxelles,  s'élève  à  Oand  à  0  fr.  09,  de 
talle  sorte  que  le  kilo  de  pain  de  première  qualité  qal 
se  vciid  ordinairement  &  0  fr.  30  revient  aux  membres 
de  la  Société  àO  fr.  21. 

La  production  de  pain,  proportionnelle  naturelle- 
ment au  nombre  des  membres,  est  inférienn;!  à  celle  de 
Bruxelles  :  elle  oscille  entre  100.000  el  110.000  kilos 
par  semaine  (iOi.'Sl^  kilos  du  9  an  V6  téwiér  1902). 
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En  reTanehe,  leeaulrefi  a«rvîcefl  sont  beuucoap  pluB  < 
importanU,  et  l'on  peut  dire  (|ii'il  n'y  a  pas  an  quartier  ' 
do  Gand  où  l'on  no  voie  Qottcr,  tes  jours  de  râle,  le 
drapeau  rou^^e  da  l'ooruit. 

Quatre  pharmacie!),  «ept  magatins  d'épicerie,  une 
vaste  fabrique  de  pain,  des  ateliers  pour  la  cordonnerie, 
la  inëlallurgie.  la  Tabrication  dea  cigare»,  et,  sur  I&  cé- 
lèbre place  du  Vendredi,  les  magaçiiiB  et  ateliers  de 
eonrection,  incondiés  en  1807,  que  l'on  a  reconstruits 
en  lea  embellissant,  tel  e&t  le  patrimoine  collectif  que 
po»^dei)t  i'ix  mille  ouvriers  de  Tabrique,  dont  les  sa> 
laires  maxîma  ne  d6pa»cnt  pas  S  (r.  50  par  jour. 

Leur  Ftesllukaal,  le  grand  local  des  fêtes  de  la  rue 
des  Baguettes  (1896),  se  trouve  dans  le  qusrlicr  le  plus 
«rislocraliqne  de  Gand.  C'était,  jadis,  la  propri'ïie  delà 
principale  société  bourgeoise  de  la  ville;  quand  le4 
membres  de  celle-ci   trouvèrent  qu'elle  leur  c^i'ilaîl 
trop   cher,  les  ouvriers  gantois,   repri38cnt(5s  par  ob  , 
homme  de  paille,  l'achetèrent  par  surprise,  el,  da  1 
coup  les  loyers  dans  la  rue  des  Baguettes  tombèrent  de 
SûO;0.  Dans  tes  jardins  où  jadis  paradaient  lei  dames 
de  U  haute  bonrgeoisiD,  on  voit  danser,  tous  les  di-  | 
manches,  des  centaines  de  filles  de  fabrique.  La  J/ar- 
teiUaise,  dans  les  concerlti,  a  remplacé  U  Brabanporuif, 
le  drapeau  rouge  s'est  subslttaiS  au  drapeau  tricolore  | 
et,  lors  des  grandes  journées  socialistes,  les  bourgeois  I 
paisible»,  réfugiés  derrière    ieura  rideaux,  regardent 
passer  les  noires  colonnes  ouvrières,  s'uTançaiil  dans 
la  rue  tranquille,  comme  les  éclaîrcars  de  ta  r^Toln- 
tion.  1 

G"  LespedUs  eoopiratiort.  —  Dans  les  grandes  ville» 
et  les  fortes  communes  induslriellca,  c'est  la  boulan- 
gerie qui  conslituB  la    brsnrhe   principale.  Ailleurs,  I 
dans  lus  localités  de  moindre  impurV^anc,  \ft  tt\%vt,Qi&st. 
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coo^'^ratif  vend  toutes  sortes  d'objets  et  do  denrâes  :  I 
de»  (!|>iceries,    des    vâleuients,    des   chausaarca,   des 
outils,  des  farinée,  dos  objet*  de  ménage. 

Les  coopératives  de  celte  catégorie  Tont  un  chiffre  | 
d'affaires  annad,  qui  raric  de  ISO  A  :)r:0.000  francs.  Lt  1 
bitntiflce  qu'elles  diBtriboent  représente,  en  g'5néral,  da  j 
13  4  200/0  du  chiiïre  des  achats.  1 

Le  type  le  pluf  parruit,  le  plus  exemplaire,  it«  MM 
coopératives  oioiietttes,  nous  parâil  être  la  FratenO^Ê 
de  Jupille,  prés  de  Uf^ge.  1 

Celtf^  association  ne  date  que  de  IStJS.  Le  capital  de  1 
fondation  s'élevait  à  iTH  francs.  Les  débute  furent  Irts  i 
dirSciles  et  les  obalnde^  à  vaincre  nombreux.  A  la  (in 
de  la  première  année,  la  petite  coopérative  comptait  i 
cent  dix-«ept  mimbreï.  Son  capital  était  de  S.'JâS  ff.;  : 
ion  chilTrc  d'offatrcs  de  11.3il  Ir.  33  et  le  biînéEcc  réa- 
lisé atteignait  1.199  fr.  76.  A  la  fin  de  1899.  la  Fraler-  1 
nilé  comptait    327    membres,   avec    un    capital    de  j 
11.350  fr.iucs  et  un  chiirie  d'afiaircs  de  86.98G  fr.  39. 
Le  bénéace  réalisé  s'élevait  à  1^.630  fr.  90,  soit  10  0/0  J 
du  montant  des  ventes.  j 

On  voit  que  les  résultats  commerciaux  ont  été  ' 
brillants,  mais  ce  qui  mérite  surtout  d'attirer  l'atten-  . 
tion,  c'est  l'œuvre  d'éducation  morale  et  sociale  ac-  ' 
compt!i>  par  la  Fraternité. 

Une  propagande  active  contre  l'alcool  fut  menée  tout  ■ 
d'abord,  un  cercle  eotialcoolique  constitué,  la  venta 
des  boiSBOng  distillées  interdite  dans  lea  locaux  de  la 
coopérative.  Mais  là  ne  s'est  pas  bornée  l'action  du 
cercle  :  il  est  arrivé,  par  sa  propiignnde,  non  seule- 
ment ji  enrayer  la  consommation  des  splriluetix,  mais 
h.  réduire  notablcBienl  l'abus  des  boissons  fcrmenlées. 
Auiei,  bien  que  le  locnl  socialiste  soit  plus  fré<]uenté 
qu'autrefois,  la  consommatiun  de  biôre  a-l-elle  diminué. 
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Ed  1808,  l'assemblce  générale  do  la  Fivterm'tê  dé- 
cida de  limiter  A  lOO/O  le  bénéfice  à  distribuer  poar 
les  épiceries,  et  à  5  0/0  le  bf  nellce  sur  les  rarines.  Le 
surplus  devait  être  contacré  4  dei  œuvres  d'édiicaliuii 
oa  de  solidaHlé.  L'année  Euivanlc,  le  reliquat  ainsi  ob- 
tenu était  de  ^08  francs  et  servnil  ii  constituer  une 
caisse  de  secours  alimentaires  :  en  vi'rlu  du  règlemenl 
de  la  cuisse,  tout  coopéralcur,  malade  ou  blestié.  a 
droit,  après  quinte  jonra  d*incapacité  de  travailâ  rece- 
voir gratuitement  la  moîLié  de»  marchandlaesi  qu'il 
achetait  en  d'autres  temps.  Au  IfO  juin  11)01,  celle  citiitse 
avait  rei;ii  1.376  Trance  el  dépensé  243  l'r.  IQ.  Sun  boni 
dépasse  actuellement  1.000  Trauce. 

En  IS09,  un  cercle  dramatique  et  un  cercle  d'études 
furent  coDKlilués  entre  les  membres  de  la   Fraternilé. 
Composé  surtout  déjeunes  gens,  le  cercle  d'études  est 
principalement  une  école  mutuelle  de  socialisme. 

Au  mois  (le  mai  1900,  la  coopérative  décida  la  créa- 
tion d'une  bibliothèque  dont  l'administration  etlcoa&ée 
au  cercle  d'éludés  et  qui  compte,  ù  ce  jour,  1.206  vo- 
lumes, dont  4S7  de  littérature.  202  de  science  et  de 
tcchnologir,  89  d'histoire,  lOS  d'économie  sociale  et  de 
politique,  95  de  philosophie,  elc.  En  outre,  la  Libllo- 
Lhéqiie  est  iihonnée  à  un  certain  nombre  de  journaux  et 
de  revues. 

Or,  tout  ce  mouvement  intellectuel  se  concentra 
danit  une  localité  qui  ne  compte  gutrc  plus  de 
S. 000  habitants  et  nous  pourrions,  dans  toutes  lea 
parties  du  pays,  citer  un  grand  nombre  d'exemples  ana- 
logues. 

C'est  pour  grouper  ces  bonnes  volontés  el  leur  assu- 
rer les  avanldges  malérieU  qui  résultent  de  l'acbal  en 
gros,  que  l'on  a  constitué  lu  Fédération  des  coopéra- 
tives tocialittes  belges. 


80 


I.   —  LB8  INSrn-CTIOKS  ACONOHIQDBS 


1»  Ijx  Fédération  des  atopératica.  —  CoiwUlu**  ea 
lIKtO,  poiir  l'actiat  en  gras  des  denrées  alimenUûres, 
lo  Wlûilrsale  Mge  n'e«l  p«i  encore  sorti  de  la  période 
des  débuta.  San  chiflro  d'affaires  actnd  »*él6ve  i  «avi- 
ron 1  niîllSon  de  franc»,  mais  les  progrès  de  l'organisa- 
tion nouvelle  sonl  triis  rapides  et  l'on  doit  s'attendra  & 
ce  qu'elle  prcnuc,  danï  la  coopération  socialUte  belge, 
une  place  de  plu»  en  plus  considérable. 

Parmi  le»  groupes  affilii^s  k  la  Fédération,  on 
compte  quelques  BoriËttïs  de  production,  mais,  en  gé> 
néra),  ces  associations  coDsUtatïes  par  les  syndicalr, 
pour  venir  en  aide  ii  leurs  chAmeurs,  ne  donnent  guère 
de  ré«ultatn  favoriiblen,  soH  pnrceque  leur  capital  est 
trop  faibk-,8oil  parce  qu'elles  manquent  de  débouchât, 
soit  parce  que  leur  personnel  de  direction  n'a  pas  l'ax- 
pérleuce  nâcessaJre. 

Twul  au  pluB  peut-on  cîtcr,â  lilre  d'heureuses  excep- 
tions, l'aleliur  des  cigariere,  des  cordanniert  et  l'im- 
primerie coopérative  de  Gand,  les  menuisiers  char- 
penllert  do  Dnixelle«,  la  coopiîr&tive  des  tisserand* 
d'Ellcii-'lleB  cl  la  société  des  carriers  de  Viereel- 
Barse. 

Ces  associations,  nu  surplus,  ne  jouent,  dans  l'orga- 
nisation du  Parti  Duvricrr,  qu'un  rAlc  tout  à  fait  Eec<Hi- 
daire.  Le  râle  décisif  appartient,  sans  coutesle.aux  80- 
détës  coopératives  de  consommation. 

C'est  grdce  à  elles  que  lu  coopération  eociatiete  de  Bel- 
gique a  eu,  tout  d'aljord,  pour  effet,  de  révolutionner 
tlndostrie  du  pain,  eny  introduisant  la  production  sur 
une  grande  échelle  et  d'en  faire  baisser  lu  prix, presque 
de  muitié,  non  seulement  pour  les  coopi^rateurs,  mais 
pour  les  clients  des  autics  boulangeries. 

ËUea  prodail,  en  outre,  des  résultats  cousidôrablw 
au  point  de  vue  politique,  moral  et  intellectuel. 
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^B     Au  point  <le  vue  poliliquc,  tout  li'abord,  il  faut  re- 
^P marquer  que,  dans  le  Parti  ouvrier,  lea  groii[>e9  poli- 
tiques proprement  <lilit  Bonl  relativement  rure^. 

L'«Ëi^mbiée  générale  des  fédérations,  de  même  que 
le  congre»  annuel,  «c  coii][>osc  à  peu  près  exclusive- 
meut  de«  déit'gués  des  gronpentent4  économiques. 

A  i'aiiprocbc  des  élections,  Il  est  vrai,  on  crée  fré- 
quemment du  sections  de  propa^undi;,  niuis  eelles-ci 
n'ont  guère  d'existence  propre  et  n'ont  «ncune  auto- 
^^  nomie  linancièro. 

^p      Ainsi  que  nous  l'avona  déjà  dit.  ce  sont  les  coopé- 

^^  ralires  qui  Touraissent  au  Parti   ouvrier  U  majeure 

partie  de  a&s  ressources,  sous  rormu  de  colisulious,  de 

subsides  en  cas  de  grève,  de  EouKriptions  cd  faTvur  de 

la  presse  socialiste  et  des  autres  œuvres  de  propagaade. 

C'est  gr&ce  &  elles,  disait  un  jour  AnMele,  que  noos 

poutonx  humbardcr  la  société  capitaliste  &  coupa  de 

^_  pommes  de  terre  et  de  pain^  de  quatre  livres. 

^M      De  plus,  les  miillants  du  Parti,  lorsqu'ils  sont  privés 

^M  de  travail  et  jelé^t  sur  le  pavé  à  cause  de  leurs  »pl- 

1^  nions,  trouvent  un  refuge  assuré  dans  le  personnel  ilea 

I         coopératives.  Ailleurs,  les  propagandistes  sont  obligés 

de  se  faire  cabareliers  ;  chez  non»,  ils  entrent  au 

Vooruil  ou  à  la  Uaison  du  Peuple,  et,  de  même  qu'il  y 

a  des  curés,  dans  chaque  village,  pour  la  diffusion  des 

idées  catholiques,  de  m^me  il  y  a  des  em|j1oyé>«  des 

coop^r.ilives,  dans  chaque  centre  industriel,  pour  la 

propagation  des  principes  socialistes. 

Ajoutons  encore,  au  point  de  vue  do  développement 
moral  et  inlellecluel,  que  toutes  les  coopératives  bocïb- 
listes  ont  pour  but  immédisl,  Dun  seulement  la  créa- 
lion  de  boulangeries,  mais  celle  de  débits  de  bi^re, 
avec  salles  de  fêtes,  de  conférences  et  de  réunions. 
Tous  ie»  ^oppes  affiliés  au  Parti  oxximt  ^  \.\«w(w*. 
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donc  un  local  grutail,  un  iicu  de  rétinton  où  se  con- 
centro  la  ne  socialiste.  Dans  les  société'  tes  plus  im- 
portantes, d'autres  inslîtulion?,  les  Secliom  d'art  tt 
iTmieignement,  ne  lardent  pas  h  »e  développer,  «i  bien 
que  Is  coopËralire  devient  non  seulement  un  organe 
iicoiiomît]iie  et  un  puissaDl  inBlrument  de  propagande, 
niais  encore  un  centre  inlellecluel. 

Or  a  lenucoiip  discuté  la  queslion  de  savoir  ai  le 
mouvement  coopf ratif  n  en  pour  résullat  d'augmenter 
l'esprit  do  solidarité,  ou  bien,  au  contraire,  de  déve- 
lopper les  sentiments  égoUles  et  les  appétits  matériels. 
Nous  croyoïi»  iyià  cet  ég«rd,  l'un  des  adminialrateurs 
de  la  ,l/ii'»'on  (/u  Peu/île  était  dans  le  vrai  lorstiu'il  di- 
sait: a  La  cooféralive  a  du  bon  cl  du  mauvais:  —  Du 
mauvais,  car  elle  éveille  des  convoilUes  dan^  le  petit 
gruupe  de»  gens  qui  aspirent  à  faire  partie  da  person- 
nel et  k  conquérir  ainsi  une  situation  quelque  peu  pri- 
vilégiée;—  Du  bon,  en  ce  qui  concerne  la  grande 
masse  des  coopérâleur?,  car  elle  fait  leur  éducation 
économique,  leur  donne  des  habitudes  de  Eollilarité  cl 
Tait  pénétrer  l'idée  âociali^te  dans  les  milieux  jusque-Ii 
réfractaireB.  En  mangeant  notre  pain,  atsaisonné  de 
brochures  et  de  circulaires.  Ils  «valent en  mfime  temps 
quelque  peu  de  nos  principes.  Ounnt  aux  fiJ<>les  de 
nos  Assemblées,  —  400  ou  éou,  sur  1S.00O,  il  oal  vrai, 
—  malgré  leurlrèa  vif  désir  de  toucher  les  be'néflces, 
ils  sont  toujour'  prCte,  en  temj>s  de  crise,  à  les  sacrilier 
entièremeni  iV  la  propagande. 

On  le  voit  bien  en  cas  de  grève,  ou  à  l'approche  des 
élections,  lorsque  les  coopératives  votent  alK-grement 
des  milliers  de  francs  pour  en  couvrir  les  frai^. 

(''e»t  ainsi  qu'aux  ékcliuns  du  1900  on  a  distribué 
gratuitement  2  millionsiie  brochures (8 pages),  s'adres" 
eanl  â<;xdi0^TenIes  catégories  de  travailleurs.  Chacune 
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des  grandes  corpor«Uons,  —  ouvriers  du  vêlement, 
bouilleurB,  cutrien,  onTricrs  du  bAUmcnl,  industrie 
texUlfl,  employas,!  DsUtutQura,  etc.  —  a  eu  ra  brochure 
spËcinle,  dont  le  tirage  av&il  él6  calculé  d'sprëa  1«  re- 
cenecmcnt  proriv^sionnel  de  1S90. 

Dans  certaine»  villes,  et  DOlammeol  à  Briixell«it,  la 
dUlribulion  de  ces  brocburea  a  6\è  si  bien  organi»'^, 
que  Uins  les  Iraratllcurs  ont  eu  en  main  la  brochure  se 
rapporlaol  plus  spâctalement  à  leur  prijfes^iun. 

Deux  groupes  de  ces  brochures  s'adressaient  aux  ou- 
vriers  calboliqites  et  aux  paysans. 

Pour  répandre  ces  dernières  dans  tous  les  villages, 
on  eut  recours  à  un  moyen  asaez  original.  Tous  les  di- 
manche», h  Q  heure»  du  miilin,  un  peloton  de  vingt  i 
vingl-cinc]  bicyelislcs  quitluil  Bruxelles  ou  d'autres 
villes,  pour  arriver  dans  les  communea  rurales  à  Tboure 
de  la  première  mei&e.  On  distribuait  aux  paytnna 
des  brocliures  sociaîistes  et  ileK  convocations  au  mee- 
ting qui  devait  avoir  lieu  A  l'ijsue  de  In  grandi;  musse. 
A  l'heure  dite,  le  prêcheur  socialiste  s'installait  en  Taca 
de  IVgliee,  1^1,  jucha  sur  une  chaise,  exposait  aux 
paysans  le  programme  du  Parti  ouvder. 

Les  résultats  de  celle  propagande,  —  interrompae 
parfois  à  coups  de  bàlon, —  ont  néanmoins  été  très  ea- 
llsfaisants.  Tel  village  où,  naguère,  on  rosiail  les  pro- 
pagandiâles,  compte  maintenant  un  groupe  affilie  au 
Parti  ouvrier.  Dans  toutes  les  communes  des  environ) 
de  Bruxelles,  on  a  constaté,  aux  lilection»  dernières, 
l'exiiitttnee  d'un  noyau  socialiste,  et,  daos  les  cam- 
pagnes qui  avoitin«nt  la  n.'gion  inilustrielle,  beauconp 
de  viHaiçes,  travaillés  par  les  inliltratioas  ouvrières, 
nous  ont  donné  la  majorité. 

Aussi  peut-on  dès  A  présent  crëcr  des  institutions 
économiques  à  la  campagoo. 
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§  S.  —  Les  (CUTItSS  HERlLm 


Tandis  <inc  les  calholiqueSi  dont  les  a)DVr«s  rurales 
sont  exlr^EDcnietit  nombreuses (1),s*elTorcem  de  réunir, 
dans  les  mêmes  associations,  toiiles  les  calégonea  de  la 
population  des  enoipngncs,  les  sucialhles  se  placent 
natiir<;i1emenl  Mir  In  lerrnin  <le  hi  luUc  dett  clauses,  et 
s'attaciient  H  cn^cr  dcK  syniiicuts  ouvriurs,  ou  à  propa- 
ger, dans  les  régions  rurales,  lears  institutions  coopé- 
ratives. 

Ku  Belgique,  comme  en  France,  et,  en  glanerai,  sur 
le  continent,  les  syncliciits  d'ouvriers  agricoles  sont  c&* 
trémcment  claîreemi^s,  Tolaleoient  îoconnoa  dana  les 
districts  de  petite  culture,  sporadiques  et  inlermitlenls 
parmi  les  bûcherons  des  forêt»  «rdennai»i!s,  on  ne  lea 
rencontre,  comme  in^lilutionK  permanentes,  que  'Uns 
la  riîgion  (le  grande  culture  capitaliste,  qui  s'étend  A 
l'ouest  de  la  province  de  LUge  (llcsliaye). 

Ce  sont  les  syndicats  de  Ligncy-Darion  (3!l  mcm- 
bres),  Grand-Axhe  {35  membres),  Boelhe  (2»  mem- 
bres), ItoBoux  (20  membres),  HolIogne-snr-Geor 
[60  membres),  lincore  les  quatre  premières  de  ces 
associations  sont-elles  plut6t  des  muluuliU-s  que  de  vé< 
ritabies  unions  profeesionnelles  ;  de  plus,  elles  renfer- 
ment plusieurs  catégories  d'ouvriers,  dont  uu  grand 
sombre  prennent  le  chemin  de  fer,  tous  les  malins, 
pour  aller  travailler  en  ville. 

Il  en  est  tout  autrement  du  syndicat  «  la  Gerbe  n, 
d'Uollogue-sui^Geer,  qui  fut  fondé  en  1898,  sous  la 

'     (1]  E.  VjtHDUtVRuiit,  la  eoopAotion  rvrali  tn  Bdgiptt  {lUwu 
J'^cùuomlt  foiUilue,  jauvier  cl  rStriar  19U!'. 
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■  ou. 

I    forme  d'une  muta^IiU,  cotnptaol  2S  membres  et  doot 
l'efTeclir,  plus  que  dooblé  depuù  Iots,  se  compose  ex- 
cluBJvement  d'ouvrier»    iigricole»  el    d'ouvrier»    tra- 
vaillant aux  clicmini<  vicinuiix.  Ces  detix  cAl^^gorics  de 
Inivatlleurs  se  groupent  eo  Ecctioos  diitioclcs,  pour  la 
resialaoce  ;  ils  forraenl  loiiR  ensemble   nne  seclion  mU' 
luelllflie  el  une  iteclioo  d'éludé;  ils  possHeiU  une 
petite  bibliolhûque  et  Ich  jeuaesontorgaoÎKé,  en  oulrci 
une  eection   dramatique,  qui  s'en  va,  de   village  en 
village,  jouer  deii  pièces  à  tendances  socliUsIeB.Le  syn- 
dicat d'Hollogne,  babilcment  dirigé  par  deux   ouvriers J 
de  travaux,  aclueltemeot  occuftés  dans  une  Buorerle,' 
est  en  pteioo  proïp(ritiS(  maii,  sauf  ilann  quelques  ré- 
gions, où  le  développement  de  la  grande  cultore  a  Ott  J 
pour  cuDScqaence  de  crfer  un    prolétariat  agricol«i 
Qettenienl  distinct  de  la  classe  des  paysans,  ce  serait 
•'exposer  aux  iilus  graves  mécomptes  que  de  compter, 
outre  mesure,  sur  la  forme  syndicale,  pour  ripaodre 
l'organisation  socialiste  dans  les  cauapagnea. 

C'ffil  bien  plutiM  en  ^'appuyant  sur  dea  eociét^ïa  coo- 
pératives de  confommalion,  solidement  établies  dans 
les  villes,  en  étendant  de  plus  en  pins  leur  action  iox^ 
milieux  agricoles,  en  ciëant  des  /îfiafet  dans  les  village»' 
d'alentour,  que  le  Parti  ouvrier  a  chance  de  conquérir 
les  Iravailleur»  de*  cliamps. 

AuïSi  peut-on  dire  que  le  pivot  da  socialltme  agraire, 
la  base  de  tout  son  développement  à  venir,  c'i:sl  la  Fé- 
d4ralioii  des  coop&alîvea,  dont  tes  IS9  groupes  afiiliéa 

^M  divisent  en  123  sociétés  de  producttoa  et  I6C  coapé- 

^ftativâs  de  consommation  (1). 

^B  Vattai  les  sociétés  de  production,  il  en  est  troia  qui 

(t)  Beaucauj)  il«  coopdrnllvM  locl  ni  Intel,  réceniiiiaiit  fvrméasJ 
n'oQl  put  Hueure  demoiiilt  leur  kfQlialiuii  &  la  KtiMrition  dafl 
CMp'^tntlTM.  ■ 
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tneltenl  en  œovre  des  produits  ai^ricoles,  ce  sodI:  Is 
luïlei'ie  d'Berreliagcn.  le  Aii>n  rouge  d'Aloat  (lahac»), 
In  GoufifrAlive  l«  ^o/rr/ (de  Zon)  installée  fr  Zélé,  en 
plein  cœur  des  I<''land^f^flcatlluHques. 

Quant  aux  socitïtés  de  coneommation,  elles  ont,  pour 
la  plupart,  leur  siège  dans  les  eenlres  urbains  o«  fn- 
dustriols,  it  eu  est  un  certain  nombre  dont  le»  camions 
parcourent  les  campagnes  et  portent  du  pain,  Iroie  on 
(|ualfe  fois  la  semaine,  ii  lOusleurs  lieues  ^  ta  ronde. 

Telles  sont,  par  exemple,  U  Persévérance  de  Ni- 
velles, la  Maison  du  l'tUjdf  de  Dinant,  la  SociaU  de 
Lessines,  la  Maison  <lu  feu/tU  d'Au vêlai». 

Un  fait  (lui  montre  bien  le  caractère  Kemî-rural  de 
ces  conpiîrativc»,  et  qui  raillil,  au  di^but,  leur  jouer  d* 
tr^  nmiivais  tours,  c'est  la  brusijuc  décroissance  do  la 
conBommalion  du  pain,  vers  la  lin  de  juillet,  ou  au 
commencement  d'août;  pendant  un  temps  ph:s  ou 
moins  considérable,  en  efî'i?l,  les  iamilles  ouvrières, 
établies  à  In  campagne,  et  qui  cultivent,  nceessuire- 
mcDl,  un  lopin  de  terre,  ne  recourent  plus  à  la  boulan- 
gerie ;  elles  mangent  leur  propre  blé,  cuisent  clles- 
ménics  leur  pain,  |>oiir  ne  revenir  h  la  conaonim.ition 
coopérative  qu'une  fois  leur  provision  épuisi^e. 

A  pUi»  Toite  raison  doit-il  en  élre  ainsi  dans  les  coo- 
péralives  rurales  proprement  dites,  qui  commencent  ik 
se  répandre  dans  le  Uesbayc,  dans  les  Ardenne.^  et 
dans  les  Flandres. 

Aussi,  beaucoup  d'entre  elles  ne  vendent  qu'acces- 
Bùirement  du  pnin  et  fournissent  surtout  &  leurs  mem- 
bres des  conTections  et  nunages,  des  farines,  des  <^pi- 
cerics,  du  lard,  du  café,  du  pétrole,  elc, 

L«  type  le  [dos  caracléristiijiie  de*  coop^^ratives  so- 
ciaiislea  de  la  llesbsye,  est  U  Justice,  fondée  à  Wa- 
remme,  en  1811S,avec  un  capital  de  1,500  francs,  elqui 
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recrute  sne  not:ible  Traclion  àù  se»  membres  dans  lea 
communt^  niraluïenvirotinanlu^.  Soncliiffred'alînireii, 
pour  1001.  sVst  lilcviS  à  IB.i02.000  francs;  le  iiombru 
de  pains  fabriquera  été  de  iJ?.^!!.  Parmi  les  prinei' 
paox  article.'*  vendus,  il  faut  nolw,  avec  k'»  farines  et 
K-Hiionti,  to  mais  —  qai  monlro  bien  le  caractère  agH" 
colc  de  la  clientèle  —  et  le  Inrd  d'.\tDériqije,  (juc  le» 
petites  gens  des  cam|iagne8  cunaoïnmcnl,  tandis  qu'ils 
engraissent  un  uii  [)lusitiurs  porcs  pour  la  vonte. 

A  c*té  des  coopératives,  au  sens  propre  du  mot,  on 
trouve  as£ci  souvent  en  Hesbaye,  des  »  groupes  écono- 
miques »,  sans  org.inisation  stable,  dont  les  membres 
vendent  le  soir,  à  tour  de  rftie,  aux  autres  partici- 
pante. 

Duna  les  Ardenneâ,  où  domine  la  petite  propriété  ru- 
rale, appiiy^^e  sur  des  eomuiutiaux  conaidérables  en- 
Bcore,  il  cxiïilG  une  domaine  de  cuopèr.'itives  aocialistai, 
:  récemment  formées,  dan^  les  régions  influencées  par 
les  b/i8sins  industriels  de    Liège   et    de»    Ardcno» 
ïanquiscM. 
Nous  résumons  la  situiiUon  actuelle  do  quclques- 
ues  de  ces  coopératives,  dur»;  le  tableau  suivant  : 
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Siiila  Hsitl 
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â9  Foni^HLLoD 
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V<nl" 
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Tiïutm  ce«  petites  afMncinttons,  afGtiéea  ou  deraaj 
^Voffilierincensaminenlit  Ih  Fédération  des  coopératives,  ' 
:  Cûmposeot  de  cullivMcnrs,  de  bCtcbcruiiR,  du  knfao- 
I  et  d'un  cerl&ia  nombre  d'ouvriers  industriel»  qi 
KTftilIfrnl  dans  leH  ardobiëres  de  la  Salm,  dans 
Deine«  da  Liixcmbour;  beig«,  ou,  de  l'autre  ablé  de  I 
frontière,  dans  le  bassin  dv-  Longwy.  A  l'cxci-ption  i 
la  Salm,  dont  l'existence  est  asâei  langois^aiite,  elli 
ont  6ii  Tondâes  *ur  1«  nindilc  de  la  Prévoyance  d'Haat 
ifays,  village  de   lioil  ci>nt«   habitantî',  txclu^'ivt^men^ 
agricole,  aitu6  en  plein  buis,  eur  lus  hauts  plateaux  qs 
dominent  la  vallée  de  la  Lcsse. 

Dans  le  courant  de  l'»xcrcic«  1890-1900,  la  COOI 
tive  d'Ilauthys  a  réalisi';  un  b^néQce  net  de  9.171  tt^ 
t)ui  a  été  réparti  de  la  manière  snivaote  :  100  Traocs  i 
la  presse  socialiste,  200  francs  k  la  propagande  aot 
iDiliKirixle,  S  0/0  à  la  propagande  dans  la  province 
Luxembourg  et  le  surplus  au  fonds  de  réserve,  poi 
bâtir  un  local. 

Ces  réRiillats,  oMentis  grâce  â  l'énergie  et  âVbabïleb 

<]u  directeur  de  la /Vc'voynnff.L.ColleauXiRontd'aul 

plusremurquables,quc  le  développement  dos  sociétés<l 

;  consommation,  dans  les  Ardennes,  se  heurte  aux  mul 

tiples  obstacles  provenant  de  l'i^loignement  des  cent 

prodiicteure,  de  la  rarett^  ou  de  l'absence  des  moyeu 

^âe  commnnicalîon,  do  l'im possibilité  de  grouper  ptd 

>  sieurs  communes  circonvoisines,  à  cause  de  la  distanc 

Itrop  grande  qui  les  s^i^pare,  de  la  difficulté  de  trouve 

I  par  suite  de  la  pression  du  clergé,  très  puissant  dai 

la  région,   des  administrateurs  capables,  dos   action 

P  Qaires  indt^pendants  et  résolus.  Ce  qui  a  permis  de  sa 

monter  ces  obatacles,  c'est,  d'uue  part,  le  taux  ex«e 

slf  des  bénéfice  que  réalisait  te  commerce  local, 

d'autre  part,  l'aide  puissante  que  les  coopératives 
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lUmnaises,  privées  etleii-mânies  des  rensdgnenienlfl 
commerciaux  nâCQnairea  pour  «cheler  i  bonne  »ourco. 
trouvent  dans  UJUitriMin  (/»  Peuple  de  Uraxcllus,  qui 
te  charge  d'acheter  leurs  Tarines,  et  dana  la  Fiiér\- 
tlun  des  coopératives,  qui  leur  procure,  k  des  condi- 
tions bvotables,  les  autres  marciiandlses  dont  elles  ont 
besoin. 

11  un  a  été  de  m^lme  pour  les  coopéralivee  foudëes, 
loatrikieinment,  dans  les  Flandres:  le  l'ooruit,  de 
Gand,  jonc,  vis-à-vis  d'elles,  le  rûlo  tiuc  la  Maison  du 
Peuple  remplit  vU-ù-vi»  des  coopérative»  ardcn- 
naïecs.  j 

C*esl  en  Î898  que,  poar  !a  première  fois,  les  aocia-' 
liâtes  flamands  réuBsircnt  à  fonder  ane  socJété  de  con- 
sommation, le  Soleil  (de  Zon],  ayant  sonsiôge  &  Gand 
et  sa  clientèle  à  Zule,  gros  village,  ini  agricole,  mï'in- 
duattielj  situé  dans  la  région  la  plus  pauvre  des 
Flandres. 

(  Résolution  héroïque,  —  noos  écrit  un  de  fe»  fon- 
datcnrs,  —  mais  qui  fui  accueillie,  à  Oand,  par  un 
Fraternel  éclat  de  rire.  Ce  rire  nous  lit  jurer  que  l'on 
cuirait  du  pain  à  Zele.  Nous  étions  neuf  qui  avions 
pr^ti!  ce  serment,  et  nous  avions  pour  capital... 
3.O0O  francs.  C'était  peu,  mais  le  Vooruit  avait  une 
charrette  mise  au  rnkut  ;  un  ami  nous  trouva  un  poney 
patriarcal,  coûtant,  harnais  compris,  100  francs  ;  un 
autre  nous  procura,  pour  20  francs,  une  charrette  h 
bras,  et  un  paysan,  voulant  se  débarrasser  de  son 
chien  vicieux,  nous  le  céda  pour  10  francs.  Une  solîdo 
couche  de  couleur  verte  dissimula,  pour  quelque 
temps.  U  vétusté  du  niatéri<;l,  maÎK,  quant  aux  ani- 
maux, hélas,  impossihle  do  les  nlapsr!  On  nous  en- 
voya <Ie  Gand  dix  sacs  de  farine,  avec  un  tonneau  de 
corinthea...  » 


Bieo«  commun--       ^^ 
nnircs  lu** 


60 


I.  —  i.B8  IXSTirt-TlONS  ftCX)NOMI*îlJBS 


Ce  «  puiD  de  corintbcs  &  lut  un  des  élifmcDls  it 
ancc^a  :  tes  hnbiUnls  de  celle  région  gooI  tcUcmc 
pauvres  qu'ils  «n  uc!ii^li;iil,  pour  ne  pas  devoir  mell 
éa  beurre  sur  la  lurlinc  de  leurs  enfaute  ! 

Aujourd'hui,  la  coopérative  dit  Zou  cuil,  selon  Ifl 
périodes,  de  4.501}  à  7.000  kilos  de  pain  par  ^emaint 
qu'elle  vend  0  fr,  20  lu  IcUn,  avec  une  mloiiroc  d'ti 
demi-centime  seuiemeiil  :  c'e^t  avant  la  récolta 
grain  et  de»  pommes  de  terre  que  la  coneummatk 
atteint  son  maximum.  Les  camions  coopéralîtâ  font  d< 
tournées,  dans  un  rayon  de  trois  lieues.  Depuis 
i"  janvier  iyOO,  on  a  ouvert  un  magasin  d'aunaj 
d'épiceries  et  de  chauESurcB,  fabriquées  dane  les  al 
liera  de  cordonnerie  do  Voorml.  Au  mois  d'octob^ 
dernier,  on  &  instigiirâ  une  Maison  du  peufile,  av( 
ealle  de  lecture,  secrétariat,  c&ré,  salle  de  fêtes,  écui 
epR'Meuae  pour  les  chevaux. 

Bref,  les  réstillats  oblenos  sont  1res  satîsfaisanl 
Des  sections  nouvelle  sont  élétondées,  àThicI,  à  Te 
monde  et  à  Weltereu,  aii  l'un  cuU  l.2001uloade  paii 
par  semaine  et  oi'i  Id  magasin  d'épicerie  u  fuit,  le  pre- 
mier mois,  priur  1.400  l'rancs  d'alTairos.  D'uul^l^4  grou| 
du  même  genre  ne  larderont  pas  à  être  constitués. 

L'expérience  semble  donc  démontrer  que  l.i  coopé 
rntive  de  consommulion,  fondée  et  soutenue  parl'o 
ganisation  des  grandes  villes,  constitue  le  moyen 
pénétration  socîalîitle  le  plus  eflicace  dans  les  boni 
gades  et  les  commuoes  ruralus  du  plal  ptiys. 

Certes,  ces  coopérations  rurales  ne  se  composent  pa 
exclusivement  do  cultivalfurs;  dan;  beaucoup  d'ent 
felley,  ces  derniers  ne  forment  qu'une  minorité  ;  le  plâ 
grand  nombre  des  membres,  tout  en  étant  d>-s  campri 
gnards,  se  consacrent  à  des  travaux  induslriela;  mi 
l'organisation  coopérative)  une  fois  solidement  împla 


r    lée.  DGi 
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lie,  peul  aervir  de  base  i  des  œuvres  d'an  caractère 
iiettËDicnt  agricole. 

Telles  sont,  par  exemple,  le»  bileries  coopêmlives 
â'Uurreiii)gvR|  de  ILtuirays  cl  de  (icrouville,  aîa^i  (jue 
|l  la  sociétô  coopérative  d'achat  les  Campaçitards  soeitt' 
faUs  de  Granil-Leez  (|irovince  de  Namur]. 
La  laiterie  de  (fonde  Boler  (le  bon  beurre),  d'Hcrfe- 
I  Uiigcn,  Tul  ii)»lallée  ca  pays  [litmand,  à  SO  kilomdtrea 
"  de  Bruxelles,  dans  le  courant  de  1898.  Le  capital  de 
fonddtiun,  40.UUO  franc»  eiivirun,  fui  avancé,  presque 
tout  enUer,  par  tu  Atamn  du  ptuple  de  Bruxelles,  ijot 
acbèle  le  luit  et  la  tolalité  du  beurre  provenant  d'Uer- 
felïjigen.  Au  début,  celte  soci^tà  —  la  première  «Kuvre 
puremeiil  agricole  du  Parti  ouvrier  belge  —  d'>nna 
lieu  à  des  mécumples  aescz  graves  :  la  veole  du  lait  ne 
réoa&it  paa  IddI  d'abord  ;  des  laiteries  rivales,  dont  le 
clergâ  provoqua  U  furmtliun  dans  toutes  les  cuiU' 
moues  enviroiinanlca,  is'elTuruèrent  d'attirer  û  elti^s  les 
fermières  et  de  diminuer  le  nombre  des  eachet  rouges  ; 
l'exploîlalîon  Tut  arrfitée,  pendant  quelque  temp*.  par 
le  manque  d'eau  potable  :  il  fallut  creuser  un  puits  ar- 
tétien,  (lour  rciiipkccr  l'ancien  puits,  qui  s'étuît  en> 
sablé.  Malgré  tout  cependant,  lu  laiterie  d'Iicrfclingca 
parvint  à  triompbci-  de  ces  multiples  obËtacIcs  :  les 
paysans  lui  sont  restas  fidèles  ;  la  quantité  de  lait  mise 
en  œuvre  varie  de  3.000  A  (f.OOO  litre»  par  iour;  le 
commerce  du  beurre,  par  la  Maùon  tlu  /icu/ile,  a'esl 
élevé,  pendant  le  premiersemealrcl'JOO,  à  SU.lil  fruucs; 
)e  service  du  luit,  riforganisé,  se  développe  à  sou  louF 
et  cumnicncc  H  donner  quelques  bénéfices  fi  la  sociélé 
broxelloiiie  (400  francs  pour  le  premier  semestre  l'JUO; 
1.100  francs  pour  le  deuxième  semestre). 

Si  la  Inilerie  d'Herrcliiigen  a  pour  seul  débouciié  la 
Maison  du  peuple  de  Bruxelles  et  ne  auCtW  çu  ^  -«.<^^t^ 
Dtar.  ET  Vasd.  V 
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Tttionner  celle-ci,  lâs  laiteries  d'Uautrays  el  de  Geroo' 
rillc  (ArdciiDQs),  Ocuulenl  la  plus  grande  partie  de 
leurs  beurres  dans  les  coopératives  de  Otiarleroi  el 
d'autrei  commune:i  de  la  région  industrielle.  Pondues 
aTec  un  très  niodeMe  capital  (1.300  à  l-lOO  fraocs)» 
c«fl  petites  laiterir^  luculu^  pourvues  gi-hIcidcdI  d'un 
outillage  &  I»*»»,  parviconcnt  à  lutter,  dans  des  oondi- 
Uons  avantageuses,  contre  lea  grandes  laiteries  régio- 
naleedc  Saint-Mard  et  de  Carlsbourg. 

a  Les  laiteries  râgionalei  —  nous  écrit  le  directeur 
d'UaaU'ays  —  rayonnent  sur  une  vKBie  étendue  do  |)ay8 
et  ont.  par  ci>n«6quuiil,  des  frais  de  transport  cxceeû- 
vement  élevés.  Lee  frais  gcni5raas  sont  énormes.  Lm 
administrateurs  toueheiit  de  gros  trailementa.  La 
moyenne  du  prix  payé  par  kilo  de  lait  varie  de  6,  7  & 
S  cenlimei)-  Ki  le  lait,  ni  la  crème  ne  se  (ranuportenl 
impunéuicnt  ;  les  pru<luits,  en  él6  surtout,  ne  »ont  pas 
irréprochables  ;  quant  au  j>etit  lait,  qui  est  un  facteur 
important  pour  l'élevage  des  veaux  et  d<rs  porc«,  il  re> 
vient  suuvcot  eux  cultivateors,  complëlentent  inutili- 
sable. De  plus,  aucun  eoop^teur  ne  peut  se  rendre 
compte,  par  lui-même,  de  la  gestion  de  ses  intérêts; 
au  bout  de  chatgue  sumaine,  le  curé  se  borne  à  dire  : 
a  11  vous  revient  telle  somme  »,  et  celte  inaunisanc* 
de  renseignements  tnet  les  cuiUvateurs  eu  dAfianee. 
Tels  sont  Ica  incunv^icnts,  inMrent«  aux  graudes 
coopérations  régionales,  qui  nous  ont  permis  d'enta- 
mer —  Iri-i  humblement  —  la  lutte  contre  nos  puis- 
sants adversaires.  A  llaulfays,  nous  avons  eu  à  lutter 
contre  la  laiterie  des  pelita  frères  de  CarUbourg,  et 
somineB  parvenus  à  leur  enlever,  dans  notre  cummaaei 
les  trois  quart*  de  leur  clientèle  :  alors  que,  chec  eux, 
les  coop^raleurs  ne  touchaient  que  C  à  7  centimes  par 
kiio  de  iiU,  nousavung  pu  leur  en  donner  10  et  li  cen* 
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times.  L'autre  eiisai  t<'est  hit  à  Gcrourille  contre  la 
laiterie  neutre  de  Saint- Mar4-leï-Viclon  ;  le  * ucc<^  a 
filé  nnaà  probant  et  les  résitllals  ont  cnchnnlj  ie?  coo- 
pjrateure.  J'ai  la  ferme  conviction  qne  ces  petiles  lai- 
teries coopi^ratives  localea  »)nl  appelée»  h  un  grand 
avenir  dans  le  Luxembourg,  cl  qac  ce  «era,  poar  nous, 
nn  puissant  moyen  de  pAnOtralion  d. 

Saos  vouloir  examiner,  en  ce  moment,  si  cedepré- 
Mrence  accord^ïe  anx  laiteries  locales  es!  pielmrment 
justifiée,  tout  au  moins  pour  la  râgion  ardcnnaise,  il 
est,  en  tons  cas.  certain  t^oe  ces  iaitilutions,  pour  être 
prospères  et  conserver  leur  caracliïre  initial,  iloirent 
rester  intimement  liées  à  l'organisation  ouvriÈrc  en 
général  et,  spéciale  ment,  h  la  Fédâraiion  des  cuopéra- 
IItcb  socialistes. 

A  celte  dernière  se  rattache  également  l'orçAniitalion 
nonTclle,  les  Campagnards  socialisftt,  qui  s'est  conBli- 
tu6e,  h  la  fronliiïrc  nord  de  la  province  de  Nannur, 
pour  l'achat  des  engrais,  semences,  machines  Agn~ 
cole»,  denrées  alimentaires  et,  le  eus  ftclidant,  pour 
la  vente  et  la  mAniiIentiou  des  produits  du  aol. 

Le  ïiÈgu  social  de  celle  coopiîralive,  fondée  en  dé- 
cembre 1900,  se  trouve  à  (îrand-Leei,  village  do 
3.000  habitants,  anx  confins  du  plateau  Heabignon, 
sur  les  pentes  qui  a'ibaissenl  vers  la  vallée  de  la 
Meu'C.  A  part  un  certain  nombre  de  jeunes  gcn«,  qui 
travaillent  au  dehors,  grftce  aux  Irains  ouvriers,  la  po- 
pulation se  compose,  à  peu  près  exclusivement,  de  p«- 
tits  cullivaleurs.  Il  n'y  u  guère  qu'une  grosse  ferme, 
sur  le  territoiro  de  la  commune.  Les  expIoilnUons  in- 
Térteures  à  10  ou  IS  hectares  forment  l'immense  ma- 
jorité. 

Depuis  ISSl,  il  existait  à  Orand-Lccx  une  coopéra- 
Utc  de  consommalion,    comptant  une  cenlaine  de 
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membr»,  calUvateiint  pour  la  plupart.  Ansiitdt  que 
fut  dCciiici)  la  cn^alioii  d'uoe  coopérative  pliiti  vante, 
avec  dos  srciions  dans  les  conimiiiiun  rl'alenlotir, 
l'Avenir,  de  G^and■Lr^c^,  décréta  sa  dissohilion,  pour 
apporter  ses  capilaïuc,  ^a  clientèle,  son  expérience  ac- 
ijube,  à  la  Kociélé  nouvelle.  Uèn  k  prëacnt,  les  Campa- 
gnard* soviaiitti^i  iiont  au  iiombri'  de  302,  ayant  sous- 
crit une  ou  plusieurs  actions  de  10  Trancs  (I). 

Chaque  groupement  qui  se  conalitue  dans  une  loca- 
Ulé  devient  une  eeclion  de  la  coopérative  mère,  qui 
ceotralite  toolcit  les  opératintjs  d'achitl  en  gros.  i,e  ma- 
gasJD  central,  pour  les  (uarleaux,  les  engrais  clit- 
miques,  lea  macbioeK  agricoles,  est  établi  à  Grand- 
Leez,  dans  un  modeste  local  provisoire,  qui  sera 
remplacé,  cette  année  même,  par  des  installations  dé- 
floilives.  embrnncbées  au  chemin  de  fer  de  Itnmillies  & 
Gcmbloux.  Les  magasins  de  vente,  k  Sauvcnii^re, 
Loiiiûe,  Beauvechain,  Tîhange  et  NaliDces,  eonl,  dès 
à  présent,  en  aclivité,  D'aulres  sections  s'organisent  à 
Meux.  Ilaillot  et  SombrelTe. 

Le  connuil  d'adminislraiion  d'/*  Campagnartlt  socUt- 
lislc),  se  compose  d'un  délégué  par  section  locale,  et 
de»  trois  directeurs  de  la  Bociété  mère  :  Deliarsy,  qui 
fut,  diins  sa  jeunesse,  valet  '!e  ferme  el  qui  rétiigtt  au- 
jourd'fiui  le  journal  agricole  Eocialiste,  Le  lafioureur  ; 
Maurice  Hambursin,  qui  occupe  une  ferme  de  70  bec- 
tarea,  à  une  lieue  de  Cirand-Leex;  enlin,  le  si^nataira 
de  ces  lignes.  L'aucien  président  de  l'Avenir  d«  Grand- 
Leez.  Dalebroux,  jardinier,  qui  avait  fflit  preuve  de 
qualités  vraiment  exceptionnelles  dans  la  gestion  de 


(1,1  II  «liaU,  en  ontre,  à  Aiiche-Pti-nBfflil,  commune  vûiitne 
de  (îMnrl-Lceï.  une  eodélt^  cooiiérnlive  soeinlUtr,  comptnui 
«oixintc-ciiici  in«QibrcE,  avec  qut.  jnBi|u'A  piAieot,  le*  pourpai- 
XtTt,  aa  vue  il'uau  taiioa,  u'ont  pas  abouti. 
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sa  modeste  coopérative  locale,  a  élé  choisi  comme  di- 
recteur-gérant. 

Jnsqu'A  présent,  l'organfsaUoD  de$  Campagnard! 
socielUtes  fonclionoc  Beulement  comme  société  d'acliat 
et  (le  coDSommalion. 

Une  des  eectitma  loittefols,  celle  de  Tihangfe-lez-lluy 
—  composée  d'une  trentaine  de  maraîchers  —  s'o«* 
Cupc  pour  «on  compte  de  la  vente  des  semences  pota- 
gères. Cbacan  doa  membres  a  Boascrit,  poor  cette 
œuvre  spéciale,  une  action  de  lOll  francs.  L'i^conle- 
ment  des  produits  se  fait,  surtout,  par  petits  eachetï, 
contenant  toutes  les  graines  nécessaires  li  un  Jardin 
potager  et,  comme  il  existe  dans  la  région  industrielle 
des  milliers  de  Iruvailleurs  cultivant  accesBoireraenl  nn 
carré  de  terre  pour  leurs  légumes,  on  peut  espérer 
que  Ici^  dépôts  i^tablia  par  les  cultivateurs  de  Tiliange, 
dans  toutes  les  grandes  coopérations  socialistes,  auront 
bientôt  une  nombreuse  clientèle. 

Nous  conEtatons  donc,  une  fois  de  plus,  que  le  suc- 
cès des  œuvres  socialiates  rurales  dépend,  dans  «ne 
large  mesure,  de  l'appui  que  leur  donnent  les  coopé- 
ratives industrielles. 

fies  d<!rnières  seules  peuvent  résoudre,  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  satisraisante,  nne  des  plus  s'Meuses 
difficultés  que  rencontre  le  développement  de  la  coo- 
pération socialiste  dan^  les  régions  agricoles  où  lett 
échanges  en  nature  jouent  encore  un  rôle  important. 
«  Lorsque  nous  demandons  à  un  cultivateur  de  faire 
partie  de  notre  société  —  nous  disait  le  gérant  d« 
Crand-Leez  —  il  ne  manque  jamais  de  noua  répondre  : 
dans  telle  boutique,  on  me  prend  mon  beurre  ou  me» 
{Bofs  en  échange  des  denrées  dont  j'ai  besoin.  Ferez- 
voua  de  mémo  ?  >■ 
Or^  si  la  section  de  Grand-Leez  trouve  assez  facilc- 
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ment  le  moyen  de  vcatlre  las  (aate  qa'on  lut  apporte, 
pur  l'interuiMiairi!  d'un  de  ses  membrcB,  qui  se  livre 
i  ce  commerce,  il  est  beaucoup  plus  malais  de  troa- 
ver  le  placemenl  des  beurres  de  qualiléH  diveraea,  et, 
trop  souvent,  de  mauvaise  qualité  que  les  pays&iu 
préparcnl  eux-mêmes,  à  TancieDiie  mode.  Impossible 
>  de  les  faire  accepter  par  les  grandes  coop£rulive«  ur- 
'  Imne».  il  faut  donc,  ou  bien  les  rcfuBer  —  ce  qui  crée 
de  Tirs  mécontentements  —  oa  bien  se  charger  de  les 
vendre,  avec  plu*  ou  mokn*  de  dinieiiUés,  au  marctiA 
de  la  ville  voisine  ;  maU  cette  situalÎQn  se  modiiierait 
dn  tout  au  tout,  si  les  Campagnards  socialUte»  avaleot 
one  laiterie  produisant  des  beurres  de  qualité  iinifonns 
et  de  bonne  quililC-.  Obe  ce  moment,  les  coopératives 
du  pays  de  LiËge  et  du  centre  (ilainaul),  leur  fourni* 
raient  un  ddbouché  tdlemcnt  large,  que  la  production 
locale  n'y  snflirsit  pas.  Aussi  parle-t-on  de  créfT,  à 
c6té  du  magasin  central,  et,  pour  augmenter  le  cliiflre 
des  alTulres  do  ce  magasin,  unu  pclitt;  laiterie  à  vapeuTi 
avec  des  écrAmeuses  dans  les  Tillages  circoo voisins. 

On  vuit  qu'&  Grand-Leez,  comme  A  Uerfelingen,  h 
Zele,  commeà  Ilnatrays,  la  euap^Tation  eocla liste  ap- 
paraît comme  le  prolongement  de  l'organisation  coo- 
pérative des  villes.  fl 
C'est,  avant  tout,  la  coopération  de  consommation 
VooruH  ou  Maison  du  peuple,  avançant  des  capitaiiS 
fournissant  des  débouchés,  faisant  bânëfteier  les  nM 
faux  de  son  expérience  des  affaires,  de  ses  facilitS 
d'achats  en  gros,  qni  permet  aux  sacialistes  deprendfl 
pied  dans  la  campagne;  et,  pour  apprécier  l'impon 
tance  réelle  des  premiers  résultats  que  nous  venons  4M 
décrire,  il  ne  faut  pas  seulement  les  juger  en  euifl 
mômes,  il  faut  tenir  compte,  en  outre,  de  IMnomA 
effort  qu'ils  ont  imposé  aux  advcnaîres  da  socîalistnA 
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M.  Varier,  qai  exagère  d'atUcun  la  fail)les3«  ci  la 
lUpersion  dw  groiipement«  aocialUte»,  le  cotiMatc  «n 
(crmes  dans  Eon  «itude  sur  les  tUtocialions  rura{ei 
«it  Belgique  '1)  : 

«  Les  elTorUi  tentés  pnr  lex  RocîalistRS  oot  â4j&  né* 
G«s8Ît6  la  mise  »ur  pied  do  guerre  de  toute  l'ann^Sc 
conservatrice  dans  les  campagnae.  Il  Tant  reGonnallre 
que  celle-ci  est  splendîde,  d'ane  ordonnance  superbe, 
Gdélc  et  bien  diîciplinéc. 

«  En  face  d'elle,  il  n'y  a  que  quelques  groupes  assez 
misérables,  n'ayant,  semble-l-il,  aucune  attache  pro- 
fonde dooB  cf-s  campagnes  auxquelles  ïlîi  s'acoroclienl 
dé^e^pérémenl.  Aucun  clieT,  oucune  discipline  n«  pa- 
rait tes  diriger.  Tontes  les  tendances,  toutes  les  ospira- 
tions  da  paysan  vont  vers  lu  conservation  et  le  calme  : 
tinc  longue  hérédité  Adèle  les  rattache  A  la  défense  de 
la  propriété.  Et,  cependant,  de  touleâ  parl^,  on  sont  une 
inquiétude  et  une  méRance  qui  sont  faites  pour  sur- 
prendre celui  qui  veut  dénombrer  les  denx  troupes  ». 

g  6.  —  RÉSUme  BT  CONCLUSIOS 

En  résumé,  ce  sont  les  multiples  applications  du 
principe  Cfjopératif  qui  donnent  au  Parti  ouvrier  belge 
sa  physionomie  propre,  ses  caractères  originaux,  tes 
mutualités,  les  syndicats,  les  groupes  politiques,  les 
Sonions  ruralea,  qui  se  rattachent  il  nos  grandes  coopé- 
fTative»  de  consommation,  n'en  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  accessoires,  des  dépendances,  —  les  chaloupes 
d'nn  iransati antique,  les  torpilleurs  qui  accompagnent 
on  cuirassé. 


(1)  Mut«t  Keia!,  m&l  1«». 
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Aas»i  c*l-c«  contre  le  Vooniil,  la  Hamn  du  peuple  cl 
les  antres  coopfïralives  socialLstes,  <iuc  nos  a'ivei^nires 
diligent  leurs  plufl  énergiques  efforts.  Od  a  d'ubord 
omoaté  conlr«  elle^!  les  gens  du  p«tU  commerce;  on 
leap  a  opposé  eoEuitc  de»  coopératives  rivale»  ou 
grandes  sociélés  capitalistcE,  con^lituëes  tout  expr 
.pour  loa  écraser;  il  y  a  deux  ans,  on  dirigeait  contre 
Ansoele  et  ses  imitateurs  une  abominable  campagne  de 
calomniée;  d'aucuns  propospot  maintenant,  pour  pa- 
ralyser leur  aclion  polilique,  de  modifier  la  loi  sur  les 
$oei6l<i»  commerciales,  de  leur  interdire  les  dépenïea 
de  propagande,  la  vente  à  d'antres  que  les  associés. 
Mai»  il  est  trop  t»rd.  La  révolution  coopérative  est 
trop  avancée,  pour  qu'il  soil  possitde  d'enrayer,  par 
des  obstacles  artifieiets,  le  prodigieux  développement 
de  rorganiaation  ouvrière.  On  n'a  pas  su  écraser  les 
chélives  Buciétés  de  18^7;  comment  viendrail^on  à 
bout  de  cet  Etat  dans  l'I^lat,  de  ce  Parti  ouvrier  belge, 
<jui  dispose  aujourd'hui  de  cinq  cent  mille  auflrages, 
qui  a  couvert  le  pays  de  «us  Afaifom  du  peuple,  et  qui 
dispose  d'un  trdsop  de  guerre  beaucoup  plus  considé- 
rable que  les  antres  partis? 

C'est  pourquoi  le  gonverncment  hâeile,  tergiverse, 
temporise  ;  relire  d'une  main  ce  qu'il  donne  de  l'autre; 
accorde  du  crédit  à  la  Maison  du  peuple  et  sustite  des 
procès  au  Vooruit  ;  promet  aux  petits  commerçants  des 
satisfactions  illusoire»;  fournit  aux  Eociét^s  coopéra- 
tives des  avanlngi's  elTectifs  ;  el,  pendant  que  les  classes 

^dirigeantes  reconnaissent,  de  plus  en  plus,  leur  impuis< 
mce  à  diriger  la   transformation  sociale  qui  s'opère 

^Bous  leurs  yeux,  le  Parti  ouvrier  poursuit  sa  marebe  en 
avant,  développe  incessamment  gon  infr^t-slructure,  cl, 
snr  te  rocîier  de  son  organisation  6conomi(]UC,  s'ap- 
prfite  ù  fonder  la  puissance  politique  du  prolétariat. 


II 


l/FFIOn  I'  POMTIOL'E 


Observations  générales. 


Voici  quelques  Dotes  car  l'histoire  politique  do  parti 
socialiste  belge. 

Elles  nous  ont  paru  îiidi»|>cn«iblcs  dans  un  traTatlt 
commo  celui-ci:  mais  au  moment  d'en  dérouler  la 
idrie  lojnallaeuse,  noua  tenons  à  les  Taire  précéder  d« 
fpiel>iii€S  conaidérations  générales. 

Puur  la  majorilé  de  ceux  qui  suivent  les  luttes  po^* 
Utiques,  celles-ci  appnraiasent  comme  robjecUressen- 
lle]  d'un  i»Artî.  Il  leur  semlile  quv  tout  doive  leur  être 
subordonné  cl  que  rii^n  n'cGl  comparable  s  un  Iriomphs 
électoral.  Les  mille  combinaitons  qui  décident  des 
scrulino,  les  programmeii.  les  alliances,  les  mënage- 
monls,  les  ruses,  les  coinpromis«ions.  tout  cela  I«ar 
parait  du  plus  vif  intérêt.  Les  esprits  &  courte-vue 
(inisïent  même  par  croire  très  sincèrement  que  l'éro- 
liiltoQ  des  idées,  des  institulioiu  et  des  mœur«  d'une 
nation  est  sans  importance  propre  et  qu'elle  te  délcr- 
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mine,  h  certains  jours,  par  les  opérations  d'arîthmé- 
tiqoo  fatidique  <]ui  conslal«ut  lea  m^jorit*^!*  et  abou- 
tiaseat  à  la  couqaôte,  par  quelques  hommes,  dej 
pouvoirs  publics- 
Cette  conception  n'c^l  point  la  nâtrc,  nous  nous  hA- 
tons  (le  le  dire.  Et  nous  tenons  cl*autant  plus  à  le  dire 
que  dans  certains  milieux  so<:tnIi!>le(  d'Rurope,  elle  esl 
encore  loMdcment  accréilitée  et  appelle  d'acerbes  cri- 
tiques. Le^  libertaires  ont  raison  lorsqu'ils  la  battent 
ea  brèche  et  en  montrent  les  dangers.  Mais  ils  s'atta- 
chent gënt^ralement  &  se»  aspects  superficiel*  et  aox 
plus  minimes  de  nés  consC-qucnccs,  et  négligunt  com- 
plètement sa  principale  déduction  logique  :  c'est-à-dire 
que  la  conquête  du  Pouvoir  noser&qn'nn  épisode  de 
Û  n^volulion  aocialfl. 

C'est  Kurloiil  pour  celte  raison  qu'il  convient,  selon 
nous,  de  n'attacher  à  la  lutte  politiqae  qu'une  impor- 
tance relative  :  à  elle  seule,  m^me  couronnée  des  plut 
éclatiinlo.s  vïctoire><,  die  ne  nous  donne  pa«i  la  solution 
du  problijme  social.  Trop  de  cervcatix  .simplistes  sont 
encore  imbus  do  l'idée  qu'avec  de  bonnes  lois  cl  «D 
certain  nombre  de  gendarmes,  on  peut  réformer  lo 
mondo.  De  I&,  pour  les  tempéraments  pacillques,  à 
considérer  l'action  parlementaire  comme  décisive,  ou, 
pour  les  natures  exaltées,  k  chercher  &  conquérir  le 
(gouvernement  par  un  coup  de  force,  il  n'y  «  qu'un  pas. 
Ce  sont  les  deux  faces  d'une  mémii  maniôre  de  voir  dont 
quelques  réflexions  démontrent  vite  l'erreur. 

La  puissance  législative  est  singulièrement  limitée- 
Dans  les  pays  modernes,  surtout  dans  ceus  où  une 
presse  libre  forme  quolidiennemeut  une  mouvante  opi- 
nion publique,  îl  n'est  plut  vrai  de  dire  que  l'on  peut 
tout  faire  avec  des  bayonneltes,  sauf  s'asseoir  dessus* 
îfoR  seulement  il  est  malaisé  de  les  prendre  pour  siège. 
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laaisîlestduof^ereaxde  s'en  servir  pour  mener  !a  foula 
daui  lus  direolÎQQs'qui  lui  sont  anlipalhiquea.  Avec  una 
inajoHlé  docile,  d«B  roactioonairct,  de»  jUj^es  ul  des 
«oldaU,  «a  peut  GQCotc  ecfayor  beaucoup  do  choses 
coalrc  ritiUrét  public  ;  mai«  il  est  néanmoias  des 
boniea  ati-delA  desquelles  les  plus  timéruires  des  au- 
toritaires D'uMnl  pati  se  rii^ucr.  11  y  a  toujours  une 
zone  de  loalutÎTCs  dangcrL-uecs  où,  quelque  iDvrai»em- 
blablu  iiuo  cela  puUse  paraître.  Ut  ducilîté  de  la  m^Jo* 
nié,  des  foncliounaircs,  dc«  jugea  ou  des  soldats  n'est 
plus  oBsarée.  A  défaut  de  résistance  ouvcrle,  le  pou- 
voir se  bule  à  l'inertie,  au  blâme  eilencieux,  dégui«é 
sou»  les  formule*  polies,  les  échappatoires,  les  mille 
eicuscB  que  l'un  a  |>onr  difTérCTi  paralyser,  aoéanUrce 
qu'on  ne  veut  pas  faire. 

Ëo  ri^litd,  un  Parlement  ne  fait  qu'enregistrer,  sauf 
dans  les  questions  de  détail,  les  notions  qui  s*ajuulont 
sueceestvemciit  à  la  pensée  co11c«1îtc  d'un  peuple.  II 
suit,  lentement  souvent,  l'opinion  dominante  du  paye, 
aoQ  pas  telle  qu'elle  est  exprimée  en  des  scrutins  qui 
parfois  la  trava«tî»;)enl,  mais  telle  qu'elle  existe  réelle- 
ment dans  Il-s  Ames  cunlempomines.  Il  est  presque 
itns  exemple  qu'une  réforme  législative  ait  devancé  et 
déterminé  l'opinion  qui  la  jusli&ait. 

De  plus,  U  nature  même  des  questions  à  n^oudre 
aujourd'hui  circonKTit  encore  la  puissance  politique. 
Elle  peut  agir  sans  doute  snr  les  phénomènes  Ceoao- 
'  i  a.'K,  mais  son  action  no  peut  être  eriicace  qae  si 
•■■•,1  prolongée  et  seJenlillquement  mesurée  &  la 
Complexité  dos  fait*  de  cet  ordre.  Il  en  résulte  donc 
que,  siiufc'^ilttins  casspédaus,  une  manifestation  vio- 
lente, une  éineule,  un  coup  d'état  sont  impulâiunta  à 
réaliser  euudainûmeut  la  Révolution.  On  peut,  avee 
quelques  barricad<»  et  des  coups  de  fusil,  faire  passer 


18 


II.   —  LBIfFOBT  POLITIQOK 


UD  |iays  de  l'i^Ut  de  royauté  i  celui  de  république,  et 
cela  aa  tnïlicu  de  rindiETéreoce  quasi  unanime  des  gou- 
Vfirnés  ;  mais  il  en  est  autrement  quaiul  il  s'agit  de  la 
produt^tbii  el  de  la  rdpurlitiùii  des  Hcliesae»;.  Alors, 
pDur  que  1a  riifonte  sociale  puisse  s'elTecluer  et  perdis- 
1er,  il  Tout  que  la  révolution  soit  préalablement  opiJrée 
dans  les  cerveaux  et  que  la  transformation  jiolîliquu  ne 
sait  que  la  con^lalation,  la  consécration  de  cellisci. 

C'cet  donc  Mur  les  intelligences  qu'il  l'aul  agir,  en  vne 
des  rénovaliuRB  futures.  Celles-ci  modili<ïe$.  la  modill* 
cation  des  institutions  suivra;  celle  dâsnitBtirs  lerini- 
ocra,  paraobuvant  l'œuvre. 

Or,  les  agitations  politiques,  avec  leurs  fièvres,  leur 
bruit,  les  courants  généraux  ijti'elleB déterminent,  leurs 
répercussions  loint«i[ies,  sont  une  occasion  excellente 
pour  cette  propagande.  Et  l'erreur  des  socialistes  anii* 
parlementaires  e^t  de  ne  pas  vouloir  admettre  cette  in- 
contestable vËritti-  il  n'y  a  point  d'heures  plus  pro- 
picsBj  pour  parler  aux  foules,  que  celles  qui,  aux 
époques  des  scrutins,  les  font  se  taseer  attentives  dans 
les  auditoirits  ;  il  n'est  point  de  plus  retentissante  tri- 
bune, doul  l'écho  se  multiplie  infiniment  et  jusque 
chez  les  adversaires,  que  la  tribune  nationale.  C'est 
l'opinion  qui  dicte  les  lois,  nous  l'avons  reconnu  ; 
mais  aussi  les  lëgislnleurs  peuvent  lancer  à  ropinioii 
les  idi!es  qu'elle  adoptera  demain.  H  se  forme  ainsi  un 
jeu  d'actions  et  de  réactions  réciproques.  De  telle  sorte 
que  rini]uence  d'une  minorité  résolue  et  bruyante, 
l'action  d'un  gouvernement  décidé  el  sachant  bien  ce 
qa'il  veut,  peut  être  considêrnble-Sans  avoir  jumats  1« 
faculté  Je  rÉsoadre  brusquement  les  problèmes  du 
temps  présent,  des  hommes  énergiques  peuvent  ainsi 
faciliter  singulièrement  les  réalisations  procbaines. 
Cette  compréhension  est,  peneons-nous,  une  caracté- 
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ristique  du  parti  socialiete  belge.  11  s'est  organisé  en 
parti  politiqae  parce  qu'il  a  apprécié  qu'il  pourrait 
ainsi  agtrd'uite  façon  constante  et  profonde  sur  la  pen- 
sée nationale  ;  mais  à  la  différence  des  autres  partis,  il 
s'est  bien  gardé  de  se  laisser  envahir  par  le  souci  des 
résultats,  de  se  laisser  dominer  par  la  recherche  des 
mandats  ou  des  majoiités,  de  s'embourber  dans  les 
mille  tripotages  compliqués  où  évoluent  les  politiciens. 
Il  a  souvent  lutté  sans  espoir,  et  plusieurs  de  ses  plus 
beaux  succès  sont  des  défaites  électorales.  Patiem- 
ment, infatigablement  il  a  continué  sa  propagande,  dé- 
veloppé l'effort  quotidien  de  ses  inslilutions  économi- 
ques, et  BL  son  ascension  politique  a  été  si  brillante  et  si 
rapide,  c'est  peut-être  surtout  parce  qu'il  a  dédaigné 
d'en  faire  le  but  exclusif  de  son  activité. 


D£ST.   ET   Vaxd. 


CMAPITHE  PREMIER 


L'année  1886  (i). 


Il  y  nvoit  huit  jours,  —  huit  longs  jours  de  paBgîon- 
n(es  di»cu»»ionH, —  qu'avait  eu  lieu  à  Liège  une  émeute 
en  niiniature.  Quelijoes  vJlres  cassées  avaient  Impres- 
aioDné  juequ'è  l'épyuvanle  notre  Lourgeoisie,  dédai- 
gneuse des  queslione  ouvrières  et  conliaote  daos  la  pla- 
ciditiJ  de  nutre  lempérauient  national.  Defiuis  long- 
temps, on  lui  avait  prédit  que  son  égoisnie  et  son 
indifl'érence  pourraient  lui  valoir  un  terrible  chftti- 
Ri^nt;  mais  les  propliéles  do  malheur  sont  voix  cla- 
mant  dans  la  solitude  el  l'on  avait  préféré  nier  le  mal 
que  ctiercher  les  moyens  de  l'ullénaer.  Et  tout  à  coup 
le  succès  prodigieux,  énorme,  incompréhensible  pres- 
que, d'un  pamphlet  révolutionnaire  (3).  l'imporlance 
croissante  et  imprévue  d'un  Parti  ouvrier,  hier  inexis- 
tant, l'émotion  causée  par  les  désordres  de  Liège,  tout 
cela  avait  passé  en  quelques  semaines  sur  notre  pays 
toujours  si  calme,  comme  un  tourbillon,  comme  do 
ces  coups  de  vent  furieux  qui  annoncent  l'orage. 

()>l.  B«Tn*!i&.    La    Tlelpique   en  iSS^,  i  voi.  k  0  tt.  3j  Hi- 
Xtt  su  journal  te  Peiipk,  en  1837. 

(Kl  Alfrtiil  Dk  Fi-i9ïiAtx,   Le   CatécMtmt  du ptuple,  BtUX«\kt, 


^B   A  Charleroi,  en  deux  jours,  la  question  changea  do 
fac«  enliâfeoient  el  appnrul  bien  autremeal  grave. 


CH.   I. 


l'année  1886 
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Hait  jours  donc  s'élaienl  paatéa  depuU  le»  évén«- 
menls  de  I.iègo  et  le  calme  renaissait  peu  à  peu  ijuand 
le  jeudi  io  mars,  on  apprit  que  lea  ouvriers  d'un  cliar- 
bonnago  de  PleuruS  venaient  de  se  mettre  en  grève, 
réclamant  ane  sugoiuntalion  de  salaire. 

C'était  jour  de  jaye  et  jour  de  printemps.  Ce  fut 
en  toacliant  les  <|uel<iues  francs  qu!  lui  reveDBîeot  de 
son  misérable  ealairc.que  lu  minutir  «ut  un  miiuveraent 
de  révolte  et  refusa  de  travailler  ainsi.  Ce  fut  en  vuyant 
leclatrKuleil  luire  sur  la  terre  réveillée  de  l'cngoitr- 
dissemenl  de  l'hiver,  Kur  le»  arbre»  aux  bourgeons 
verts  et  aux  s^ves  montantes,  dans  l'air  pur,  ai  bon  i 
rupirer.  que  le  mineur  rêva  va^uemi^al  de  libi^rlé  et 
pensa  BOX  lubeiirâ  de»  cbamps  et  de«  jardin».  —  Pro- 
fonde observation  que  eu  titre  :  Qeivninat. 

La^créve  a'accrulavccunc  ell'rayanlc  rapi'liiC;  d'heure 
en  heure,  des  tâlëgrammes  arrivaient  à  Charlerui  an- 
nonçant tau»  le  mi^me  refus  de  travailler,  la  même 
demande  tfttuct  irraisonnée  d'une  augmentation  de 
lalaire. 

Le  Boîr,  un  nombre  considérable  de  charbunuage» 
Cli6maieiit.  Le*  ouvriers  étaient  calmes  ei  [inisîMe»; 
maU.  en  pensant  à  leur  musse  énorme,  une  turrcur 
Tenait  anx  moins  timoré»,  taudis  que  lo  aouvcnir  de 
leur  misère  faUait  grandir  autour  d'eux  une  sympathie 
générale. 

Ces  deux  dominantes  de  l'upinion  giubllque  :  la  peur 
chez  quelques-uns,  la  compassion  cher,  la  plupart, 
purent  «'oljaerver  jusque  vers  le  miliea  de  la  joninéo 
de  vendredi.  La  gritve  formidnble  qui  vennit  de  u 
déclarer  avec  unerapidité  «lupélianlv  occopuil  tuns  les 
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esprits,  laisait  l'iDévitable  objet  de  toutes  les  causeries. 
Cliacui)  rapporlaîl  ce  i)u'ii  savait  de  l'exifltencfi  des 
bouilleurs  et  les  cœurs  les  plim  durcU  de  prt^jiigëit  (lo- 
vaient s'allendrlr  ù  ces  tiiirratioDS.  On  diicutuil  la  va- 
guo  réclamation  d'une  ainéliuratîon  de  tuur  sort,  et 
tous  devaient  convenir  que  fort  peu  avait  été  fait  et  que 
beaucou|i  était  à  tenter  dans  ce  but. 

l<;t  celle  bienveillance  générale  était  d'uilleurnjuHti- 
8Ée.  Il  n'y  rien  à  dire  de  la  vie  du  mineur,  en  gi-ncral, 
après  l'admirable  épopée  de  Zola  ;  il  Tant  y  ajouter 
les  circonstances  spéciales  qui  aggravaient  encore,  pour 
ces  mallieureux,  dans  nuire  contrée,  les  dirticullés  de 
vivre. 

On  révéla  les  chiB'res  des  salaires.  Payés  par  quln- 
naine,  les  ouvriers  gagnaient  en  moyenne,  pendant  ce 
temps,  30  à  â5  francs  pour  le  labeur  qu'on  sait.  Les 
chômages  donnés,  ce  chiiTre  se  réduit  souvent.  Nous 
avons  vu  des  carnets  de  bouilleur  renseignant  des  quia- 
zaines  de  2S  à  38  francs.  L'ouvrier  doit,  avec  celle 
eomme,  pourvoir  à.  sa  nourriture,  à  son  entretien  et  de 
même  nourrir,  loger,  vêtir  uoe  femme  et  des  enfunts. 
—  famille  toujours  nombreuse,  —  car  la  création  de 
cette  progéniture  Ëlanl  l'un  de  ^es  rares  plaisirs,  ÎI  en 
use.-. 

Encore,  s'il  touchait  cette  somme  en  réalité,  s'il  pou- 
vait disposer  en  toute  litierlê  des  quelques  fraucs  ainsi 
gagnés?  Mais  il  aie  malheur  de  voir  sa  misère  ex* 
ploilée  férocement.  Le  M/^ioitAT  de  Germinal,  et  le  Mal- 
COAin  de  Happe-Chair  sont  des  types  rigoureusement 
exacts  et  que  les  romanciers  ont  plutûl  adoucis. 

Tous  les  bouilleurs  sont  environnés  de  parasites  sem- 
blables. Qui  racontera  l'exploitation  par  les  porions, 
par  exemple?  La  cantine  tenue  par  la  femme,  la  sœur, 
une  parente  quelconque  du  porion,  et  ou  ilfaut  aller 
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fon^niciit,  a  peine  de  renvoi  el  privation  d'nuvrage, 

—  dép«Dser  quelques  Tmoca  eo  bièrea  et  en  alcools? 
Lc-H  biiutiques  oîi  il  faiil  nclieter,  soiivent  plu»  clier,  de* 
roiiriiitiir«a  tie  qiialil'':  iloiiteuse?  Le  créilK  Irompciir 
pour  l'uiivriiT  qui  ne  pfiul  compter  et  pour  sa  méaagére 
igDorant^  et  sans  ordre  (1).  Pour  d'autres,  ceux  qui 
8ont  loin  de  leur  fâmiiie  et  sont  forcés  de  loger  pr£a 
dc«  fusfic»,  qtii  dira  les  lo^emenls  liîdcax  où  jlt  «'entas- 
sent &  do»  prix  iavrai»eiat>lot)les. 

T'jlfunvcnl,  coneciumnienl  ou  uon,  l'industriol  se  Tait 
le  camplice  de  ces  exploileurs  (J).  C'est  au  bureau 
mi^ine  de  l'usine  que  se  d>^i:ompt«  la  deLlc  due  aucan- 
linier,  an  rournisseuri  au  logeur.  Parfois  les  créanciers 
ee  font  retneltre  le  livret  où  se  renseignent  les  salaires 
et  vont  toucher  eux-mêmes,  sauf  Ù  restituer  rescédent, 

—  en  fournituree  uouvclles.  Toutes  sortes  de  aaiaiei 
îrréguliêres  ont  lieu  ainsi,  cl  le  maigre  salaire  du  mi- 
nftura'en  trouve  toujours  diminué,  —  lorsqu'il  l'ii  par- 
vient. Lorsqu'il  ne  lui  parvient  pas,  il  faut  nudresMer  ft 
ta  j'islicc.  L'ouvrier  hé^ile.  Il  a  des  droits,  corti^*, 
mais  il  est  si  difficile  de  les  faire  valoir.  Comment  faire 
face  aux  frais  d'un  procÈa  î  11  y  a  le  <■  Pro  Deu  <•.  miila 
il  faut  plusieurs  semaines  pour  l'obtenir.  D'ici  là,  com- 
inent  vivre  ? 

Nous  avons  cil6,  au  hasard,  quelques  observations  ; 
il  y  en  aurait  bien  d'autres  à  faire.  Tout  cela  lilail 
connu,  indéniable  ;  la  triste  condition  des  cliarlioiinlcr» 
ne  pouvait  mûme  être  discutée,  el,  si  peu  crojaîeul  à  la 
pûssibitilâ  de  l'améliorer,  tous  se  sentuiont  émus  d'une 

())  Voir  l«  typti  Itès  exact  de  ClnrîntKe  dtiia  Happi-Chair  d« 
Otmilte  LiKONHiEH. 

•  i\  ViaoïiLoiQs  uurlHÎaei  *ociM««  OTaient  vu  csi  mit^rei  al 
teotf  (te  >'•*  e'iip^uher,  »n  pnri.ie,  ninis  eno»  gtttad  ■ufc^?.  De- 
piiln  noltl  iS^'i,  uoe  toi  s  esuay-^  >Ië  m>>LLre  tiu  aat  pliu  crïiiils 
■bui  du  truck.sysUuiG. 
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Igtr^  pitié  pour  ces  malheureDX,  disposés  à  les  se- 
courir,  pleins  de  bonne  volonté  pour  tes  rârormes  i 
Icnlcr. 


DsDS  l'après-midi  du  vendredi,  en  quelques  beure$, 
revirement.  L'épouvante  succède  à  la  bienveillance,  la 
rftrocité  à  le  sympathie.  Une  grande  flammii  rouge 
naissait  à  rborizou. 

Voici  ce  qui  s'iitnit  pNSiié  : 

Les  gr(viHt«i<,  au  lieu  de  rester  chez  eux,  a'^lnient  réu- 
nis et,  par  bande<i,  parcouraient  les  ntlages  et  les 
champs.  11  en  avait  toujours  été  atn^i  préi^édemmenl  ; 
Il  deviiit  en  ^Ire  ainsi  :  une  grève  étant  par  essence  le 
refus  de  travail  de  plu^cura  iiidividosii'a d'importance 
que  par  le  nombre  de  ceux-ci.  Aussi,  toujours  les  ou- 
Triere  en  grève  onl-ils  eu  pour  principal  déair  de  voir 
leur  nombre  s'accroître  et  leurs  compagnons  cesser  le 
travail  également.  Du  ce  dâsir  it  la  l'éaliaatton,  mi^me 
par  1&  violence,  il  n'y  &  qu'un  pas,  vite  Tninclii.  Les 
«  cbopes  »,  les  chantona,  les  monacea,  les  excitations 
mutaelles,  refiaceinenL  de  la  responsebilitâ  person- 
I  Belle  dans  la  fotsle  amènent  vite,  inseiiBiblemeot  et 
faUlement,  &  imposer  la  grève. 

C'est  cequ'ils  lurent. De»  bandes,  des  gamins  parfois, 
entraient  dans  les  cours  des  cliarbonnages,  menaçant 
de  couper  les  traits,  d'arrêter  le  ventilateur  ai  leu  ou- 
vriers, travaillant  au  fond,  n'étaient  sur  le  cbamp  re- 
montée. De  Ions  les  coins  de  la  contrée,  des  «ppel*  déses- 
pérésde protection  venaient;  chaqueboiiillére implorait 
des  soldats,  —  legouvernementavaillai^sé  le  pay^  près* 
que  sans  troupes,  —  et  la  gri've  élalt  si  imposante,  si 
instantanée,  qu'il  fallait  toujours  céder  et  chômer. 
Partout  où  sous  le  ciel  clair  se  profilait  la  silhouette 
r.irsclfristique  du  charbonnage,  —  la    cheminée  en- 


ÇH.  I.  —  l'ansék  1886 


79 


fooréc  à  la  base  de  vapeurs  blaachesj  )e  grand  écha- 
faudage uoir,  l'écrasant  terril,  —  partout  des  bandes 
arrivaient,  menai^aienl  et  n'en  allaient,  augmentées 
detoosles  ouvriers  lit-éH  du  force  de  leur  labeur  sou- 
lerriitii  et  contraiiiU  à  la  grève.  Ccus-ci  d'ailleurs  ne 
demandaient  pas  mieux  le  plus  souvent  e[  étaient  heu- 
reux de  voir  la  violence  de  leurs  camaradea  lenr  épar- 
gner une  inlliatlve  toujours  pénible.  Ainsi,  comme . 
boule  de  neige  peu  à  peu  accrue  et  dcveone  avalaDche,i 
Kous  la  terrible  pression  de  !a  misère,  la  grève  avait 
grandi,  grandi  en  quelques  heures  avec  une  rapidité 
ÎDcroyable,  et  tournant  à  l'émeute,  n'ayant  plus  de 
cfaarbonnagei  i  arrêter,  elle  s'atlaqua  aux  verreries. 


Ici,  nous  rencontrons  les  points  obscurs  qui  ont 
donn^  lieu  h  tant  d'absurdes  racontars.  Commenl  les 
liouiileurs  se  sont-ils  attaqués  aux  verreries  et  spécia- 
lement â  l'établissement  de  M.  Dnudoux  ?  Pourquoi  les 
verriers  se  sont-ils  mis  en  grève? 

Pour  bien  ae  rendre  compte  des  événements  et  en 
comprendre  la  soccesaion,  tl  importe  d'insister  sur 
quelques  données  du  problème.  Il  faut  d'flbord  se  rap- 
peler que  Cbarleroi,  Lodelin^arl,  Jumet,  Gilty,  Mon- 
tignj-,  Gbfttelineau,  Dampremy,  Marchiennei,  etc., 
forment  une  agglomération  compacte,  comme  une  im- 
mense ville  induBirielle  dont  les  différents  quartiers 
«ont  à  peine  Indiqués  par  les  pointes  des  clochers.  Le* 
trois  grand<^s  induslries  du  pays  :  les  mines,  la  verrerie, 
la  métallurgie,  no  sont  pas  localisées  en  certains  tU- 
lage*,  nettement  séparas,  mais  au  contraire,  les  usines 
s'entassent  les  unes  h  cM6  des  Autres,  les  laminoirs 
grondent  à  cAté  des  charbonnages  noirs  et  des  verre-  < 
ries  aox  fours  traversée  d'éclairs  routes.  Tous  les  éta- 
blissements se    touchent  presque,   divers,  de   toutes 
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sortes,  ennerrant  des  maisons  dans  leur  formïdablo  )a- 
bcar  do  fer  cl  de  Teu.  La  dispositinn  mèmâ  des  lieux 
obligeait  absolumenl  les  Iiooilleurs  allant  de  charbon- 
nage ca  charbonnage,  &  posser  devant  les  verreries. 
Premier  point. 

ËQRiiite,  el  dansct;  roéme  ordre  d'idées,  il  nt  à  re- 
marquer que  les  populations  de  la  mine  et  de  la  verre- 
rie m^  vivent  <tu  aucune  Ttiçon  séparées.  Certes,  leurs 
iotérâts  «ont  dislincls,  certes  aussi,  le  verrier  a,  1  un 
exceplionoel  dogri^,  l'orgueil  de  sa  proression  et  tient 
volontiers  à  garder  sa  suprématie  sur  les  autres  caté- 
gories d'ouvriers.  Mais,  maigre'  tout,  ils  vivent  tous 
i06te  i  cAle;  entre  tous  existent  des  liens  de  connais- 
^sance,  d'umiliéf  de  lamille  souvent.  De  telle  «orlc,  que 
orsqu'un  sentiment  fort,  puissant,  anime  l'une  des 
t]â00X  classes,  il  a  grandes  chances  de  voir  l'autre  le 
]iHUlager  aus^i.  Ch»iieea  d'^iotanl  plus  grandes  si  les 
.premiers  sont  des  verriers,  car  alors  vient  s'ajouter 
iencore  l'influence  des  salaires  plus  élevés  et  d'ooe  in- 
[teltigence  plos  cultiviSe.  Fatalement,  par  suite  des  con- 
VUSatîoiis,  du  contact  journalier,  de  la  communauté 
âevie,  les  bouilleurs  doivent  connaître  et  en  partie 
épouser  les  rancunes  des  verriers. 

Enfin,  Bouvt:ngns-uou3  des  caiaclëros  particuliers 
de  C4!tle  grève  et  de  son  développement.  Elle  «Slaîtle 
contre-coup  —  bien  lent  —  des  événements  de  Liège; 
elle  n'avait  aucun  but  détini.  Les  mineurs  demandaient 
sans  motifs,  bien  vaguement,  une  augmentation  de 
salaires,  ua  adoucissement  de  leur  sort.  Beaucoup 
m^me  ne  demandaient  rien.  Cette  grève  ne  paraissait 
pas  avoir  de  raisons  particulières;  elle  était  dirigée 
sans  précision  contre  les  exploitants,  le  gauvernementi 
la  société,  on  ne  savait  ;  c'était  avant  tout  une  grande 
manifestiitton  de  malheureux  ratigU'^s  de  mourir  lente- 
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ment,  CD  détail,  et  qui  su  croisaient  Ica  bras,  eimplc- 
menl,  atlciidanl  un  lendemain  inconnu  ((ui  ne  pouvait 
£lrc  pire  <iue  la  veille,  D'uù  viendrait  raméliornllon, 
•iello  venait?  Nul  d'entre  «Hx  n'eût  pu  le  dira,  inais 
le  désir  de  tous  ftuit  du  vuirl»  grOvc  colossale,  çiaé- 
raie  dans  tontes  les  provinces  et  dans  toutes  le»  in- 
doGlrios,  comme  si  l'arrêt  du  travail  national  tout 
entier  ei^t  d6  forcer  la  nation  k  iiecourir  lea  miaéra- 
blee. 

Après  avoir  donc  fait  eîiômor  les  cbsrbonnagea,  Ua 
devaient  logiquement  6'eu  prendre  à  d'autres  étahlisse- 
menls,  d'autant  plus  qu'ils  étaient  devant  eux.  Cela 
paraît  fatal.  N'oublions  pas  qu'ils  n'avaient  rencontré 
aucune  résistance,  soîl  ù  causti  de  h  Uclieté  des  uns, 
soit  à  cuusc  des  scrupules  de  cerLdns  autres,  d'une 
va);ue  crainlc  de  §oulcv(;r  la  réprobation  publique-  par 
des  actes  irréparables,  —  pas  même  la  rëai^lancc  mo- 
rale ri'-sullant  de  la  présence  des  troupes,  la  |i;endar- 
merie,  la  police.  Comme  on  s'était  partout  soumia,  ils 
purent  ec  croire  les  maîtres,  et  rencontrant  des  verre- 
ries, ils  iirent  cliAmer  les  veriiers. 


Jamais  cela  n'âtait  arrivé,  jamais  non  plus  on  n'av«!l 
laitfté  la  griive  s'accrultre  uinsi  sans  répression,  jamais 
ou  n'avait  permis  aux  bandes  de  telles  audaces. 

En  outre,  jamais  la  grève  n'avait  eu,  comme  ces 
jour6-là,  un  solennel  caractère  de  protestation  sociale. 
—  Koua  soulignons  ce  mot  à  dessein  :  U  est  pour  nous 
le  point  rondumenlal  que  U  plupart  des  journaux  n'ont 
pM  vu  ou  n'ont  pas  o«é  avouer.  11  est  absurde  de  vou- 
loir raôler  des  événements  politiques  à  ces  événements  ; 
le  mouvement  était  autrement  profond,  autrement 
jravc.  Ceux  qui  y  prenaient  part  se  souciaient  peu  du 
léricttl  et  du  libéral,  du   ptogrcKÎsVc  til.  4a  àotVtV 
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naire;  çà  et  U,  en  proporlion  înGme,  od  r«nconLra!t 
des  lecteurs  du  Catéchisme  du  peuple,  mais  ceax-)& 
même  n'tivoient  cure  do  suffrage  universel.  On  a  ciW, 
comme  tout  à  fait  exceplîonnelle,  uac  îiiecrI|>tiL)n  «r- 
borë«  Hur  une  casqnette  :  Léopold  II,  S.OOO.OOO.  Mais 
d'AtiIre»  ont  nolé  c«  cri,  révélatenr  de  Tignorance  pro- 
fonde de  ce  peuple  soulev;  :  <■  Vive  la  KépMl)lii]iin,  i 
bas  Napoléon  1  d  —  Et  cette  réponee  d'un  gréviste 
criant  h  bas  Peernboum  I  et  h  qui  on  demandait  qui 
était  Pecreboum  :  «  Sais  pas,  probablement  un  qu'a 
des  liarde  I  u 

Ceci  me  semlilc  l.vpîqtie.  La  guerre  était  bien  là, 
entre  ceux  qui  avaient  ot  ceux  qui  n'avaient  pas.  D'idte 
nouvelle,  néant. 

Bien  qu'un  désir  brutal,  féroce,  inconscient  de 
jouissimcc  et  de  ricbesse.  De  piirtlealier  à  particulier, 
cela  s'appelle  du  vol.  Mais  de  classe  à  classe,  de  oalion 
à  nation,  cela  change  de  caraclërc.  Il  eat  bon  de  ne 
paa  perdre  de  vue  que  l'origine  première  de  toute  pri>- 
priêlé  n'a  d'autre  légitimation  que  la  Force. 

Ici,  ce  vol  gigantesque  se  projetait  dans  une  id<e 
confuse  de  justice.  Trop  peu  intelligents  pour  cora- 
jwen'irft  les  raisons  eoinpliqij^es  qui  pouvaient  expliquer 
les  riehoïseB  de  ocrluina,  le  sentiment  de  la  masse  était 
fr-oissé  de  l'inégalité  des  conditions  et  la  plupart  ré* 
Tlienl,  —  obscurément  toujours,  —  une  plus  équitable 
réparlilion  sociale.  De  sutnb labiés  mouvements  d'es- 
prit ont  ^té  notés  dans  toutes  les  révolutions;  spécia- 
lement Taine  les  a  admirablement  démontrés  dans  son 
Histoire  de  la  Itévolulion  Française. 

Il  fant  se  rendre  compte  du  caraclèrc  tout  particu- 
lier de  celte  grève  pour  comprendre  que  les  verriers  y 
a/eat  participé.  Kox  n'étaient  point  misérables  comme 
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les  mineurs  et  n'anitnl  aucune  raimo  «frieasc  pour 
refuser  de  travailler.  —  ûo  a  répanda  A  l^ur  propos 
I«s  notions  le»  plus  inexactes  ;  on  s  exigera  ri(llcall^• 
ment  leurs  utaircï,  on  no  contid6rant  que  le»  sévis 
souMcurs;  il  y  h,  en  ofTct,  dans  cette  industrie,  des 
ouvriers  de  plasîcura  catégories,  et  leurfi  salaires 
moyous  sont  loin  des  chitrfesrtibuleux  dunton  «  parlË> 
liais,  nèonmotn»,  leur  condition  e«l,  en  génfrft),  fort 

L  jatisfaisaote  ;  la  plupart  ont  une  maison,  des  <!pargnos 
et  jouissent  d'un  certain  confort;  ils  sont  une  espèce 
d'aristocratie  dans  la  classe  ouvrière,  lis  auraient  donc 
dû,  semble-t-U,  re«ler  étrangers  A  la  grève. 

Ils  D'y  prirent  d'ailleurs  qu'une  part  assez  restrcinic  ; 
beaucoup  relournèrent  chez  eux  ;  d'autres  furent  em- 
menés par  le*  tiandes  ;  an  1res  grand  nombre  suivirent 

>  en  curieux. 

A  remarquer  qu'il  en  fut  à  peu  pràs  de  marne  le 
londemaÎD  pour  les  ouvriers  du  fer  ;  il  ne  a'agÎBsait  ni 
de  sudrnj^e  universel  ni  d'augmentation  de  salaire  pour 
tous  ceux-là  ;  on  no  peut  admettre  non  plus  l'Intimida- 
tion; les  tonfÛGurs,  avec  leurs  cannes  IrempËes  do 
verre  en  fusion,  les  puddieuri,  avec  leurs  lourds  rin- 
gards eusaenl  pu,  s'ils  l'eussent  voulu,  facilement  ré- 
sister; mais  toujours  ils  cédèrent.  Impossible  cl'explî- 

I  quer  col  universel  assentiment  autrement  que  par  cette 
obscure  aspiration  de  la  population  à  une  rénovation 
sociale. 
Lti  bandes  ainsi  ^-rossios  allèrent  de  verreries  en 

.Terrerîes,  ordonnant  la  suspension  du  travail.  Des  cir- 

'coitstances  diverses  déterminèrent  les  premières  des- 
tructions :  les  velléités  de  résistance,  le  plaisir  enfantin 
de  briser  le  verre  fragile,  dos  caprices  du  fuuk-  despote 
ne  permcllunl  pas  qu'on  pftt  lui  désobiHr,  des  racontars 
on  ne  sait  d'oft  venus,  comme  celui  qui  accusait  un 
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niaUre  de  verreries  d'avoir  menacé  l'ouviicr  de  le  ré- 
duire ou  roin  pour  toule  nourriture  (I). 

ila\f,  avec  quelques  verriers  nièlës  à  la  bande,  l| 
grève  prenait  on  Douvcaa  caractère  dont  il  Caul  dir 
deux  moU  encore. 

De  tout  temps  l'ouvrier  &  délesté  le  perfecLionne 
ment  matériel  do  l'industrie.  Les  Iraitûs  dViionomU 
politique  relatent  toutes  les  oppositions  Tsitcs  jadi 
aux  machines,  qui  augmcnlcnt  et  facililent  la  produc^ 
lion  un  ilimitiuuiit  la  maio-d'uiuvre.  Par  le  l'ail  de  l'oi 
ganieation  capitaliste,  l'oovrier  oe  voit  et  ne  peut  voif 
le  plus  souvent,  que  la  nuisance  immédiate  et  fi  lui  ipi 
'  ciale,  sans  songer  au  Lénûfice  général  et  toiittnin. 

Il  en  fut  «inai  pour  un  ptirreclionnemenl  apporté  ré 
[eemmcnt  dsDS  l'industrie  du  vetre  :  le  four  it  baisin^ 
Lci  verreries  qui  avaient  adopté  la  nouvelle  installa-" 
lion  furent  principalement  visées  par  les  grévistes. 

Spéciulcmeot,  l'une  d'elles,  qui  ëtall  comme  le  râ< 
somé  des  perfectionnements  actuels  :  colle  du  M,  liau- 
dou.v.  L'induïlriel  novateur  avait  été  peu  compria;  sa 
rapide  prospC-rité  l'avait  entouré  d'envies  et  de  lialnea  ; 
les  verriers,  —  patrons  et  ouvriers,  —  ne  l'aimaioDl 
point  et  certains  obtus  pensaient  qu'il  tuait  la  verrerie  ; 
des  roprochci  divers,  juslifiés  ou  non,  lui  triaient 
adressés;  les  travailleurs  l'accusaient  de  n'employer 
l'qae  dea  charbons  allemands;  d'autres  inâmc.  plus 
bornés,  s'imaginaient  que  le  nouveau  four  excluait 
l'emploi  du  charbon,  En  ce  jour  de  déchainentenl 
des  pas^iouH  ])opulatreâ,  toute  la  malveillance  dont 
N.  Dattdoux  était  entouré  put  e«  donner  lihre  coure; 


(1)  il  est  aesai  curieux  de  retrouver  oelte  uSme  accutation 
tJâa*  pnfque  loua  le»  mouvements  populairea, 
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dès  les  premiers  défiordroE,  des  cris  parti;  da  la  Toale 
le  déaignitîanl  ;  la  €ol6ro  pvjiul&ïro  grpud^it  auanime' 
menlcotilri'!  lui. 

Aussi,  quand  la  l>and^,  grisée  de  pillage  et  de  dea- 

Iroctton,  arriva  en  face  de  l'élabllitsenieiit.  le  choc  fui 

terrible.  —  Dl^'l  vengi^nuces  personnelles  l'nygravùieiit- 

elles  «ncorc,  c'est  peu  probable  ;  l'inatruclloQ  jadiciairâ 

ouTerle  sur  ces  faits  n'en  a,  en  tous  cn#,  rien  rOvi^li?.  — 

iJi'iuinc  fut  anCanlie,  l'iiabitulion  de  M.  Itaudous  mine 

n  tas,  —  en  plein  jour,  aa  milies  d'au  immense  coo- 

Feonra  de  curieu^i,  d'où  ne  vinl  ajcrne  protealation, 

[aucun  secours,  et  bienliM  Ie:t  lifltiRienls  flaïubèrent, 

Iflmpuurpranl  l'horizon  d'un    cxlraordinnire  incendie, 

rconiDie  une  aurore  élincelante,  raarorc  rouge  do  la 

[itâvolution  sociale!  Un  nuage  blanc,  entouré  par  les 

HRormcs  lueurs,  planait  dan«  le  ciel  aitisi  qu'un  roenB- 

[fanl  symbole  de  sang  et  de  flammeâl  Cette  mennc« 

■{norme,  suspendue  sur  la  contrée,  l'iïcrasa  de  stupeur 

[cl  d'iSpouvante. 

I  MaU,  quelle  que  soit  son  importance,  l'incendie  deit 
[vcrrcriet^  Saudoux  ne  futqu'un  épisode  de  ces  troubles- 
Ul  serait  a1)&urde  de  rapottsiger  à  un  attentai  contre  un 
Beol  induslrii;l,  un  mouvement  pareil.  Les  i^meulieri, 
[du  reste,  ne  s'ari-^iCrenl  pas  là.  Mais  leurs  dévastations 
Laillcurs  furent  moiudres,  car  iU  ne  rcirou vinrent  plus 
teette  unanimité  qui  les  avait  soulevés  contre  M.  Bau- 
' doux. 

L  Pendant  la  journée  du  samedi,  le  mal  fut  peut-être 
IBussi  grand,  mais  il  fat  moins  sensible.  Les  pillards 
s*étaient  trao^formés  en  mendiants  qui  rançonnaient 
le  pays  sans  pilié.  El,  ù  la  .iiiile  des  ouvriers  sans 
travail,  surgirent  de  leurs  trous  obecgrs  tontes  les 
bètes  immondes,  vagabonds,  malfaiteurs,  repris  de 
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juftiice  qu'on  relroDve  en  toule  perturbation  sociale. 
La  pupulalion  entière  fut  misa  i  contribution  avec  une 
Aprelé  insatiable  ;  d'abord  terrifific,  elle  obéit  ;  puis, 
secouée  presqu'eo  même  temps  d'un  sentiment  d'in- 
dignation et  de  re'volte,  elle  s'insurgea;  chacun  fer- 
mement décidé  à  se  défendre  et  h  se  protéger  soi- 
même,  revenant  i  l'étal  de  nature,  en  quelque  sorte, 
toutes  Ica  garanties  sociales  (tant  abolies,  tous  les 
liens  sociaux  dissous. 

En  m6me  temps  arrlvArenl  des  troupes  ^  quelques 
collisions  eurent  lieu  entre  les  émeutiers  etl'nrmée; 
l'autorité  régulière,  après  avoir  chancelé  deux  jours, 
retrouva  sa  force  et  son  pouvoir;  le  calme  fol  rétabli. 
—  Provisoirement. 

Provisoirement,  Ce  fut  là  l'impression  générale.  On 
resta  dans  l'Inquiétudo  de  prochains  bou lèveras menla 
analogues,  bien  que  la  soudaineté  effrayante  de 
l'émeute,  son  développement  considérable  fussent  ta- 
compréliensibles  pour  beaucoup.  L'imagination  des 
journaJiates  intéressés  à  taire  les  causes  protondes  du 
mal,  celles  dea  bourgeois  ignorant  ces  causes  et  ne 
voulant  pas  les  connatlre.  «ot  bientôt  fait  de  supposer 
un  complot  mystérieusement  et  savamment  combiné. 
Les  commentaires  tes  pins  fantaisistes  prirent  leur 
essor.  Des  gens  qui  ne  savent  percevoir  la  aimpUclté 
de  la  vie  liasartli-rcnt  mille  conjectures  extravagantes. 
On  soupçonna  des  machinations  internationales.  On 
habilla  la  rËalilé  des  vêlements  do  drame  et  du  roman. 
Les  plus  auhliU  furent  même  convaincus  qu'ils  avaient 
pénétré  le  pian  de  l'émeute,  son  organisation,  la  direc- 
tion concertée  de  ses  bandes.  Noua  retrouvons  cette 
conception  puérile  dans  les  réquisitoires  devant  les 
Coaiv  d'assises  et  la  trace  en  est  restée  dans  muinles 
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décisions  de  jastice.  En  réalité,  il  n'y  eut  pas  un  seul 
efTorl  dirigé  contre  l'autorité  :  pendant  deux  jourH  rq 
moins,  lea  grovîsle»  furent  maître»,  en  effet,  du  pays; 
en  aucun  endroit,  iU  ne  (Irent  la  moindre  tentative 
pour  consacrer  et  faire  dorer  ce  pouvoir.  Si  celle  ré- 
volte avait  eu  un  but  déterininË,  elle  aurait  au  moins 
essayé  de  s'en  approcher;  il  eut  été  si  simple  d'emp6- 
f  cher  ou  de  retarder  l'arrivée  des  troupes,  en  coupant 
'les  1i}fnes  di;  cummiinicaliun.  cil  détruisant  les  lisnea 
télé^rnpliiqufê,  en  Taisant  «uutcr  un  ou  deux  ponU  île 
chemin  de  fer.  On  n'y  songea  m^me  pas.  11  n'y  eut 
pas  dans  ce  soulèvement  la  moindre  velléité  d'organi- 
sation ou  de  résistance. 

Il  suflil  donc  à  la  bourgeoisie  de  reprendre  confiance 
,poar  reprendre  en  même  temps  sa  force.  Le  premier 
leflVoi  passé,  In  répression  fut  terrible.  Après  les  pro- 
cédés  sommaires  du  général    Van  der  Smissen,   qui 
traita  la  contrée  en  pays  conquis,  après  les  fusillatlds 
de  ses  soldai»,  vinrent  les  rigueurs  judiciaires.  Fen- 
dant de  longues  audiences,  des  mois  et  des  années  do 
^  prison  tombèrent  en  cataractes  sur  lea  grévistes  fll  les 
I  mendiants.  Ln  conviction  oii  étaient  les  magistrats  de 
LIa  néoessité  de  faire  des  exemples  et  di?  frapper  t'es- 
[prit  public,  les  rendit  saua  indulgence.  A  Liège,  k  Char- 
[leroi,  il  Mons,  il  y  eut  d'innombrables  condainnationi. 
Mais  le  châtiment  draconien  de  tous  les  auteurs  obs- 
curs de  ces  journées   tragiijues  ne  parut  pas  sLifHsant 
«u  gouvernement.  La  presse  ({ui  lui  étail  bostilc.  l'ac- 
cflsait  asseï:  acerbement  d'être,  en  définitive,  l'auteur 
responsable  de  tout  c«  qui  s'était  passé;  il  voulut 
se  disculper  en  dénonçant  à  l'opinion  publique  d'autres 
Coupables.  Bien  que,  —  noua  avons  noté  ce  point,  — 
ragitalion  politique  fût  absolument  étrangi^-re  aux  tron- 
, blés  de  Cbarleroi,  le  ministère  conservateuc  «QlI^^&t 
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laeliqiie  (l'essayer  de  les  rattacher  aux  eiïorts  que  Taisait 
la  classe  oiivriôrc  pour  conquérir  l'instrumenl  de  5oo 
émancipalioD  politique  :  le  Rufîrage  unlviïrËel  (1). 

Succeaaivenienl  eurent  lieu  trois  procès  m£mora- 
l»Ica  :  Alfred  de  FiiL^seaux  fut  poursuivi  devant  la  Cour 
d'assises  de  Bruselles;  lîdouard  Anteele  devant  celle 
de  Gandj  et  Oscar  Fulleur,  l'organisateur  de  l'Union 
vet-rière,  impliqué  dans  l'instruction  de  l'aETaire  Bau- 
doux. 

Alfred  de  Fuisseaux  avait  publié  quelques  mois  au- 
paravant une  brochure  inlitulée  Catéchisme  du  Peuple, 
Ce  pamphlet,  très  nlerteraent  et  simplement  rédigé  sous 
Tornie  de  que^tion^^  el  de  réponses,  avait  eu  ua  succi^s 
colossal.  Il  avait  pour  Lut  de  provoquer  des  réformes 
ouvrières  et  l'octroi  do  suffrage  universel.  Sa  vente  ot 
sadl«lribulion  à  des  milliers  d'exemplaires  n'avaient 
point  été  entravée»  par  le  Parquet  la  brochure  ne  fai- 
sant d'ailleurs  que  r<^péler,  aous  une  forme  plus  heu- 
reuse et  plus  faisisï^ante.les  vérités  banales  de  ta  propa- 
gande revisionniste.Mais  après  Ica  événemeiita  de  mars, 
le  Catéchisme  du  Peupla  fut  jugé  digne  de  la  Cour  d'as- 
sises. Alfred  de  Fuisseaux  fut  poursuivi  sous  la  double 
préveiilioii  d'avoir  méchamment  attaqué  la  force  des 
lois  et  d'avoir  outragé  le  floi.  Il  fut  condamné  à  deux 
peines  ds  six  mois  de  prison,  auxquelles  il  put  se  sous- 
traire, bien  que  Bon  arrestation  immédiate  eût  été  or- 
dunoée,  en  dépistant  Io9  policiers  et  en  passant  & 
l'étranger. 

Le  même  jour.  4  Juin  J8S6,  Edouard  Anseele,  l'or- 
ganisateur de  la  grande  coopérative  gantoise,  com- 
paraiesall  devant  le  jury  de   la  Flandre  Orientale  sous 


(1)  Vo^âï  au  ctiapiire  (uîTcutt  l'âtat  de  cette  quetlion  «t  wa 
iofioilaace. 
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des  inculpalione  identiques-  H  avait,  lui,  publié  dans 
le  Vooruil,  lors  des  IronHes  de  inarii,  un  appel  émoa- 
vaiit  aux  mères  de  famill'?,  les  Hoppliant  d'écrire  ù  ceux 
de  leurs  fils  sr  troavuct  à  rarroéa  ào  oe  pas  tirer  lur 
leurs  frères  ouvriers.  Aprâa  des  déhals  mouvementés 
ûi)  les  défenseurs,  MM.  Paul  Janson  el  Arnould,  furent 
admirables  d't-]or]uenc«  et  d'intrépidilé,  Anseelc  fat 
Rcquiltô  du  chef  d'oalrage  au  Itoi.  maii  eondamniS pour 
son  anick<  du  Vooruil  à  àx  mois  de  prison. 

Ces  verdicle  rompaienl  avec  les  Iradilions  d'indol^ 
gent«  lol<^rance,  de  Ur^e  tiberlé  qu'on  avait  eoncédâcs 
à  la  presse.  Ils  iiiHiqualent  que.  lu  boiirget*i»i«  ccn>i- 
taire,  dans  laquelle  se  recrute  le  jury  et  dontcclui-ctest 
général emocU'expression  fidèle,  (^tait  décidée  àcom- 
priracr  par  la  force  le  mouvement  il  lim  ocra  tique.  Aun 
élccUona  législalivea  du  1)  juin,  le  nri'^mo  londancc  se 
FÔTiJla  :  la  majorité  clôrisale  fut  conlirm6e  et  renfor- 
cée el  les  démocrates  n'essayèrent  mante  pas,  nulle  part, 
uDe  Inlie  sans  aucun  espoir.  I^n  mai  IH86,  lor^  d'une 
élection  pariielle  ù  Bruxelles,  iM.  PttuI  Janson  avait 
obtenu  environ  4.004  voix,  taiidi^^  que  ses  compt^llleur» 
en  réunissaient  13.000  (catholique  6.9â!),  doctrinaire, 
e.38&). 

La  terreur  bourgeoise  étiit  sî  accentuée  que  toutes 
les  liberttîB  en  e'taient  restreintes  :  on  vit  ainsi  le  bourg- 
mestre de  nruxelles,  M.  Tluls,  interdire  la  manifesta- 
tion que  le  Parti  ouvrier  avait  projetée  pour  le  13  juin. 
IvC  gouvernement  prit,  un  vue  de  faire  respecter  celle 
interdiction  el  d'aisiirer  la  tranquilliti!  de  la  journée, 
dea  mesures  d'ordre  qui  indiquaient  un  véritable  affo- 
lement. 

La  Cour  d'assises  de  Mons,  saisie  d«8  ponr«uitea 
contre  les  auteurs  des  destructions  el  des  pillages  qui 
avaient  eu  lieu  aux  environs  de  Charleroi.  cd  mart 
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précédent,  prononçi  des  candamnations terribles:  !m 
travaux  forcés  A  porpéliiilé,  15   ans,  12  ;ins,  10  ans  de 
travaux  furcés.  Et  il  y  en  eut,  pormi  ces  accusés  et  du- 
rement frappés,  dont  l'innocence  absolue  fut  reconnue 
plus  tard  par  dca  cnquâles  compliîmentaircs.  Ces  ver- 
dicts rigoureux  «émurent   profundément  l'opinion  ou- 
vrière, mais  le  procfa  Falleiir,  Schmldletconsurt*  sur- 
tout la  passionna.  Fallour  était  le  fondateur,  l'organl- 
aatcur  de  rt'rito'i  verrière,  vaste  ïyndicit  profesMonnel 
qui  comprenait  la  plupart  des  travailleurs  du  pays 
et  qui  avait  même  ^tahlj  des  relallona  suivies  avec  las 
verriers  d'Angleterre,  d'Amérique,  d'Italie,  etc.   Cette 
association  poursuivait,  au  dËbut  de  Tannée  1886, 
l'unification  de  la  mesure  employiie  pour  le  calcnl  do 
salaire  des  soutlleur^.  Elle  avait  eu,  à  celle  occasion, 
certains   pourparlers  avec    M.   Baudoux,   l'induslriol 
iacendiii.  Il  n'en  fallut  pas  davsulage  au  Parquet  pour 
accuser   {'Union   verrière  d'avoir  été  le  foyer   Je  la 
conspiration   contre   Baudoux;  les  livres  du  syndicat 
farenl  saisis,  ses   menibros  inquiétés;   Oacar  Falleur 
arrêté.  Un  propos,  d'ailleurs  (nergiquement  contesté, 
tenu  devant  quelques  ouvriers,  le  jour  de  l'émeute,  à 
Lodelinsart,  fut  le  prétexte  des  poursuites.  Falleur  leur 
aurait  dit  :  n  Allez  cliex  Baudoux,  faites-lui  mes  compli- 
ments et  dites-lui  que  j'arrive  ".Sur  cette  seule  charge, 
il  fut   condamné,  comme  instigateur  de  l'incendie,  & 
vingt  ans  de  travaux   forcés.  L'énormilé  de  l'injustice 
était  telle,  qu'elle  remua  profondément  In  masse  prolé- 
taire. Les  manifestations  qui  se  succédèrent  à  la  Lou- 
vière  (3S  juillet],  À  la   Healre,  à  Bruxelles  (15  août],  à 
C'iiarleroi  (31  octobre), réclumaient  toutes  l'amiaistie  et 
le  suETrage  universel.  Leur  fréquence,  l'aflluence  consi- 
dérable qu'elles  attiraient,  l'attitude  calme   et  résolue 
deâ  manifestants,  indiquaient  combien  le  peuple  était 
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inlimement  romué,  et  ces  eoIenneU  défilas  eontribuô- 
renl  largement  &  la  propagande  des  tildes  socialistes, 
làttàh  <]ii'ilH  Torçalenl  l'atrcnlioi)  desclas&esdirigeaDtes 
et  IcsoMigâaienlà  rénéchtr  qux  rcmèdce  de  la  sî tua- 
lion. 

Les  catholiques  réiinîr«nl  à  Li'^ge  un  congits  d'œuvro» 
Moiales,  et  le  gouvernement  instiluail  une  cnqiiôtc  sur 
le»  conditions  d'existence  de  la  dusse  ouvrière  ;la  com- 
iniiaion  du  travail  révéla  ainsi  à  l'opinion  toute  une 
sério  de  misères  ignorées  ou  que  l'on  feignuit  d'ignorer: 
ses  séances,  ses  Ir&vaux  furent  l'occuston  cunRlanle  dsj 
diaciuaions  ee  rallachuntA  la  question  socinle- 

Aiiitl.  tandis  que  U  réaction  semblait  triomphante, 
se  formaient   lentement  dans  les  cerveaux  deaconipré-J 
henaions  nouvelles,  qui  devaient,  quelques  i^nnées  plua  ' 
tard,  attester  qua  toutes  ces  soaGTranees  de  la  classe  ou- 
vrière n'avaient  point  été  ioatiles;  et  le  sang  d«&  fu- 
sillai, les  larmes  des  condamnés  fécondaient  secrète- 
ment le  fol  oii  devait  bientôt  grandir,  comme  nnaj 
compensation  réconfortante,  lonle  une  floraison  épa-' 
Douie  d'œuvres  d'Cmuncipalion  économique  et  politi- 
que. 


I A  PITRE 


Les  pi-«mîèr«s  aunéea  du  Parti  ouvrier. 


L'nnnie  18S6  se  prôsente  comme  la  pi^riode  de  crise] 
d'où  sont  aorlies  toutes  les  modiDcations  pi>lilif|ues  ul-j 
l^rieiires,  Ceil  pourf|uoi  nous  avons  relaie  avec  qiiel- 
(IIIC8  détails  le»  évéuemunls  qui  la  marquèrent  et  noaa^J 
en  avons  placé  le  récit  en  tôte  de  celte  partie  de  notre] 
travail.  Néanmoins,  le  socialisme  belge  a  une  hisloiroi 
antérieure  à  IS.S6  ;  dans  la  première  partie  de  ce  livra». j 
«n  parlant  des  instilulions  économiques,  nous  avoiuf 
signale  ce  qu'il  était  essentiel  d'en  connaître.  Fltadier^ 
davantage  les  groupes  isolés,  le^  individualités  qui' 
furent  nos  précnrseurs,  serait  à  coup  eûr  très  intéres- 
sant, mais  nous  entraînerait  k  des  développements  ex-  ; 
ces«ir«. 

Politiquement,  ce  n'est  guère  qu'après  les  élections 
de  i8S4,  que  le  parti  socialiste  commence  à  s'affirmer  , 
comme  tel.  El  encore,  il  est  bien  souvent  conTondii 
avec  le  parti  libéral.  H  renferme  des  éléments  divers 
et  séparés,  ouvrier»  et  bourgeois,  qui,  soua  des  élî- 
quettes  variées  :  progressistes,  radicaux,  démocrates, 
socialistes,  plus  ou  moins  mêléa  aux  libéraux,  se  dis- 
tinguent par  col  ûbjeclif  commua:  l'obtention  do. 
siitfrage  univergel. 


CH.  It.  —  PREMIÈRES  AXNÉE3  OU  PABTl        flS 


P  La  rfrorme  électuralft  ^lait  en  elTet  la  condilioD 
mém?  de  l'cxiïtence  d'un  parti  nonvosti.  La  constitu- 
tion élaborée  à  ia  suite  de  la  sOparatioa  d'avec  h 
Hollande,  aprM  ia  Revdhilion  de  IB30,  avait  initauri': 
un  sysK-me  Èlcclorat  bftti  sur  le  ccn«.  <;c  cens  "îlait 
fixé  par  la  loi  et  d'une  manière  difl'fircnte  pour  IcB 
villes  et  les  campagnes.  En  I81H,  brusquement,  aoDs 
l'cITt^t  de  lu  convulsion  démocmlii|ue  ({ul  agita  ITu- 
rupt',  les  Chambres  avaient  Jibaissé  lo  cens  utiirormé- 
ment  pour  tout  le  pays  au  minimum  prôvu  par  la  coas- 
tituLioti.  Depuis,  la  difficulté  d'une  revision  de  celte  loi 
fondanienliile,  révision  exigfant  une  majorité  des  deux 
tiers  des  vuix,  avait  miâ  un  obstacle  absolu  h.  toute  ex- 
tension du  droit  de  suffrage. 

Celui-ci  restait  donc  l'apanaga  d'une  classe.  S^ule, 
la  bourgeoisie  payant  l'imp6l  (42  fr.  32  an  moïnM) 
était  investie  du  soin  de  cboisir  les  légiitlalcurs. 
II  était  donc  radicalement  impos^^ible  au  parti  socia- 
liste de  se  constituer  d'une  façon  eirectivo  et  durable 
Eâus  un  tel  régime.  Les  premiers  grQupeD>ents  démo- 
cratiques  et  ouvriers  eurent  donc  fatalement  comme 
préoccupation  dominante  la  révision  constitutionnelle. 

Dès  le  18  janvier  ISGC,  le  Manifeste  des  oupcirrï  po- 
sait la  question  d'une  façon  ai  saiaissante  et  si  exacte 
qu«  nous  reproduisons  lutégralement  ce  curieux  docu- 
roeot  : 


«  Une  grunde  question,  la  réforme  t^leclorale,  occupe 
actuelle  m  eut  In  pays.  Dans  les  discussions  qu'elle  a  pro- 
voquiies.  la,  boui'geotaie  seule  a.jrisqu'ù  présent,  fait  con- 
ituitre  son  oi>inion.  Les  ouvtieri  demandent  un  moiiienl 
ai:  lilcuce  pour  Junni-r  |pur  avis  à  leur  luur.  Us  comptent 
ftrc;  ircouli^s.  Ils  y  comptent,  |i;irce  ((u'ils  ont  le  droit  de 
l'être,  parce  que,  i-lunt  lioinineii.  ils  ont  des  besoins  1 
ex|irimer  cl  à  satîsl'uirei  purce  qu'ils  constituent  \!\  plUâ 
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^rmide  parlie  Ae  la  nntîOD  fions  un  |iavs  où  tous  les  pou- 
ïoiis  émanent  de  celle-ci  ;  parce  qu'ils  s'ndn^ssenl,  h  iiiurs 
cAiiciloyens  el  ont  foi  dans  leur  équilÉ  ;  parce  que,  enlin. 
ils  veolent  parler  avec  cette  modéntlion  qui  sied  A  la 
force,  et  qai  est  un  des  plus  paissants  autiliaires  des 
causes  jutites.  L'ouvrier  aujourd'hui,  comparant  son  sort 
A  ce  qu'il  »5tail  il  y  a  trent'î  années,  y  découvre  sans  doute 
quelques  améliorations.  Mai»  qaelle  pensive  amers  c'est 
pour  lui  Jh  se  dire  qu'il  faut  tant  de  douloureuse  patience 
pour  amener  un  si  petit  i-âBUItat  I 

El  c'est  quand  il  examine  le  cbeiuin  que  la  bourgeoisie 
a  parcouru  dans  la  rm^me  période,  les  riciiesses  qu'elle  a 
accumulées,  les  réformes  qu'elle  a  réalisées  à  son  profit 
dans  la.  I^gislatlo»,  les  droit*  politiques  qu'elle  a  iu  con- 
qnûrir,  que  te  cunlrasle  lui  t'ait  suitoul  uoiuprendr«  com- 
bien son  hénéllce  a  iHé  iiiAi^uiliaut  dans  cette  aisociatioD, 
poOr  la  pros|)L'rilÉ  coiunmn.-,  du  doui  classes  également 
faites  pour  le  bonheur,  la  liberté  et  la  vie  politique,  éi^ale- 
tneut  désireuses  d'en  jouir.  Tandis  que  la  bourfii'oisie 
obtenait  une  i  une  les  réformes  qu'elle  di-'airait.  qu'a-t-oB 
fait  pour  nous? Peu  de  chose.  Oue  sommes-nous  encore t 
Presque  rien.  Ost  à  cet  état  de  choses  que  nous  deman- 
dons un  remède,  C'est  au  pays  tout  entier  que  nous  nou* 
adressons  pour  l'obtenir  pacifique  ment.  l'aciOquemeut. 
dieons-nou^,  et  nous  insistons  sur  ce  mot.  Le  peuple  re- 
présente la  force,  et  il  sait  ce  qu'elle  peut;  mais  i!  ne  la 
tirera  pas  da  «ummeil  où  ello  repose  cbei  nous  depuis 
treute-uinq  années.  Il  croit  que  le  librejeu  de  nos  iiisli- 
tnlions  peut  tout  donner  à  ceui  qui  savent  mettre  au  ser- 
vice d'une  conviction  proTonde  la  volonté  de  lutd^r  sans 
reldclie,  et  de  ne  s'arrêter  qu'après  ia  victoire, 

Quelle  réforma  l'ouvrier  deinande-t-îl  en  premier  lieuî 
Celle  qui  est  li  l'ordre  du  jour  de  tous  les  esprits  ;  la  ré- 
forme éleolornle.  C'est,  en  ofl'et,  au  syslcme  électoral  en 
vigueur  que  sont  dues  toutes  les  anomalies.  I,e  cens,  qui 
en  est  l'ilnie,  n'amène  au  vote  que  le  capital  :  le  travail 
en  est  eselu.  Certes,  nous  aimons  tous  nos  compatriote» 
et  repoussons  bien  loiu  de  nos  ccBUrs  les  théories  qui 
prêchent  la  haine  entre  les  citoyens.  Hais  nous  ne  croyons 
pas  que  les  éIcctGure  censitaires  puissent  nous  repré- 
senter. L'i^'Yénement  ne  l'a-l-il  pas  démontré'!  La  bour- 
geoisie seule  ne  peut  pas  comprendre   ce  qu'il  faal  à 
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pier.  Nous  voulons  ;>»oir  le  droil  île  iiomnipr  nos  r#- 
^fiAMiilikiils,  nou»  nn  voiilutis  |ihis  tlire  m  [iit<;lle  I  Lns 
ficnleurs  bourgeois  pirtiseiit  surtoat  ans  intfrftts  de  la 
bourgeoisie  ;  c'est  une  tci  de  1»  tinturu  linmaino  qu'on  ne 
peut  cbanger.  Kous  voulons  des  électeurs  ouvriers  pour 
que  l'on  pense  h  nous.  Cette  égiiliti^  ilans  le  droit  de  sttf- 
ft-age  amcnera  seule  un  juste  parlnfic  des  frnils  que  pflut 
clonucr  la  pratique  sîncér«  et  démocratique  de  nos  Insti- 
tvIioDs. 

Ce  qno  nous  voulons  avaDl  tout,  c'estraJiolilion  ducéus. 
Noos  le  vouloui  avec  toute  l'énergie  dont  sont  capalilt-» 
i!i'i»  biimmes  (jiii,  priv.-»  jii3(|u'à  pi-ésent  de  toute  partie t* 
paliùii  !iu  jrouvt^niemenl  du  pa>*.  coin;irennenl  qae  d« 
ctlte  participation  dépend  l'iivcnir  presque  entier  de  leur 
classe.  Nous  \n  voulons  puice  qu'aussi  longtemps  qu'on 
inainiieiidra  lo  iiens,  nous  seroin  fatalement  Ôcarl^-s  dtt 
seruUn.  Sur  un  Imlf^el  de  i:)ii  millions  de  francs,  les  îm- 
pfits  directs,  les  seuls  qui  foiit  rt-lecleut',  ne  eomplenlque 
pour  34  millions.  A  peine  20  sont  pay(!»  par  les  fl-ictuur* 
aclueh.  Ce  soiii  ces  SO  millions  ifui  duiinenl  le  pouvoir 
de  dicter  la  loi.  C'est  nous,  ouvriers,  qui  payons  la  ma-* 
Jeuj'e  partie  des  23  millions  que  produisent  les  impAt*  sur 
le  »-c\,  l'eau-de-vie  et  ta  bière  j  c'est  nous  qui  payons  la 
plus  f,'rosse  part  des  autres  impAts  indirects;  c*est  sur 
iious  seuls  enfin  que  pi'se  l'énorme  Impi^t  direct  de  In 
coiiscripliou  qui  enlève  h  S^.OOO  familles  ouvrîâree  lea  sa- 
laires qu'eussent  pu  ^jaguer  leurs  lils  retenus  soUS  lei 
drapi-aux.  Nous  sommes  les  plus  fi^rts  contribuables,  el 
nous  ne  volons  p.ns,  sous  uu  iruime  où  li-  vole  devrait  se 
mesurer  h  la  quantité  d^s  lases  que  l'on  paie. 

Eu  acceptant  la  restriction  de  la  lecture  et  de  l'écriture, 
nous  voulons  donner  un  ^age  de  ntoili^raliou  h  ceux  qui 
De  veulent  voir  en  nous  que  des  enprits  sau»  mesure  : 
nous  avons  espi!r«  qu'au  spectacle  de  l'ouvrier,  s'otTraot 
de  lui-m^me  nu  jouft  de  l'enseinnemeiU  et  relusant  spon- 
taDâuieul  d'user  d'un  droit  politique  aussi  lou^lemps  qu'il 
n'aura  pas  les  premi«TS  élémeuts  de  l'inxlriictidu.  pins 
d'un  de  ceux  qui  redoutent  l'iïinancipatioii  des  travailleurs 
cliassera  di'rsfirraaîs  ces  craintes  ctii  m  lyriques. 

Hou»  attendrons  avec  patience  l'accueil  qnt  fiera  fait  h 
reipnsd  do  nos  griefs.  Noua  saurons,  si  on  nous  dispute 
la  rûfonuequD  nooa  demandons,  lalter pour  la  conquérir. 
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Vout-s  nu  Iravuil,  les  i;raiids  labeurs  ne  qouï  srrélerORt 
pns.  La  bourgeoisie  a  cumbaltu  pour  obtenir-  pièce  k  pièce 
toul  ce  donl  elle  Joui!  ;  nous  sommes  capables  Je  coni- 
botlre  roinmn  elle,  r^l  n-sulus  â  le  l'aire.  Elle  nous  a  donné 
l'eïeinple  de  cp  que  peuvent  l'activité,  l' opiniâtre  lé, 
I'<inei'gie  ;  cet  exemple,  nous  allons  le  suivie. 

Ce  manifeste  poguit  en  termes  d'une  modératiou 
eiagârée  le  problème  dont  la  solution  était  préalable 
à  l'âXftmen  mfme  à<^  toutes  autres  question?  pnliliiiuee. 
Cependant  l'agitation  dont  il  était  l'éloquent  inter- 
prpte  pluit  peu  prufonde.  Les  alermolemeiita  parle- 
meiiliùrcs  l'endormiront  pendant  ijuclques  années  ;  et. 
en  1870,  le  ministère  libéral  fit  place  à  an  cabinet  con- 
servateur. Les  années  qui  vinrent  ensuite  virent,  avec 
l'ex te rmi nation  féroce  de  la  Commune  de  Paris,  lu  dis^ 
per^ion  de  l'Inlernationale,  !a  proscription  par  toute 
l'Europe  de  toute  tentative  gÉnÉreuse  ou  rérormulrice. 

Quand  le  purti  libéral  revint  au  pouvoir,  en  iS18,  il 
se  trouva  bienl6t  en  présence  de  cette  question  déci- 
sive. Elle  fut  l'occasion  de  discussions  ardentes  et  de 
controverses  sans  fin.  Vers  188â,  elle  apparut  aux  pre* 
mters  plane  des  préoccupations  publiques  et  ri^véla  des 
désaccords  esHenli<ils  entre   doclrinairef^  et   progree- 
sistcs-  Le  parti  libéral  réunissait  alors  les  éléments  les 
plus  divers,  depuis  les  grands  industriels  anti-religieux 
jusqu'aux  bourgeois  détnocrules  et  aux  ouvriers  socia- 
listes. Leur  différenciation  était  nécessaire  ;  mais  elle 
ne  se  lit  pas  san?  ditlicultËs  douloureuses  et  sans  mille  j 
vicissitudes   variées  et    lentes.   C'est   ainsi   que  noud 
voyons,  au  cours  de  cette  période  révisionniste,  se  ré-l 
clamer  encore  du  drapeau  libéral  la  plupart  des  iadi-J 
vidualilés  qui  devaient    être,   quelques   années   pluM 
tard,  les  plue  dévoués  propagandistes  de  l'idée  8ucia«4 
Jiite.  J 


cil.   It.   —   PKKMIÈRES  A!4M%£S  1)0  P&HTI         Ol 

En  cea  ano<!tis  Id83-Sl,  C^lcatin  Demblon,  ilors  ios- 
tiluteur  h  I-i<^8C>  ^^  révoqué  pour  uo  discuara  trop 
éoergiqtic  cl  congrstutii  pnr  toul  If  parti  proi^reseUtc. 
Jeoa  Voldcrs  est  secrétaire  d'une  aîcocUlion  progrea- 
sUle  ;  Edmond  Picard  public  tee  GreloU  i/roi/reuittes; 
le  docteur  De  l'aope  esl  prâeenté  au  pull  de  l'Associa- 
tion libérale  de  Bruxelles;  (Irjnian),  ilallct,  Furnâ- 
mont,  font  p«rtle  de  JeuTiM  Cardes  libérales  ;  noufr- 
marnes  étions  mi-mbrcï  d'un  cercle  d'étudianls  pro- 
gTcstlMeH.  Tous  menaient  une  campagne  paKsionn<!e  on 
faveur  de  la  reTision  conRtilutionnelle  immédiate  ul  du 
suflrag*  univerwi. 

Crrtainii,  à  la  clairvoyflnce  de  qui  il  faiil  rendre 
heramage,  sentaient  vivement  tonte  l'incohérence  des 
wnceplions  oppo.i6ea  qui  étaient  alors  confondues  anus 
l'éliqnolle  Uliérale  et  rêvaient  la  constitution  d'un  parti 
Donveau.  Voldcrs  et  De  Paepe  parlèrent  dans  ce  sons, 
le  6  février  (884,  à  un  meeting  convoqué  dans  la 
salle  da  Savalorame.  à  Bruxelles,  et  qui  marque,  en 
quelijne  sorte,  la  naissance  du  Parti  ouvrier  dont  noui 
avons  nsrr£  la  gestation  anx  premières  pages  de  ce 
livre. 

Li'9  Bcnitins  étaient  toutefois  dêconrageants.  Aox 
(Icctinns  provinciales  du  25  mai  lfiS4,  trois  cundidils 
ouvriers  (De  Pnepe,  Delfossc  et  Vaudcndorpo),  n'obie- 
nnientpfts,  à  Bruxelles,  en  luttant  dans  les  conditions 
Im  plus  favoriitilci  et  devant  nn  corp^  électoral  relali- 
Tcmont  étendu,  le  tiers  des  suffrages  exprimés.  Quant 
DU  corps  électoral  censitaire,  il  donnait,  lurii  des  élec- 
tion» législatives  de  juin  1S84,  k  une  liste  radicale  com- 
posée de  De  Paejie,  Ed.  Picard  et  Van  Cauber^h,  en- 
viron 400  voix  sur  pins  do  18.000  votants!  Don*  le 
rsate  dn  pays,  les  ouvriers  n'avaient  pas  même  songé  k 
bwarder  la  lutte  et  le  corps  électorul  n'avait  eu  i 
Otat.  ET  Vjt.tii.  6 
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choisir,  une  fois  encore,  qu'entre  les  deux  ancieiui 
partie  baur||;60ts  :  docirinaire  ou  clérical. 

L'avenir  semblait  donc  bonctié.  Beaucoup  de  bons 
esprits  étaient  persuadés  qu'un  di'noucment  pacifique 
et  légal  ne  pouvait  être  espéré.  L'insipide  jeu  de  ba- 
lançoire, ramenant  alLernalivement  les  parti»  bi»lori- 
qnes  et  inéluctables  (1)  ;  l'inertie  égoïste  de  la  clams 
bourgeoise  ;  les  BootTronces  croisBJtntes  du  prolétariat 
paraiesaient  devoir  s'éterniser  jusqu'à  quelque  confia- 
gratioD  générale.  Il  fallut  le  coup  de  tono^^rre  des  érA- 
iiementR  de  I88C  pour  secouer  la  turpeur  des  dirigeants, 
cicller  l'intérêt,  la  crninte.  la  pilié,  dévoiler  des  mt- 
Bèrea  obsédantes,  favoriser  une  recrudescence  d'agita- 
tion et  amener  enfin,  après  quelles  lenteiirA,  qu'elles 
terglTcrsalions,  quelles  résistances,  un  ministère  clé- 
rical A  (aire  la  revision  ccinMilutioimelIe. 

Le  P«rti  ouvrier  —  qui  devait,  dans  la  suite,  coor- 
donner l'effort  de  tous  les  groupes  socialistes  du  pays, 
prit,  au  milieu  ties  viciesiludes  de  cette  année  IS96, 
consistance.  Les  attaquas  iiuineuses  ou  les  plaisanta- 
rîessarcnsliqucs  de  la  presse  conservatrice,  les  procée, 
les  persécutions  le  mirent  en  lumière,  au  lieu  de  loi 
nuire  ;  tandis  qu'il  recevait  une  impulsion  décisive  de 
la  classe  ouvrière,  tirée  par  ces  commolioUR  sociales 
et  ces  agitations  renaissantes  du  sommeil  où  l'avait 
plongé  le  régime  censitaire. 

En  1886.  l'attitude  du  Parti  ouvrier  fnt  nette.  Il  pro* 
fila  des  diverses  occasions  qui  lui  furent  offi^rtes  pour 
indiquer  les  difî'érences  capitales  île  principes  et  de 
lactique  qui  le  distinguaient  des  anarchistes  révolu- 


(!)  VofBi  spéelnlâment  le  cbapîlre  intitulé  :  £<  bilan  du  tuf» 
fregt  eenailaire,  duos  le  volume  trèa  iJocuuieutA  et  trË*  com- 
plet, publié  en  18S3,  chei  Lurcier.  i  llruï«He«.  pnr  Eilmoud  Ih- 
Càdd,    Bittoirt  rfu  suffrage  muitaire  fji  Btljigut  depu.ii  1830, 
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UonoAires.  ii  ii)si»la  constarameDi  i^r  La  n^ces^ité  de 
ror;gftiii»Uun  bavriùre.  Il  dûplura  les  excès  commis 
par  les  dmeuUcrs,  mais  dcaoDça  en  même  temps  la 
responB^ililô  qui  îocombait  &  l'organisation  sociale  et 
les  abus  de  la  répression.  Dans  i«s  inaiiifcUe:*,  *es 
meeliugs,  ses  publications  et  ses  coogiàs,  il  réclama 
éDergiquornent  des  réformes  ouvrières,  le  suffrage  uai- 
versel  ol  l'amnialic.  Et,  comme  ces  revendications 
étaient  celles  d'une  grund«  partie  de  U  fiopulutiun  la- 
borieuse, celle-ci  lui  Tut  recounaisssnle  d'itre  ma  iu- 
t«rpri;lu  Gdëlc.  Des  messages  de  la  Social-dtmvcratic 
fédération  de  Londres  et  du  l'arli  ouvrier  Trançaîs  (I) 
montrèrent,  en  outre,  l'accord  du  Parti  ouvrier  belge 
avec  les  autre»  t^^rtis  »ocieli«le8  d'Europe. 

Une  partie ipati un  aux  fluclions  provinciales  .Mîafxl 
el  à  Bruxelles,  un  congrus  en  juin,  une  maoireslaliun 
nationale  en  août,  une  campagne  aux  élections  Ifgisla- 
livea  en  octobre,  un  congrès  en  décembre,  l'inaugnra- 
UuD  de  la  Maison  du  Peuple  i  Bruxelles,  (elles  furent 
les  principales  Étapes  de  cette  année  mouvementée. 

Ce  fut  &  Bruxelles,  en  octobre  1886,  que,  pour  la 
première  foit,  le  Parti  ouvrier  ufFrûuta  la  bataille  élec- 
torale Bur  le  terrain  législatif.  11  s'agissaiL  do  rempla- 
cer un  représentant  démissionnaire.  Les  conservateurs 
t'abstinrcnt.  L'ossociiilion  iibËralu  patronnait  M.  ûuil- 
lery.  Les  socialistea  songèrent  à  Anseele  qui  venait 
d'entrer  en  prison;  sa  candidature  t'ul  régutiùrerocnl 
présentée  et  le  tribun  gantois  Fut  autorisé,  pour  la  dé- 
fendre, à  sortir  pend<inl  quelques  jours  de  la  maison 
d'arrêt.  Il  prononça  une  série  de  discours  longuement 
applaudis  par  la  foule  enthousiaste  qui  se   preuaiL 


(I)  lia  «ont  rapportas  dans  l'ouvriiKa  da  It^rtrand  dâjft  Mb  ' 
£«  Btigiquc  m  1886,  toI.  1,  p.  US  «t  ■. 
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dans  le&  réunions  publi^iues  ;  mais  bu  jour  du  eorutin 
il  De  réunit  quo  I.OU  voix  censitaire»  sur  31.555  et 
encore,  parmi  ces  mille  udliérenls,  y  en  eul-il  buau- 
conp  qui  mamfealèrent  simplement,  sur  le  nom  d'Au- 
neele,  le  (1i%ir,  liés  vivement  mart^uf^  par  i'opiniun  pu- 
bliiiue  loul  entière,  de  voir  le  gouvernement  lui  te* 
corder  ea  grâce  et  ne  pas  le  rCincarcérer.  Ce  ri^^ultat 
déritoice  fui  cependant  cotiaiiK'vé,  par  la  presse  démo- 
cratique, comme  un  succès  relatif,  tant  on  était  loin 
encore  d'escompter  Jes  triomphes  Électoraux  !  Contra 
l'allcnte  générale,  le  gouvernement  lit  rentrer  Anseele 
en  prison  et  exigea  qu'il  subît  sa  peino  entière.  Les 
piiurïuilcs  continuëreiit  et  les  journaux  socialistes  : 
Le  Peuple,  Le  Constrit  furent  pUieicurs  fois  inquiiitâs. 

Mais  le  Parti  ouvrier  bânéBciail  de  ces  rigueurs 
mêmes.  Anscele  à  Oand,  Volders  à  Bruxelles,  Uemblon 
à  Liège,  et  d'autres  encore,  s'efforijaient  de  faire  com- 
prendre à  lu  classe  ouvrière  la  nécessite  de  l'associa- 
'  tion.  Ils  étaient  fortement  soutenus  par  les  aspirations 
populaires  qui  ne  faii^aient  que  s'accentuer  en  faveur 
de  r»mni«lie  et  du  sniTrage  universel  et  qui  enlrai- 
D'iicnt  même  nne  notable  partie  de  ta  bourgeoisie. 
Des  vœux  en  faveur  do  l'amnistie  furent  discutés 
dans  diverses  FËunions  publiques  et  dans  des  conseils 
communaux  ;  des  pétitions  se  convrireul  de  milliers  de 
signatures  ;  et  quelques  griLces,  que  le  gouveroemtml 
accorda  avec  une  certaine  ostentation  de  générosité, 
apportèrent  au  mouvement  une  justification,  au  lieu 
de  l'apaiser. 

Dan«  le  courant  d'avril  ISS'J  furent  inaugure'es  deux 
nouvelles  citadelles  économiques  du  Parti  ouvrier,  la 
Populaire  à  Liège,  et  la  boulangerie:  le  Progrès  à  Jo- 
limout,  duns  le  Centre. 

Mais,  tandis  que  se  développaient  ces  institutions, 
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la  même  fav«ur  n'accueillait  pas  les  eiïorls  du  Parli 

■MVricr  pour  grouper  toules  les  forcu  soAklUlei.  Le 

R*  congrès  annuel  se  tint  h  D:impr<-iny.  Il  pas»a  {ini^- 

Kqu'inaperçu  dans  celte  rËgiuii  uu.iuUt;  iléjft  ccpcndanl 

hux  idées  socialistes,  mais  qui,  ayant  Bur  les  moJes 

(faction  à  rccommandâr  à  la  classe  ouvrière  d'autres 

conceptions,    ne  comprenait   gti  re  li  nCcesgilé  d'un 

hwrti  uni  et  discipliné.  Les  Wallons  n'avaient  pas,  au 

ttntme  degré  que  les  Flamands,  l'esprit  d'organisation. 

■Le  lent  et  patient  travail  en  vue  d'un  résullut  lointain 

irritait  leurs  impftlieiices  ;  ils  dédaignaient  les  coopé- 

xatives  dont  les  bienfiiils  immensus  n'étaient  pas  «n- 

leore  tangibles  et  qui  exaspéraient  les  petits  commer- 

■Utti  ;  Ils  prére'raient  g'a&socier  par  gruupea  profea- 

Hninels,    cr^er    des    caisses  de    rt^aistance,   essayer 

■d'obtenir  par  la  grève  le»  réformes  politiques  récll 

Imées.  Dan«   le   pays  de  Charleroî,  la  plupart  de  cti^ 

funlons  étaient  afiilîcea,  non  pas  au  Parti  ouvrier,  maÎD 

«ux  Cticvaliers  du  Travail  d'Amérique.  Ces  antago- 

ninmes  de  race,  de  leuipëriiinenl,  ces  compréhensions 

oppOBées  de  lactique  apparurent  vivement  an  congrès 

lOc  Uamprcmy,  à  l'occasion  d'un  diiïérend  Survenu 

■entre  Ail.  de  Fuisseaux  et  le  Conseil  général. 

I     Ces  mêmes  diverj^encea   de  sentiment  et  de  vuca 

n'ai  testèrent  encore  dans  U  classe  ouvriiïre.  P'Cnunt 

Eprétexte  d'un  vole  d'une  loi  sur  l'entrée  du   iiétail, 

nppuyée  par  le   mînislèro  catholique,  et  dont  l'ctfct 

Idevail  être  d'augmenter  le  prix  de  la  viande,  les  Ira- 

Ivailleiirs  du  Centre  se  mirent  en   grève,   réclamant 

ll'umni«lie,  le  siiiïrsge  universel  et  le  retrait  de  la  loi 

Dunionl.   L'agitation  se  prop'igea;    il  y   eut   d'attex 

graves  désordres.  Vainement  tes  chefs  du  Parti   ou* 

tYricr,  et  notamment  Ansoele,  qui  estimaient  le  moment 

ipeu  propice,  essayèrent  de  faire  njonmer  la  cessation 
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du  Irâvail.  En  qaelciuea  eemaines,  la  grève  e«  giÇncra- 
lUa  presque  complètement  cher.  \e»  mineurs,  gagnant 
le  Borinage,  le  pays  de  Charlcroi,  la  pro»inc«  de 
Liège.  Des  manifestations  tumullueuees  eurent  liea  & 
Bruxelles,  h  Garni,  !i  Anvi^re,  dans  presque  tous  les 
fîCntrca  itidiis1rrr-Is  ;  meetings,  plucardi,  explorions  de 
dj'namite,  troubles,  i:«  fat  encore  une  fois  une  convul- 
sion «nciale,  une  protestation  coofuie  de  mallicuronx 
fatigué»  de  leur  sort  et  rSaoIua  à  en  pouranivrc  l'amiS- 
lioralion.  Chose  nouvelle  :  la  grt^ve  se  produisait,  dans 
bien  des  cas,  avec  l'ussentimeni  des  patrons;  elle 
n'était  pas  dirigée  contre  eux,  ne  leur  réclamait  au- 
cune augmontatioa  de  Balaire  ni  autre  concefision, 
maie  «lie  avait  le  caractère  d'une  manifeEtalion  poli- 
tique, destinée  &  contraindre  les  pouvoirs  publics  ft 
accorder  xati  a  faction  atix  revendications  prolétariennes. 
Cette  n^ilntion  ne  pouvait  pas  aboutir  dani^  les  condi- 
tions chaotiques  où  elle  avait  pris  naissance,  mais  elle 
eut  pour  elîel  d'indiquer  la  croissance  de  rciferves- 
cenee  populaire  et  de  faire  entrevoir  un«  certaine  pos- 
sibilitfï  pour  une  grève  générale. 

Que  aortira-t-il  de  tout  cela,  disait  Céiar  de  Pacpe  !  Oii 
C«la  noua  mènera-t-il?Ces  grèves  et  ces  agitations  senti 
elles  près  de  lînir?  ou  vont-elles  dorer  encore  ou  cesser 
pour  recommencer  de  plus  telle  sous  peu?  qui  le  sait?  Il 
y  ii  un  an  .'i  peine  que  le  payssorlail  d'une  gi-èva  presque 
gi'tnénik  dans  nos  bassins  houîilers  et  calcaires  accom- 
piiitni^c  do  pillages,  d'incendies  et  Je  coups  de  fusil,  et 
voilà  que  nous  y  sommes  de  nouveau.  Quelle  est  la  portée, 
la  signification  de  lout  ce  mouvement?  Noos  n'oserions 
«n  ce  moment  répondj'e  !i  ces  questions.  Av;ml  de  ppo- 
nonecr  un  jugement  sur  le  mouvement  actuel,  attendons 
la  suite  des  ëvénemeats,  ou  leur  terminaison,  qui  pent* 
*trc  ne  lardera  plus. 

Pourtant,  un  faiL  dont  tout  le  monde  convient,  c'est  que 
)a  jirève  actuelle  ne  ressemJale  pas  à  celles  qui  ont  éclaté 
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si  SDUtetit  dans  lo  jiay«  pour  dci  <piestions  de  anluirc  ou 
de  i^cle  m  •filiation  <lu  trnvuil.  C'est  une  gr^ve  mi  yorris, 
el  comme  on  n'en  vit  pas  «ncorn  nulle  pnrt;  c'fsl  une 
grtuy  politique.  Je  vaux  dire  se  fui«aul  oïanl  toiil  nu  nom 
de  lu  l'i^veiidiuation  duu  droit  politique  :  le  droit  de  *uf- 
kaf(e.  Los  ouvriers  voilent  fltrc  comptés  pour  quelque 
cliosc  dmis  la  nation.  Ib  se  dirent  que  tant  qu'ils  n'aa- 
ront  pna  le  droit  de  rote,  pour  euvoyer  des  prolétaires  au 
Parlement,  a.  la  législature,  les  lois  aeiont  failos  contro 
cm- 

Va  antr«  fait,  c'est  qa'uoe  clios«  iiui  paraissait  jadis 
une  utopie,  —  la  grive  générale  ou  quiiïi  jjéiiérale,  — 
grève  embrastant  la  gruudi?  industrie  dans  uu  pays, — 
sera  poteible  eu  lielgiquc,  <l:in«  un  but  politique  et  éco* 
nomique,  dis  r^ae  les  travoilli^ur»  belges  seront  sutRjtam- 
tuent  or^aiii«<f3.  Qae  faut-il  pour  cela? 

D'abord,  que  los  ^yudicalâ  ouvriers,  les  unions  profci- 
tioniislles,  —  auxquels  la  bourgeoiaie  elle-m^mo  pousse, 
qu'un  priiKfl,  le  comte  de  f  aris,  a  pr^couisi-?  sur  le  con- 
tinent A  l'instar  d^s  trade-unions  anglaises,  que  les  écù- 
nomislea  les  plus  buurgeuis  sont  forcés  d'accepter  et  aux- 
quels des  l^'gisluteuiTi  bourgeois  sont  prêts  i  conférer  la 
persounillcattuti  civile,  —  que  ces  unions,  dtsous-nous, 
s'élendeut  à  toutes  les  professions,  y  compris  les  travaux 
et  servici-s  publics;  qu'elli's  se  fÉdtrent  enlre  elles,  el 
alors  choisissent  le  moment  !e  plus  propice,  c'est-à-dire 
celui  oCi  l'industrie  et  les  services  pnblif»  ont  le  plus  ba- 
Boiu  de  bras  on  de  matières  premières,  celui  cnl'in  où  les 
■nSAudius  coopOrutil's  seront  fournis  pour  permettre  aux 
^éviiles  de  vivre  quelque  temps  sans  travtiiller.  Donc,  un 
peu  plus  d'or)(anisation  et  de  discipline  (i:ar  U  lutte  éeo- 
nomiquR,  comme  toute  guerre,  esïge  une  certaine  disci- 
pline; c'est  ce  que  les  partisans  d«  la  tT^ve  actuelle  ont 
méconnu),  et  les  Intvailleurs  belges  pourront  mettre  au 
service  de  ta  coiiqui^te  41*5  droits  politiques  cette  arme  de 
la  «iTve,  légale  et  (^■Joérale,  que  les  ouvriers  omtfricdin», 
or;;anisi-s  et  disciplinas  ceuï-là,  ont  employée  plusieurs 
fois  dfik  dans  un  but  économique,  pour  tnadJOer  le  taux 
du  ^Jilaire  ou  lu  dur<*e  du  travail. 

Au  surplus,  que  le  but  des  grèves  et  de  toute  c«tte  agi- 
tatinu  Eoil  puremenlpolitique,  ou  bien,  comme  c'est  notre 
conviction,  qu'il  soit  à  la  fois  politique  el  ^wn<in)\'\MK, 
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toujours  est-il  que  d«  parelU  rauuïemeQt»  iudiqaent  ou 
mulaise  immense,  un  m^conlenlâmeut  profoud  cbei  ta 
cidsse  oHvrii-re  et  une  volonté  dfciidi-e  it>n  llnir  tôl  OU 
t;ird.  Il  ï  a  Jfrux  nations  ilariiî  la  nation  :  celle  qni  pos- 
si'de  riiiliesshs,  droits  et  pouvoir,  et  celle  qui  n'a  rien  ; 
entre  elles  deux  l'abîme  se  creusa  de  plus  en  plus,  l'anta- 
gonisme s'accroît  chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu'il  éclate  ou- 
vertement, et  terrible,  comme  éclate  la  chaudiÈre  troti 
comprimée.  I^n  sninmes-uous  là?  Je  ne  sab.  Ce  serait  la 
guerre  sociale. 

Eli  tons  cas,  des  ogitutloDS  comme  celles  auxquelles  la 
Belgique  est  en  proie  en  ce  moment  sont  pcul-Slre  des 
escarmouches  d'avant-g^rde  de  cotte  grande  guerre  so- 
ciale prédite  pour  la  fin  du  siècle,  —  A  moins  que  oeui 
qui  sont  À  la  ti'te  des  nations,  cetix  qui  possèdent  ri- 
chesses, savoir  et  pouvoir,  aient  la  saKesse  de  prendre 
eux-mêmes  riniliûlive  de  meilleurs  arrangements  Hoclaux. 
oii  la  niisiïre  et  l'iuégalilé,  sources  premières  du  malaise 
actuel  et  de  tous  les  mouvements  [r'briles,  fassent  place 
au  bien-ûtre  pour  tous  et  à  l'égalité. 


Le  calme  était  à  peine  rétabli  dans  les  régions  in- 
duBlnelles  que  rallenlion  Tut  vivement  sollicitée  sur 
le  lamentable  destin  d'une  antre  catégarJe  de  tra- 
vailleurs :  les  pêcheurs  d'Ostende.  Religieux  cl  trËa 
en  dehors  des  inilueiices  sociaiistes,  ils  se  mirent  en 
grève  ausâi,  criant  leur  misère  et  protestant  contre 
l'introduction  libre  du  poisson  élraoger.  Une  collieion 
entre  eux  et  la  garde  civique  et  les  gendarmes  latesa^ 
cinq  morts  sur  la  plage  (ii  août  1887).  Cette  fusEUada 
sembla  l'écho  douloureux  de  celles  qu'avait  entendue! 
le  pays  wallon  et  ne  Ht  qu'accroître  encore  l'irritatioE 
de  la  classe  ouvrière. 

Les  aoulTraiices  de  celle-ci  n'étaient  plus  contestées' 
par  pei'soune  d'ailleurs,  depuis  que  les  invei^tigalions 
oflicielles  les  avaient  signalées.   La   Commission  da 
liravail,  nommée  en  mai  1886,  termina  ses  travaux  en 
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juin  18^7.  Elle  concluait  !>  la  oéceBsilé  des  Tétûrme» 
relativeaaux  objels  sutvanl?:  Ie«  conseils  d'arbilrage 
filde  cui^cilialioD,  la  r<igliMtiui)Ution  du  Uavailiadus- 
liieli  la  conslitulion  des  uuioiis  proresaionuelU^,  la 
répression  de  l'ivroj^nerie,  \t;  ptiiement  des  sulairei,  la 
saisie  des  saUtres,  les  conseils  de  prud'homme,  les 
Bociétûs  coopératives,  le^  sociales  de  secoufii  mutuels, 
t'exproprUtioa  par  zones,  les  i;uit>»ea  d*éparf;iie  i;t  de 
,  retraite,  les  logements  ouvriers,  les  £colos  ménagères, 
tcit  écoles  profession  nu  lie  s,  le  service  cailitaîie  person- 
nel, les  caisses  de  secours  et  do  prévoyance,  la  répa- 
ration des  act'tdenls  du  travail. 

Il  y  avait  là  un  vaisle  champ  de  réformes  urgentes. 
Le  gauvernement  clérical  se  trouvait  obligé  de  sanc- 
tionner son  enquête  par  une  série  de  proposition»  \6- 
.  gislalives-  Il  se  déroba  â  ce  devoir,  et  se  conteota  de 
kfaire  TOter  par  !ia  docile  majoritâ  une  lui  sur  l'ivresse 
l|iubtiqut^,  une  lui  sur  l'iusaisissiibililÈ  du  salaiie  au 
tdolà  d'un  cinquième  el  une  loi  de  répression  des  pro- 
y  vocations  non  suivies  d'eQ'el  [31  août  iSS'i}. 

Les  journaux  et  les  orateurs  du  l'arti  ouvrier  n'eu- 
rent puiiit  Je  peine  à  démontrer  te  piteux  oboutitse- 
mcnl  (les  promesses  réTormatricea  des  cléricaux  et  la 
Buperiicialité  de  leur  sollicitude  pour  la  classe  ou- 
vrière. Ili4  furent  secondés  par  le  parti  libéral,  dont 
les  éléments  avancés  cherchaient,  dans  la  convocatioa 
d'un  congrès  pri>gresËlite,  un  moyen  de  reconquérir  le 
pouvoir;  les  uspiralions  politiques  étaient  d'aiiburs 
tellement  rapprochées  que  les  deux  partis  étaient  con- 
fondus en  maintes  occasions,  et  que  l'on  vit  ainsi  le 
U'  De  Paepe  et  d'autres  socialisiez  avérés  aller  défen- 
dre au  congru:*  prof^ressiste  le  suitrage  universel. 

Ce  fut  le  mCme  désir  d'unir  toutes  les  forces  démo- 
craliqueï  qui  poussa  les  progressistes  h  s'allier  aux  oa- 
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vriers,  lor*  du  iSlecUonscointQuDal«s,  enoclobre  iSS7, 
otivnint  ainsi  cette  •|ueMîoii  des  ullîancea  qui  a  fait 
di^pui»  l'objet  de  Uni  de  controverses.  Ih  furent  néao- 
taoïas  battui,  à  Druxcllog,  par  les  doctrioaires.  En  re* 
Tanche,  les  socialistes  lultèreat  seuls Ji  Anvers.  ûGuud, 
i  Li'Vge,  il  Seraing,  à  DisOQ,  i\  la  Louvii'tre,  parvinrent 
à  faire  entrer  leurs  élus  dan»  les  conseils  communaux 
de  divorces  localités  des  environs  de  Charleroi  et  s'eoi' 
parurent  de  Familleureux,  un  petit  village  du  Ccntr«, 
qui  fut  la  première  niuiiicipalité  .locialisle. 

L'année  188S  marque  une  période  de  répit.  Aux  Élec- 
tions provinciales  de  mai,  les  socialistes  luttent  dans 
dix  cantons,  à  Muleoheelx,  Ixelles,  Sainl-Josse,  fau- 
bourgs de  la  capitale  ;  k  Anveri,  Gaiid,  Louvain, 
Liège,  Vcrvicrs.  ScnelTe  et  au  Itoeulx.  Us  recueillent 
environ  7.000  voix  en  tout.  Aux  élections  législatives 
ils  cs^ycDt,  â  Bruxelles  seulement,  un  simulacre  de 
lutte  et  obtiennent  (li  iuin  18SS)  900  voix  sur  plus 
de  S2.000!  Comme  ri^sullats  électoraux,  cela  restait 
infime  et  il  fallait  vraiment  perdre  tout  et^poir  de  réus- 
sir jam'iis  devant  les  électeurs  censitaire!*. 

En  juin,  le  ministre  de  la  justice,  M.  Le  Jeune, 
donne  une  certaine  satisfaction  au  mouvement  en  fa- 
veur de  l'amnistie,  en  ^ruciant  pu  en  libérant  condi- 
tionuellemenltes  condamnés  de  1886.  Oscar  l'allenr 
cat  ainai  relftciié,  mats  sa  présence  à  une  réunion  înler- 
nalionalo  d'ouvriers  verriers  est  l'occasion  de  vipé- 
rines dénonciations  et  le  gouvernement  l'oblige  à  s'ex- 
patrier. Le  malheureux  psrlit  pour  l'Amérique,  où 
ï'&ltendaient  maints  déboires  et  d'où  il  ne  devait  plus 
revenir. 

Les  incidents  de  la  politique  quotidienne  ne  faisaient 
qu'accentuer  la  divergence  de  vues  entre  les  deux  frac- 
tions du  parti  socialiste  qui  n'avaient  pu  s'accorder  à 
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Damprcmy,  Ion  do  congrès  de  18S7.  Les  groupes 
val loni, qu'inspirait  Dv  KuîsMaux,  e'éUicnl  séparés  du 
Parli  ouvrier  et  «vaîenl  fondé  le  parli  rdpabliuin  vo~ 
oÎAli^te.  lia  publiaient  an  Borinage  un  journal  hebdo- 
tnadair'!  :  />i  RéfmhUqtit  Mgr,  <\»\  |>rodig;iinil  au  Pruple 
d'anirrcs  critiques.  Pundant  qno  le  Parti  ouvrier  poar- 
suivait  puticmnHiot,  avec  ténacité,  son  œuvre  d'orga- 
nisation de  la  classe  oniriëre,  le  Parti  répuMicaEn  w 
efatiste  préconisait  la  grève  générale,  Immédiate,  la 
grOvc  noire.  Le«  Broxcllois  et  les  Gantois  reprocliatent 
aux  partisans  de  de  Futsi>eBux  d'essayer  d'entraîner 
dans  des  aventures  douloureuses  des  ouvriers  non  suf- 
fisamment préparé*  k  la  lutte,  de  négliger  le  cAté  prs- 
liijue  dc^  oeuvres  d'émancipation  économique  pour  de 
efaim^-riqucs  tentatives  do  réToIution  potiltqui*,  tandis 
que  lc£  ftorains  afTectaient  de  traiter  en  tièdee  les  gens 
du /'euplf  et  du  Parti  ouvrier,  leur  faisaient  grief  de 
leurs  prélcndueft  temporisations,  de  leur*  alliances  avec 
les  partis  bourgeois,  In  nccosaii^nt  de  Mcrifii-rl'ardonr  , 
révolu  lion  nairc  aux  préoccupai  ions  m^rcamiles  des 
coopératives.  An  fond,  la  dispute  était  snrlonl  dans  les 
mots.  De  ragues  boatilités  de  race  (Flamands  el 
Wallon.*),  les  antipathies  personnelles  de  certain) 
chefs,  des  méflanee«  et  des  malentendus  contribuaient! 
k  l'entretenir,  ' 

Vers  la  (ia  de  iSSS,  le  Parti  sodaliste  républicain 
crut  le  moment  venu  de  tenter  un  elTort  suprême.  La 
grève  commença  dans  ht  région  da  centre  et  s'étendit 
peu  à  pou  dans  le  pays  deCharleroi  et  dans  le  Borj- 
nage,  presque  exclueiromcnt  clicz  les  houilleurs.  Des 
réclamations,  à  la  fois  économiques,  telles  qu'une  aug- 
mentation de  salaire,  et  politiques,  telles  que  le  suf- 
frage univerael  el  la  Hépubllque,  la  motivaient.  UoJ 
congrès,  lonu  &  Chdtclet  le  32  décembre,  décida  aa  g» 
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néralisafioD.  On  y  fut  dur  pour  le  Parit  ouvrier,  et  un 
membre  boraii»,  Fauvtaii,  ciaî  avait  conservé  des  rela- 
lion*  avec  le  Peuple,  dut  promellre,  bous  menace  d'ex- 
elus!Îon,  (le  les  rcnopro  sans  délai.  Le  m^me  jour,  dans 
une  tocalilÉ  voisine,  à  Lodelinsart,  Voldcrs  ut  Anseele 
défendaienl  ta  cause  de  l'organiealion  ouvrière  et  ae 
prononçaient  contre  une  grève  entreprise  sans  res- 
fiourcep,  sans  discipline,  méme^nns  but  prtJcis.  D'autre 
part,  dduB  un  important  meeting  tenu  â  Jolimont,  Ca- 
vrot,  Léonard,  Defnet  et  Delporle  essayaient  un  rap- 
procheDienl  et  après  avoir  montré  les  dungers  de  la 
grève  projetée,  déclaraient  que  si  les  bouilleurs  vou* 
laienl  quand  même  la  risquer,  le  concours  du  Parti 
ouvrier  ne  leur  ferait  paa  défaut. 

l.a  grÈve  s'étendit.  Elle  fut  l'occasion  de  nom» 
breusts  explosions  de  dynamite  qui  parurent,  gén-rra- 
lemenl,  singulières.  Ces  procédés  de  terrorisation 
D'étaient  pas  dans  les  mœurs  des  mineurs,  et  l'on  re- 
marqua que,  de  la  part  de  gens  liatdtués  à  manier  ee» 
explosifs,  il  était  assez  étrange  qu'aucune  ne  produisit 
un  cflet  sérienx, 

L'élonnement  fut  beaucoup  plus  grand  encore  lors- 
()ii*on  apprit  l'arrestation  successive  de  la  plupart  des 
membres  du  Purl!  socialiste  républlcuin,  présents  au 
congrès  de  Châtelel,  Georges  de  Fuisseaux,  Maroitle, 
lUalengrel,  Ledoux,  Laloi,  etc.,  sous  l'inculpation 
d'avoir  formé  un  complot  pour  changer  la  forme  du 
gouvernement.  El,  pendant  que  la  curiosité  publique 
suivait  avidement  cette  instruction  judiciaire,  la  grève, 
peu  à  peu,  s'éteignit.  Le  Parti  ouvrier  s'empressa 
d'adresser  aux  bouilleurs  le  manifeste  suivant,  que 
nous  reproduisons  comme  caractéristique  de  la  ligne 
de  conduite  Euivie  dans  celte  circonatonce  : 
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I  Cent  mille    hommes   dévouf's,  pleins  d'ahn^gatton    et 

'      (l'éner^ir.  seront  forui-ineat  toujours  viiincu«  pnr  un  groupe 
luoiiiK  tiDinbreux,  mais  discipliiiê  et  ïoliduircmcnt  UDJ- 

Dc  nouveau,  vous  venei  J'en  acquiSrir  rcipcrienco, 
Vous  ^les  cent  mille  dans  le  pny*.  Voua  avei  pour  vous  le 
bon  droit.  Vos  rt'^clnmdtion*  sont  légitimes,  modérées  et 
raiaonnabIpB.  Von»  '^tns  priHs  À  tous  les  sacrjlkes.  Ci<p«n- 
daiit  voui  veiieï  d'essuyer  une  défaite  et  vos  ble»uru 
saillie  II  t. 

Rappelei-vous  ce  (|ue  le  Parti  ouvrier  vous  a  toujours 
(lit.  Soi)¥HQei-voU5,  do  rinsislanee  qu'il  mettait  h  »ou» 
prêcher  loi-çon  Isa  Itou,  sans  Iftijucllô  vous  ne  pouvez  rien 
el  avec  laquelle  vous  pourriez  tant. 

Vous  ^les  une  tuasse  ifiiorrae,  mai?  saus  colit^renca,  sa»» 
discipline  ;  vous  êtes  sans  force  et  vos  lonlatives  écUuucDl 
I^oulotireuseotcnt.  Pour  triompher  dans  une  Itille  pour  1« 
uel6veinent  de?  salaires  el  la  revendication  do  ses  droit*, 
B  fout  agir  aveu  eusvmlde,  avec  unité.  Cet  ensemble  et 
Bette  tiuilé,  l'or^anisatiou  peut  seule  vous  les  douuer. 
B  Voyex  la  iirtvr^  dont  les  derniers  liclios  résonnent  en* 
■nre,  Vous  avieic  raison  de  demander  une  aiiLimenlalion 
BpB;BQluire  :  l'industrie  cli^rbonnifre  est  dans  une  litua- 
Hlon  prospi>ro,  les  conimandes  sont  nombreuses,  le«  prix 
Hré[nun(^rateurN,  les  actions  de  churboiina);es  ont  augiiienli! 
■de  valeur.  Mal^ri^  tout  cela,  vous  n'avex  pas  r<''USïi.  parce 
■(|ue  vous  nV'licï  pas  organisés,  parce  qu'i  lu  rcdoulat-lc 
■force  que  donne  A,  la  classe  capitaliste  la  possession  du 
Bpoovoir  et  la  richesse,  vous  n'oppostçï  pas  avec  union  et 
■'tactique  la  force  que  vous  donne  le  nombre. 
■  Il  ne  sert  A  rien,  compagnons  de  la  mine,  de  se  ronger 
■les  poings  et  de  maudire  la  société  mauvaise,  qui  vous 
Pécmseelne  vous  alln!niepourunlabeurpt?nible  et  nieor- 
r  trier  qu'un  salaire  insuriisant;  il  Taut  se  préparer  è.  agir 
b  solidairement  pour  cliani:er  les  conditions  sociales  dont 
Kle^  travailleurs  sont  les  victimes. 

'  Aux  capitalistes,  aux  gouvernanta.  à  ceux  qat  exploitent 
les  mines,  richesses  natioiiatex,  eomtu<ï  ils  exploitent  les 
mineurs  qui  vivent  aux  uliords  .des  fosseA.  il  (aut  opposer 
une  masse  ouvrière  compciclc  et  unie,  inébranlable  dans 
ses  revendications,  forte  par  son  groupement. 

Dx*r.  cr  Vanu,  "^ 
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Ceat  pour  celle  raison  que,  rappelant  le  uoDS«ii  «l'un 
dea  fondaleurs  de  l'Intero&tioaale,  noas  vous  tliiaiia  : 
TrarsilletirB,  nnissw-Tous. 

Lorsque  tous  anrei  des  tts^ociations  puissantes.  *0U8 
vous  rirei  dos  monacos  des  gnndarinfis,  >ies  menées  Uea 
misérables  agonis  provocateurs,  dont  lu  lucliigaii  est  de 
vous  représenter  comme  dos  criminels,  des  vsiii?.  ruciïa- 
tors  de  la  presse  capitaliste,  et  vous  vous  dresserw  dci'Uit 
eetu  qui  exifsent  de  tous  que  vous  les  cnriphissii"!  pur 
votre  travail,  alors  qu'ils  vons  refusent  didaigncQMin«nt 
vos  droits  de  citoyens  et  voti-a  part  des  richesses  crMos  par 
vous. 

Uineurs  1 

I.a  Relgitpe  ouvrière  est  avec  tous.  Plie  sait  combien 
vous  soulTreï,  coinhien  cruelles  sont  vos  peines  Cl  légi- 
times vos  griefs.  Elle  a  fait,  dis  le  premier  jotir  de  la 
laite,  des  vœui  atJeiits  pour  votre  Irioraphe  et  c'est  avec 
indignation  qu'elle  a  VU  des  mîsfraliIesstipendii^Bs'cirorocr 
<!i:  jeter  In  troulilc  dans  vos  rangs  et  do  »ous  discréditer 
par  âen  rioleiicos  inutiles  et  blftui;iMcs.  Elle  prolest9 
uvec  voti^  contre  les  arrostalious  et  les  condamnations  ea 
mas^c  dont  sont  victimes  ceux  qui  onl  épousé  avec  désîn- 
Wressenienl  votre  cause. 

Pour  euvisagerl'ftvunir  avêc  conllaiïce.pour  obtenir  les 
T^formes  que  vous  déslrei  si  ardemoieut  et  dout  vous  avci 
si  grand  besoÎD,  il  faat  voue  oreaiiiser.  Avec  des  organi- 
sations solides  vous  pouvM  tout  ;  sans  organisatlou  vous 
■ic  pouvez  rien, 

Fidèle  A  ce  progrnnitne,  le  Parti  ouvrier  inlervint 
^nergiquemeat,  eo  février  188»,  pour  soutenir,  à  Ou»" 
nast,  tine  grève  considérable  d'ouvriers  carriers,  roo- 
tirée  par  les  tentatives  faites  par  le  patron  puurdunitner 
ou  diJtruire  un  commencement  d'orgaDtsation  «avriiïre, 
iadi^pendanlc.  Cctto  gr<H'e,  tlccîdée  par  plus  do  2.0U0 
ouvriers,  cnsanglant'^c  dés  le  début,  comme  presque 
toujours,  par  le  meorire  d'un  grévisle  par  un  gen- 
darme, et  maintenue  pendant  de  longues  semaine*, 
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pasuonna  ftnct  nvemeat  l'opinion.  1«  P«r(î  ouvrier 
envoya  aux  grtviîlcs  «les  onileure  poor  leois  meetiage, 
ie»iahs\dei  et  pius  60.000  kilogrammes  deiiain.  Ce 
rut  on  h«au  témoignage  de  vitalité. 

Il  en  donna  d'autres,  en  entamant  une  série  de  mee- 
Uog4  cQ  plein  ntr,  en  poursuivant  une  campagne  anti- 
militariste, et  spécialemeDi,  en  inaugnrant,  ea  avril 
Ilj89,  le.i  installations  considérablement  agrandie»  du 
Vooi'uU  à  Gand. 

Le  3*  «inçris  annuel  du  Parti  se  tint  à  Jolimont, 
les  21  et  tî  avril,  «a  local  de  la  coopéralivc  le  l'i-a-^ 

On  y  d[«cata  as^ei  longuement  one  propo^iition  teo-' 
dant  à  modifier  le  litre  du  Parti,  A  l'appeler  dé«ormais 
Parti  des  travailleurs,  et  \  le  scinder  en  quatre  grands 
groupes  :s]mdtcatB professionnel*,  mutualités,  coop^'-rit- 
Jîvcs,  cl  ligues  politiques,  ayant  chncunxonautonoaiic- 
te  motion  qui  tendait  i  augmenter  le  nombre  des 
lecnbres  du  Parti,  mais  aurait  en  pour  résultat  certain 
l'en  affaiblir  la  cohésion,  l'inllacnce  de  l'esprit  socift- 
Sste,  fut  rejetée  A  nne  très  grande  majorité. 
Une  autre  dixcuDsion,  at«oz  iuttkessante,  »o  pr»dui 
SDJet  de  la  question  de  savoir  st  le  farli  ouvrie 
eige  se  ferait  représenter  ofQeielIement  an  congrte<)q 
aris,  que  les  possîbilîstes  préleU'Iiiieitt organiser seub^ 
us  les  manisteset  les  blanquislea.  Le  congrès  était 
Seireiix  de  ne  pas  accentuer  les  dissensions  entre  le 
liâtes  français  en  marquant  une  préférence,  mail 
linitjkar  décider  d'assister  orCciellemenl  «u  eongri 


(1)  VoïM  le  Compte  r«i«du  du  V*  Coitgrii  annml  ila  Pnrti  ott" 
vrifr  ielfff,  BruseUet,  1899.  Librairie  du  Ptvptt.  35,  ni*  des  Su» 
IiIm.  Nuub  lDili()Uoa(,  ilDfl  fois  pdur  luute),  i)ue  I'i>d  |ieut  m 
pracurar  â  m1|«  Ubrairio  le  vtiiuiile  r«adu  de  iuas  in  congrès 
anoaoia,  Muf  let  qaatr«  )<teiui«ft  ^ui  eoal  ^puigfe. 
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de  Paris,  toot  ea  déclarant  qu'il  asmleMit  auHsi  an 
secoml  congrès  que  pourralenl  éventuelIcmeuL  con- 
voquer les  dissidenls. 

Enfin,  avant  de  clôfarer  ses  travaux,  le  congrès 
adopta,  h  l'unanimitë  des  membrea  présent»,  une  pro- 
leslatioQ  contre  l'emprisonnement  des  républicains 
socictlistes  du  congrès  de  Gbâtelet,  traduits  en  cour 
d'as&iaoa  sous  prélexle  de  complot  iaveoté  par  des 
agenU  provocaleura. 

Alfred  de  Fuisseaux,  Georges  de  Fnisseatix,  Ma- 
roille,  Conrcur  et  les  autres  avaient  filé,  en  end,  ren- 
Toyés  devant  la  Cour  d'assises  du  Hainautcty  com- 
pararenl  en  mai  18S9.  Les  Hébals  de  cette  nfl'aire,  cé- 
lèbre sons  le  nom  ironiquo  de  Grand  Homplol,  eurent 
un  retentisse  nient  inconcevalile. 

C'est  que  l'examen  du  duseier  avait  sulfi  pourriîvéler 
aax  défenseurs  l'eitislence  d'agenla  provocateurs.  On 
apprit  ainsi,  non  sans  stupeur,  que  le  misérable  Loloi, 
qui  présidait  lo  congrès  de  l^b&lclet  elaccusait  de  modé- 
ration les  gens  du  Parti  ouvrier,  était  un  indicateur  de 
la  fiilreté  publique,  rùlribiié  aus  [lièccs,  selon  l'impor- 
tance et  la  nature  des  renseignements  qu'il  fournissait. 
La  publicité  de  l'audience  mit  en  lumière  uns  autre 
figure  de  mouchard,  l'abject  Pourbaix,  qui  téliigra» 
pbiait  familièrement  au  minisli^re  :  Pi-éoenei  Br-imasrt, 
arriverai  minuit.  Un  sut  encore  que  le  chef  du  Cabinet 
n'avait  pas  ignoré,  Tannée  précédente,  que  Conreur 
n'était  pas  l'auteur  de  manifeste  signé  Stanislas  Ton- 
deur, et  l'avait  néanmoins  fait  poursuivre  dn  ce  chef 
devant  la  Cour  d'assises.  Il  fut  révélé  qaa  Pourbaix 
avait  chez  lui  des  provisions  de  dynamite,  qu'il  en  four- 
niti:;jtit  aux  plus  violent-t  et  leur  canseîlhit  des  méfaits. 
Le  scandale  fui  énorme. 

Après  d'admirables  plaidoiries  de  Paul  Janson  et 
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d'Kdmond  Picard,  lous  les  «ccusâs  rorent  ac<]aill4s. 
Quelques  semaines  après,  Paal  Janson  était  élu  député 
de  Bruxelles  et,  dès  aon  entrée  au  Parlement,  pronon- 
çait contre  h  tninislËre  un  acciibtanl  réquisitoire.  Pen- 
dant deux  s^ancc^,  les  plue  agitâes  peuUôlre  qu'ait 
connues  la  Cbamhrc  censitaire,  le  Cabinet  consËrvaleur 
fot  violemment  pria  à  partie  On  vît  môme  le  cliot  de  I« 
gauclie  modérée,  Frère-Orb<in,  sortir  de  son  silence 
orgueilleux  poiirnélHr/i  son  tour  les  procédés  empluyj^a 
pat  le  gouvernement.  Toute  In  presse  libérale,  pri.'^TCS- 
sietc,  socialiste,  commenta  avec  indignation  ces  riivéla- 
tions  et  ces  déljats. 

Nous  regrellone  de  ne  ponvoir  nous  étendre  un  peu 
sur  eut  étrange  procès  du  Grand  Complot,  à  l'oi^casioii 
^duquel  il  y  aurait  tant  de  détails  piquants  ànarror, 
tnt  de  réflexions  intéreeaantes  à  Taire;  mais  nous  ne 
luvons  le  mentionner  dans  cette  étude  i]u'au  point  de 
roc  de  ses  conséquences. 
Celles-ci  furent  considérables  et  salataires.  Lc«  socia- 
stea  républicains  s'aperçurent  qu'ils  avaient  fuit  fausse 
route.  Les  impulienlselIesexaUésapprirent  &Ee  méfier 
rde  ceux  qui  leur  conseillaient  de  ciilmériqueâ  coups  de 
force.  L'apparition  des  mouchards  ot'lïciels  en  fit  «oup- 
gonner  d'autres  et  rendit  prudent.  Il  devint  notoire  que 
BOX  partis  Hocialistes  n'étaient  pas  viables  et  que 
l'union,  avec  la  confiance  réciproque,  était  indispen- 
sable pour  lutter  contre  les  partis  bourgeois.  Au  aur. 
plus,  le  Parli  ouvrier  eut  le  triomphe  modeste.  Ilneflt 
point  trop  sentir  combien  les  événements  lui  avaient 
'donné  raison.  Et  ce  fut,  sans  un  mot  d'amertume  pour 
tu  polémique  passée,  qu'il  prit  avec  ardeur,  avec 
vaillance,  la  défenâo  de.^  accusés  du  Grand  Complot, 
avec  joie  qu'il  salua  leur  acquillement. 
Aussi  le  rapprochement  ne  tarda  pas  4  Vi,  îww  t\*»«i 
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des  groupes  tails  pour  s'cDlendre.  Une  as«enibl£c  con- 
voqua le  8  octobre  188»  à  Bruxelles  codsIkU  l'sdbé- 
noo  au  Pari)  ouvrier  des  membres  de  l'ancien  Parti 
•ocialiale  républicain.  11  fut  a^ovenu  que  l'obligation 
pour  les  coopéralives  de  consacrer  une  partie  de  leors 
bénéfices  k  ta  propagande  socialiste  Wrailmiseàl'ordre 
do  jour  du  procbain  congrès  cl  préconisée  par  le  Con- 
seil ge'néral. 

Le  C°  congrfts  annuel  tenu  &  Louvaio,  les  6  et  1  avril 
ISSO,  «cella  l'onion.  Un  i;rand  nombre  de  délégnâïdes 
bassins  ItonUlers  du  Hainaut  y  assistaient.  Georges  de 
Fuisseaux  constata  la  disparition  de  toute  réaistaDee, 
et  émit  le  vœu  fie  voir  modifier  le  titre  du  parti  en  c«loi 
de  :  «  Parti  soctalJslc  r<^poblicain  h. 

Une  lettre  du  D'  de  Paepe,  tenu  éloigné  dti  congrès 
par  la  maladie,  jostiila  le  maintien  de  la  dénomination 
primitive,  par  ces  conseils  tonjonm  d'actualité  : 

Permettes  h  nn  rienx  socialiste,  sur  la  brioche  depuis 
plos  de  trente-trois  ans,  et  ([Ui  a  m  déjà  tant  de  baats  et 
de  bas,  lawt  de  périodes  Je  progrès  et  de  pénoile*  Je 
recul  dans  l«s  parti»  avancés  belges,  de  vous  douner  un 
conseil  :  celui  de  viser,  avoiit  tout,  dans  tontes  vos  dûli- 
bémlions  el  rL^olulions,  i  mainlitoir  parmi  les  Jiiïcrenles 
fractions  du  f'arti  et  le*  dÎTerseâ  lendunces  pins  ou  moins 
uccenliii^e^  ou  moilérèi-H,  l'uriton  la  plus  étroite  possible, 
et  éviter  mémr.  tout  c<.*  qui  pourrait  constituer  un  soupçon 
de  divition  pour  l'avenir.  Nalarellemcnt,  ceci  Implique 
qu'il  faut  coinmeiii:er  par  oublier  les  divisions  qui  ont 
existé  dans  le  passé.  Vous  diviicer  pour  mieux  voua  op- 
primer, telle  est  ta  tacliqun  de  vos  ennemis  ;  rappelei- 
vous  l'aveu  df  M.  (^antliier  de  liasse,  l'ex-elipf  de  la  sdt- 
relé.  Fuir  le*  divisions,  les  /éviter,  les  étouffer  dans  Vieuf, 
telle  doit  être  votre  tactique  A  vous;  ot  ponr  cela,  que 
votre  programme  i-eate  le  plus  large  possible  :  que  le  litre 
du  Parti  reïli-  asse»  général  pour  abriter  tout  ce  qui, 
dans  lâ  prolétariat  belge,  veut  tcavailler  à  l'émaucipution 
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intellectuelle  et  matérielle,  politique  et  économique  de  la 
masse  des  déshérités. 

K  Parti  ouvrier  >  quoi  de  plus  large,  de  plus  précis  et 
de  plus  simple  à  la  fois?  Qu'ajouteraient  les  mots  :  so- 
cialiste, collectiviste,  communiste,  rationaliste,  démocrate, 
républicain  et  autres  épithètes  limitatives  ?  Qui  dit 
"  Parti  ouvrier  »  dit  a  parti  de  classe  ",  Et  dès  que  la 
classe  ouvrière  se  constitue  en  parti,  que  voulez-vous 
qu'elle  soit  autre  chose,  dans  ses  tendances  et  dans  ses 
principes,  que  socialiste,  républicaine,  etc.?  Tel  groupe, 
parmi  nous,  aura  peut-être  plus  de  propension  pour  tella 
ou  telle  de  ces  épithèles,  soit;  qu'il  la  prenne,  qu'il  s'in- 
titule communiste,  républicain,  anarchiste  même  s'il  lut 
plaît,  ou  qu'il  s'intitule  démocrate,  mutuelliste,  ooopéra- 
teur,  ou  de  tout  autre  titre  aussi  peu  elTrayant  ;  c'est  soa 
sfTatre.  Hais  que  tous  viennent  se  ranger  sous  cette  ap- 
pellation qui,  depuis  sa  fondation,  est  celle  de  notre  parti  : 
«  Le  Parti  ouvrier  ». 


ciiAPiTiiiî  m 


L'agitation  revisloiuiste. 


Voiià  ilonc,  en  189rt,  lo  Parti  ouvrier  dénnitivemcnt 
eonslitué,  devenu  B<lalle;il  n'eat  pas  encore  tout  le 
parli  socialiste  ;  cHrlaine  i^yndicata  pmreaBÎonnels  n'y 
sont  pas  affilias  ;  d'importants  groupes  dans  te  llHlnaiit 
relÈvonl  des  Clievaliers  du  Travail  ;  enfin,  dans  la 
bourgeoisie,  maintes  individualités  mfnent  le  combat 
en  faveur  du  suffrage  universel  dans  dew  associations 
liltC'rali^s  on  progre saisies.  Maie  ti  le  Parti  ouvrier  n'est 
pas,  dè^  1890,  tout  le  parti  socialiste,  il  devient  incon- 
testiblcment,  k  partir  de  cette  époque,  l'organisation 
principale  cl  prépondérante, 

Nous  allons,  dans  ce  chapitre,  qui  nons  conduira 
J0Bi)ii'au  jour  de  la  râvUion  consLitulionnelIc,  retrou- 
ver su»  ioDuence  Suns  cesse  agissante-  Quand  on  l'exa- 
mine ainsi,  à  quelques  années  de  distance,  avec  le 
recul  indispcuRaMe  ponr  apprécier  équitablement  et 
d'ensemble  la  suite  de  ses  efforts,  on  reste  véritable- 
ment émerveillé.  Emerveillô  de  la  prudence  avec  la- 
quelle il  sut  marcher  dans  une  voie  quasi-rCvolution- 
naire,  et,  plus  encore,  de  l'ingéniosilé  avec  laquelle 
furent  graduas,  renouvelés,  variés,  les  modes  d'inté- 
resser l'opinion. 
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11  fallut,  à  la  vérité,  que  les  quelques  hommes  qui 
dirigeaionl  alors  le  Parti  fussent  liien  exaclcincut  les 
interprètes  do  la  pensée  de  lo  masse,  pour  qu'ils  aieot 
pu  réuBBir  en  une  entreprise  aussi  extraordinaire.  Ar- 
river à  obtenir  de  la  bourgeoisie  qu'elle  concéJfll  elle- 
même  les  inalrnments  de  sa  propre  déchéance,  semblait 
on  résultai  qu'il  ne  fallait  point  espérer.  Ceux  qui  ju- 
[i^aient  les  événements  avec  la  logique  et  le  bon  sens 
étaient  en  droit  d'être  rebelles  à  toute  illusion. 

L'hostilité  «le  lu  presse,  l'inerlie  conservatrice  d'une 
fntljorllil  cléricale,  l'iacompréliension  des  gouvernant* 
maraissaienl  d'invincibles  obstacles.  Et  cependant  on  en 
priomplia   en   quelques  années.  Ils   se  dêsagrégèrcnl 
U'eux'inëmeg,  sans  crise,  sans  conflit,  insensiblement, 
ne  manière  que  le  jour  où  la  révision  constitutionnelle 
Bill  acquise,  elle  parut  être  la  solution   naturelle  et 
prévue.  Il  suffit  de  se  reporter  Â  quelques  année»  en 
pirière  pour  se  rendre  compte  que,  au  contraire,  cette 
HToIattoii  fut.  en  réalité,  déconcertante  et  dominéi^  par 
pB  volonté  tenace  et  ri^néchio  dn  Parti  ouvrier.  Si  l'on 
HXtmlne  la  situition  des  diiïérentea  individualités  ou 
BCsociations  qui  pouvaient  agir  sur  les  destinées  natio- 
nales vers  ce  1890, où  la  politique  belge  s'oriente  décî- 
Béiuent  vers  U  revision  de  la  Cunatitution,  on  constate 
que  parmi  ces  fonlcB  tm  marclic  vers  l'inconnu,   le 
^arti  ouvrier  seul  sait  nettement  où   il  veut  aller  et 
pomment  il  entend  y  arriver.  Son  but  immédiat,  c'est 
P'altribulitm  du  droit  dé"  vote  à  tous  les  citoyens  ;  son 
broyen,  la  manifestation  et,  cette  ressource  suprême, 
P*  grève  générale.  Pendant  plusieurs  années,  il  déploie 
une  habiliité  exceptionnelle  è  tirer  tout  le  (larli  pos- 
sible de  ces  modes  de  propagande  assez  limités.  Car  la 
grève  générale  ^tant  l'arme   décisive.   Il  se   conçoit 
qu'on  ne  devait  la  tirer  du  fourreau  ^vi'à  \b.  d«iTn\tt^« 
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extréfDilé  et  qnftitt  «us  roanîfcstnUons,  leor  r^p^titfon 
nijnie  risquait  d'i^lrc  lassante  et  de  manquer  le  bal. 
Ces  propagandes  passivea  étaient  tout  ce  qui  était  per- 
mis aux  hommes  du  Parti  OBvrier;  sanx  argent,  sans 
représentation  dans  les  astemblées  délibérantes,  saiu 
personnalilÉs  conadârables,  presque  sans  joumaDx, 
sans  aciioR  éWtorale  notable,  ils  ne  pouvaient  se  faire 
écouler,  cx«ilcr  l'attention  que  par  ces  paisibles  délies 
interminables.  El  le^i  anloritës,  les  parquets  et  le  gou- 
vernenient  guettaient  aricleoienl  tonte  infraction  ù  ta 
loi  pour  donner  aux  tribunaux  lieenoc  de  ch&lier 
ioesorabtemeot.  Ce  fut  miracle  d'éviter  do  donner  nu 
pooToir  l'occasion  d'ano  répression  militaire  ou  judi- 
ciaire qui  eiU  été  terrible  et  ei^t  tout  compromis  poar 
longlomps.  Celle  sace***,  on  lu  dut.  j)en*on*-nou9, 
aux  révélations  dn  Grand  Comptol  ;  ainsi,  par  di>  sin- 
gulier renversement  dti  choBes,  les  machinaliona 
louches  de  la  si^retâ  servirent  aux  reTendicalioos  popu- 
laires. 

Nous  ne  pouvons  détailler  par  le  meau  les  comlM- 
naisona  sans  eesse  îmitgiot-es  pour  piquer  la  cuHoeité 
pabliqne.  Le  barnum  le  plue  retors  ne  ?ait  point  uti- 
liser la  Bouplesae  infinie  de  U  réclame,  comme  le  fit, 
pour  le  suffrage  universel,  le  Conseil  général  du  Parti 
ouvrier.  Les  invonlions  les  plos  h^léroclites  furent 
ainsi  ri(-quéc3  :  telle,  celte  letlre  à  l'Episcop-il,  p*r 
laquelle  le  Conseil  général  demanda  aux  Evéque*  les 
raisons  de  leur  hostilité  sup'osée  A  la  réforme  élec- 
torale, missiv?  restée  &nns  réponse,  cela  va  sans  dire; 
mais  la  semaine  suivante,  c'était  un  autre  coup  de 
pistolet.  El  ainsi  de  suite,  avec  une  intarissable  verve, 
tin  invita,  à  la  Mahon  du  Peuple,  les  notabilités  des 
divers  partis  à  venir  développer  leurs  idées  snr  la 
gaestion  du  jour;  on  organisa  des  référendum  sur  le 
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«alTragu  universel,  des  ecnitins  fietifs,  qae  »al(-je?  Le 
10  aoùl  IR90,  il  y  eal,  à  l'occosiun  d'tioc  maDifGatatioa 
fiij  parc  fto  SaînI-Gîlles,  tm  grand  ecrrice  solennel,  où 
le  peuple  jnra  de  lutter  sans  repos  ni  tr^ve  jutqu'aa 
jour  où,  par  l'obtentiOD  du  sufTrage  uoiv«rsd,  î)  aurait 
conquis  une  patrie.  II  y  eiil  des  manifostattoiie  Datio- 
tiale?,  proviriciu1c«,  cantonales  ;  des  manifestations  si- 
multanées, ou  coneécntives  ;  des  manifeslationH  bour- 
geoises et  des  manifeslatinns  ouvrières  ;  on  reste  con- 
fondu qu'nn  en  ait  pa  faire  autant,  loujoars  avec  le 
mime  îiijcl  ;  le  S.  U.  (!). 

L'année  1890  débute  pai  une  grande  grève  dans  le 
pays  de  Charlerot.  Elle  avait  un  caractère  exclusiTe- 
ment  économique  :  augmentation  de  salaire  et  dim[- 
nation  de»  heures  de  travail.  Elle  mérile  d'âtre  si- 
mulée, eu  milieu  des  autres  grèves  de  même  nature,  k 
cause  de  son  importance  exceptionnelle  comme  durée 
et  nombre  d'adltérenta,  mais  ausH  purée  qu'elle  mit 
en  évidence  la  force  des  Union»  de  mineurs  affiliées 
aux  Cbevalicrs  du  Traviiil.  Leur  grand  maître,  Jean 
Caeluwaerl,  était  on  anden  mineur  de  Jumet,  qui 
s'était  déjà  distingua  por  Bon  énergie  et  non  esprit 
d'organi-tation  «yndicnle  <ian*  de*  grève*  antérieures. 
n  réussit  k  obtenir  In  médiation  des  autorités  et,  après 
maitils  pourparlers,  un  compromis  fut  signé  entre  lui 
e(  MM.  Sabatier,  député,  et  Smeytters,  ingénieur  dea 
mines,  délégués  des  industriels,  par  lequel  la  journée 
des  houtlleur»  était  n'rdiiite  d'une  heure,  ^e  n'était  pas 
«jcore  la  journée  de  neuf  heurcf  qui  avait  été  nkla- 
mée,  mais  c'était  déjà  un  pas  considérable.  Ce  fut 

(I)  L«  Su/fragt  univertel.  Cm  mot*  r«v«iiiilenl  "i  "Onvent 
flali*  U  pol^miqun  al  Ici  cnDvcrmklioiM  ri«  e«ltA  Apoqpv,  qac 
CRtU  nbrATintiun  dcvlut  cuuraula  [•our  iltiigou  le  tuScagc  ani- 
Y«rt«l  par  et  slnipla  &  2t  tu*. 
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aloTB,  nfln  de  porter  an  Parlcmenl  tni^me  tes  plaîntos 
des  travailleur:;  du  chnrLion,  que  Paul  Jannon  déposa, 
le  17  janvier  18'J0,  nnt  propOi<î[ion  de  loi  fixant  à  dix 
heures  la  journée  normale  de  travail,  etc.,  demandant 
l'initlltition  d'une  direclion  générale  du  travail, 
r,b«rgfîe  de  rt^unir  les  documents  Blalisliquea  el  de  pré- 
parer la  législation  ouvrière.  L'in^tilution  préconisée 
filait,  en  germe,  le  Ministère  du  Travail  qui  fut  établi 
quelques  années  après. 

A  quelque  temps  de  U,  les  mineurs  des  quatre  ré- 
gloDB  houillères  (Liège,  Charleroi,  Contre  et  lîorinage) 
Berénnireot  en  congrès  A  Jiimel-GoliisBart  et  résolu- 
rent de  ciéer  une  Fédération  de-i  divers  bassins  aiin 
d'£vfter,  autant  que  possible,  les  vITorts  isolés  et 
d'aboutir  à  une  action  coordonnée.  On  entendit  Cae- 
luwacrl,  Cavrot,  Maroille  et  autres  prolngonistes  de 
l'organisalion  prolétarienne.  Les  iittéréls  politiques 
paraissaient  (ellemcnl  li^g  aux  intérêts  corporalifs  que 
Ifi  Fédération  inscrivit  en  tête  de  bod  programme  le 
sufl'rage  iiniver.46l. 

C'était  vers  celle  époque  (1890)  que  l'empereur 
d'Allemagne  convoquait  la  conférence  de  Berlin,  pour 
délibérer  une  réglementation  internationale  du  Ira- 
Tail.  Le  gouvernement  belge  bc  fil  représenter  à  cette 
réunion  solennelle  ;  et  «es  délégués  étonnèrent  par 
leur  absoloe  intransigeance,  leur  irréductible  hostilité 
à  loiile  mesure  d'intervention  de  l'Etat  dans  les  rap- 
port» du  patron  el  de  l'ouvrier.  En  matière  écono- 
mique, les  dirigeants  censitaires  en  étaient  encore  au 
plus  pur  mancheatérinnisme,  et  c'était  avec  toutes 
sortes  de  lenteurs,  de  tergiversations  el  de  réserves 
qu'ils  abordaient  l'étude  des  problèmes  que  leur  avait 
posés  la  commission  d'enqiièle,  nommée  jiar  eux  au 
lendemain  des  émeutes  de  mars  1886.  Il  est  cuTÎeux  de 
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rappeler  combien  cette  cooférence  de  Berlin  est  relati- 
vement récente  ;  (jtiaDd  on  compare  lev  discours  àm 
envoyés  da  parli  conservateor  «ux  dËchirntions  ac- 
tuelles de  ce  môme  parti,  ce  rapprochement  édifie 
pleinement  sur  l'influence  que  peut  avoir,  sur  les  con* 
ceptions  éci^nomiques,  un  système  élccloml. 

Il  juslilie  la  manière  de  voir  du  Parti  ouvrier  qui 
condamnait  d'avance  toute  légiBlatioo  onvriËre  fuite 
sans  le  concours  do  ceux  pour  qui  on  prétendait  la 
faire,  et  qui  réclamait  obslinëmenl  le  snfTrage  univer- 
BOl  préalsblem'^nl  à  luulcs  autres  rËformes.  Ce  fut  te 
s  oITrage  universel  qui  fut  le  principal  objet  du  cou- 
grès  de  Louvfiin,  tenu  les  C  et  7  avril  1890,  dont  nous 
avons  déjà  dit  quelques  mots  dans  le  chapitre  précé- 
dent. Ce  fut  pour  sa  conquête  que  l'union  fut  cons*- 
cnie. 

Ce  fut  le  S,  TT,  encore,  qui,  en  même  temps  qoe  la 
journée  de  huit  heures,  fut  réclamé  par  les  cartels, 
les  bannières  cl  les  pancartes  des  ntimbreui  manifcs- 
lanls  qui,  dans  1rs  différentes  villes,  conformément  nu 
vœu  du  congrès  international  de  Paris,  célébrèrent 
eotlcann6e-h'i,  pour  lu  première  fois,  le  f'mai. 

Les  élections  légi$I<ilivcs  dît  juin  mirent  une  fois 
de  plus  en  évidence  l'absolue  impossibilité  pour  le 
parti  socialiele  de  réussir  devant  le  corps  électoral  cen- 
lltaire.  On  se  souvient  des  résultais  infimes  auxquels 
il  avait  abouli  îi  Bruxelles  ;  cette  fois,  la  lutte  fut  en- 
gagée dans  le  Baioaut  et  sa  concl  usion  firt  plus  désas- 
treuse encore:  ù  Mons,  Léon  de  Fuisseaux,  ancien 
membre  de  lu  Chambre,  ayant  recueilli  dans  un  scru- 
tin populaire  plus  de  15.000  voix,  en  obtenait  (Oi  sur 
5.000  censitaires  ;  à  Cbarleroi.  sur  nn  corps  électoral 
plue  considérable  encore,  Caeluwnert  en  avait  217. 

Entre  les  deux  partie  historiques,  ayant  leur  or^- 
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nnstion,  leur  pubikilë,  ieiira  fidèles,  rfGraserD«nt 
<taî(  inËvitablc.  Il  ne  fallait  plus  songer  à  entamer  c«s 
bataillons  ennemis;  ce  no  pouvait  étro  qn'cii  se  mê- 
lant A  l'un  d'eux  que  l'on  entrerait  dans  les  places 
fortes.  Ls  coniciencR  de  c«t(e  nécessité  ponfsa  les  dé- 
mocrates à  ri^ctamcr,  dans  les  aï^eociattons  libérâtes, 
«ne  représentation  oiiTiière.  Nous  voyons,  dès  cctla 
époque,  se  poser  tin  peu  partout  la  question  dea  ean- 
diJatares  ouvrières.  Lçs  progreBshles  les  acciieîtleni 
de  tout  cccur;  les  dort rii) sires  cherchent  h  les  (riler; 
les  cléricanx  ne  tardent  pns  à  lea  parodier;  le  Parti 
ouvrier,  dan*  toutes  ce»  combinaisons,  a  pour  princï- 
psl  6oin  de  maintenir  inflexiblement  l'intégrittf  de  son 
programme.  Il  a  bien  soin  de  déclarer,  chaque  Fois 
qu'il  »'allie  avec  le«  libéranx,  que  cette  alliance  eM 
moinunlance  ut  ne  peut  en  rien  diminuer  te  droit,  pour 
les  candidats  ouvriers,  de  défendre  les  revendications 
du  Parti.  Dana  un  ordre  du  jour,  en  d;ito  du  3  mai,  U 
BfHrme  i>  nouveau  que  les  périodes  électorales  sont 
Surtout  on  temps  propice  ponr  la  propagande,  que 
cotte  propagande  aeruit  paralysée  û  !ee  eandldaU  alté- 
Euaicnt  en  quoi  que  ce  fût  leur  programme,  et  qu'il 
est  plu»  important  do  dËfcndre  sans  défaillance  les 
principes  que  de  réuaair. 

C'est  ainsi  qu'aux  illeclions  communales  d'octobre 
ISOO,  il  parvint  à  faire  élire  VaDdendorpc,  à  Bruxelles. 
Dcfncl  à  Saint-Gilles,  d'autres  compagnons  dans  les 
faubourgs  et  qu'il  loltii  avec  certains  Euccèe,  A  Vcr^ 
viera,  A  Louvain,  Cli&telct,  Gîlly,  Itansart,  SouTr<;t, 
etc.,  «le. 

La  préoccupation  de  la  réforme  électorale  rcttait  aa 
premier  plan  :  c'est  ainsi  qu'aux  élections  commu- 
nale*, bien  qu'il  fût  notoire  que  les  conoeila  comma- 
aaax  o'aaraienl  point  à  réaondre  la  question,  la  loUe 
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était  prcsqae  partout  eolre  adversaires  et  partisans  <Ie 
la  révision. 

Lfl  Parti  ouvrier  cirgoniaa,  ponr  le  10  août  1S90,  une 
mftni  resta  lion  tutionale  &  Bruxelles.  VOo.n  de  la  popu- 
Istiou  montra  tes  progrès  comùtifraMes  qu'arait  r»it« 
la  caase  du  «ulTragc  uniTeriel.  D'interminables  théories 
défilèrent,  soperbesde  calme,  d'ordre,  de  discipline. 
On  éraloa  i  TB.OOt)  le  nombre  des  manirestants. 

L'ont  1)0(1  siasmc  fat  tel  (iua  l'on  décida,  le  tiulr  même, 
la  eonvucalion  d'un  congrès  ex Iraordï nuire  pour  le 
14  septembre  suivnnl,  atix  fins  d'aviser  i  sunctionocr 
efficseemf^nt  l'efTel  de  cette  jouniéc. 

Le  congrès  fut  nombreux  et  animé  ;  les  débats,  ar- 
dents. Tons  étaient  impatients  d'aboutir,  mais  les 
membres  du  Conseil  général  étalent  désireux  de  con- 
tinuer les  démonstraliotis  de  la  rae,  tandis  qu'un  fort 
courant  enlrainail  rassemblée  à  décréter  la  gn^re  gé- 
nérale. Celle-ci  Tut  résolue,  en  principe,  et  l'on  char- 
gea le  Ccinseil  général  d'en  préparer  lea  moyens.  Il  se 
mit  aussilAt  à  l'œuvre,  adressa  aux  associations  od- 
vriùres  des  circutaires,  les  suppliant  d'éviter  toute  grève 
partielle  et  de  rénnir  les  ressources  pour  le  joar  pro- 
chain du  çrand  coaOÎI.  En  mémo  temps,  il  organisa, 
lors  de  la  rentrée  des  Chambres,  le  9  novembre,  des 
manifeetations  à  Liège,  k  Namur,  à  Anvers,  h  Loovatn, 
dans  le  Centre  et  à  Bruxelles.  Cette  dernière  ont  quel- 
que éclat.  Les  délégaéa  en  forent  reçus  à  l'hMel  de 
<rnte  pnr  MM.  Bul>,  bourgmestre  et  dépoté,  P.  Janaon, 
dépoté,  et  de  Brouckère,  sénateur,  aux  quels  Ils  deman- 
dèrent de  faire  parvenir  au  Parlement  une  adresse 
réclamant  la  révision  et  le  suffrage  universcL  Panl 
Jan«on  leur  répondit  par  lu  promesse  de  saisir  inces- 
samment la  Chambre  d'une  noutelle  propositiun  de 
revision. 
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Ktio  fut  disposée  le  37  novembre  1600.  Ëa  1870,  eu 
lfi8S,  en  18S7,  dea  propositions  analogues  avaienl  été 
écaMea,  sommairement,  parle  refus  de  tea  prendre  en 
COn»;i<li;ralion.  ],a  pri«e  en  conMdi^ralion  eiti,  dans  la 
procédure  parlementaire,  une  foTmaiit<^  sans  consé- 
quence; elle  signifie  simplement  que  l'on  consent  à 
eiaminer.  Il  est  rare  qu'elle  goit  refusée.  Néanmoins, 
]«ti  propositions  1res  importantes,  louchant  aux  ligne» 
esBcnliellcB  liu  droit  puldic,  ne  franchissent  point  le 
seuil  dea  discuEsiuns  lorsqu'elles  n'ont  pas  une  cer- 
taine probabilité  de  réussir.  Ce  fut  donc,  avec  unéton- 
ncmcnt  joyeux,  que  l'on  vit  le  gouvernement  déclarer 
qu'il  ne  n'opposait  point  à  la  prise  en  considéralion 
et  la  Ohnmbre  voter  à  l'unanimité,  avec  la  solennité 
d'un  «ppel  nomimal,  le  renvoi  aux  sections. 

Certes,  le  minislAre  e'élail  montré  assez  hésitant; 
certes,  M.  Woeste,  parlant  au  nom  de  la  majorité  des 
cléricaux,  avait  réitéré  les  affirmations  de  son  înilexiMe 
résistance  et  avait  annoncé  son  intention  de  c»mballr« 
la  motion;  certes  encore,  p'irmi  ceux  qui  avincnlémîs 
ce  vote,  beaucoup  s'imaginaient  lasser  l'agitation  po- 
pulaire en  lui  conrédaot  une  satisfaction  sans  portée 
el  se  réservaient  de  retarder,  par  une  stratégie  à  la  Fa- 
bius Cnnclator,  tonte  issue  décisive.  Mais  ce  vote  una- 
nime avait  une  signification  qui  dépassait  singnlièrc- 
œent  les  prévisions  de  ces  myopes.  Virtuellement,  ea 
dépit  des  réserves,  des  husiilllés,  des  inerties,  la  revi- 
sion étuit  faite  et  le  gouvernement  forcé,  par  la  logi- 
que des  faits,  fl  aller  jusqu'au  bout.  Ceux  qui  s'étaient 
figuré  que  les  masses  ouvriëres  allaient  s'apaiser  et 
s'endormir  après  cette  première  victoire,  se  (rompaient 
complètement.  Un  espoir  immense  gonfla  ï'&me  de  la 
foule  quand  fut  connue  la  décision  de  la  Chambre  ;  et 
t/m  énergloB  nouvelles  farent  ainsi  suscitées. 
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■  PAmf  c«lteB-ci,  il  Taut  tignaler  celles  de  la  jeanesne 

*       univcreîlaire.  Un  Cercle  des  étudiaiiU  et  sDciens  étu* 
dianle  socialistes  s'était  fondé  &  Rruxelle^,  »\>Ti»  la 
g  rêve  de  0<>e"3i*l-  Son  but  triait  •>  d'allier  le  «ociali»ne 
^  tMoriqtie,  i^tm  de  la  pitié,  au  sdcialit^cm^  pratique,  hau 
W  de  la  misère  •>.  Il  s'était  aflllié  au  Parti  ouvrier  ei  Jui 
apportait  un  concours  intellectuel  précieux.  Il  tint,  an 
K  décenilire,  un  congrès  nalionnl.  oà  il  «ssaya,  assez  au> 
Vdacicusemcnt,  un    rapprochemont  avec  les  élodiants 
et  andeiis  étodiants  cléricaux  de  l'Oniversitë  de  Loa* 
vain,  en  indiquant  un  triple  terrain  d'aclivilé  com- 
mune :  exlension  du  droit  de  siillrage,  riïglementalion 
du  travail,  organisation  syndicle.  Parmi  les  orateurs 
_.qni  discutèrent  ces  questions,  citons  Vandervelde,  De 
Bfirouckëre,  MM.  Bodeux  et  Van  Overbergh. 
H     Le  36  décembre,  Bruxelles  attesta  l'inlensité  croEg- 
Hsanle  du   mouvement.   Pendant   que  les  délégués  du 
■parti  progressiste,  réunis  en  congrus,  abandonnaient 
la  formule  do  "  savoir  lire  et  écrire  "  pour  &e  rallier 
au  suflrige   universel,   la  population  ouvrière,  toute 
entière  soulevée,  faiiiail  i  César  do  Paepe  d'émon- 
vantes  funérailles,  telles  que  les  plus  grands  bommcs 
d'Etat  n'en  avaient  point  euea. 

■  La  proposition  Junaon  fut  soDinise  aux  sections. 
BCetlc  fois,  l'esprit  réactionnaire  se  dëclnra  ouverlc- 
■ment;  toutes  les  acclions.  sauf  une,  repoussèrent  le 
Bprojet.  La  section  centrale,  qui  fut  désignée  ensuite  de 

■  eca  délibérations,  était  en  majorité  défavorable  4  la  re- 
K  vision.  La  déreplion  lut  profonde  et  l'irritation  si  vive 
Bque  le  Parti  ouvrier  jugea  prudent  de  convoquer  un 
'congrus  extraordinaire,  pour  aviser  aux  mesures  <)ae 

comporlait  ta  situation. 

I!  se  tint,  à  Bruxelles,  dans  la  snlla  de  l'Union,  roe 
des  Fabriques,  le  5  avril  18IJ1,  sous  lu  présidence  de 
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I/on  <l«  Puîf seaux.  On  y  vil,  fait  significatif  d«  l'tinn- 
nimîté  (in  aenliment  âo  U  ma^se  ouvrière,  Jean  Oelu- 
waert  fil  d'autres  d^]égiic«it«s  Clievaliers  du  IVavail, 
b.  qui  le  VoorHit,  l'organe  «l'Ansfole,  nTait  loul  i^em- 
mcnt  reproché  d'une  niBDière  acerbe  leur  prCleniion 
peraîaUnte  à  l'aiitonomte.  On  profita  de  leur  pri^5ene« 
pour  émettre  le  voeu  do  leur  adliénion  prochaine  «a 
Parti  ouvrier;  mais  ce  Eoahait  ne  deriUI  se  réaliser 
qae  longtemps  après. 

Tous  les  oovrierd  étuicnt  d'accord  pour  recourir  à  la 
griive  génÉrale.  Sa  néccsnité  ne  Tut  même  pas  mise  en 
quesUon.  Les  di^cuBEions  ne  portèrent  que  sur  ta  date 
à  laquelle  il  convenait  de  la  faire  éclater. 

Demblon  (Lii^ge),  Iloger  (Borinagfr),  Caeluwaert 
(ClinrliToi),  au  nom  de  leuia  mandants,  eu  pronon- 
CoicDl  pour  la  grève  immédiate,  Ji  commencer  lei"  mai 
BU  plus  tard.  Bertrand,  Voldero,  A^useele  et  Vaiider- 
velde  tErenl,  au  contraire,  les  plus  énergiques  cDbrla, 
malgré  la  défaveur  évidente  de  l'auditoire,  pour  qu'au- 
cune dale  ne  ffit  irrévocaMement  fixée.  I>e  premier 
espoaa  lea  résultat»  d'une  entrevue  que  le  Conseil  gé~ 
néral  avait  eue  avce  des  membres  révisionnistes  de  la 
section  centrale  et  les  espërancea  optimistes  de  ceux- 
cj;  le  second  insista  sur  les  retards  et  les  complications 
des  proc<.'diireî  parlementaires:  les  derniers  tirent  va- 
loir  que  la  grande  bataille  se  llvrcrnil,  non  pas  sur  la 
revision  qui  paraissait  assurée,  mais  contre  le  suffrage 
universel,  quand  il  s'agirait  d'édifier  le  nouveau  ré- 
gime (électoral,  lia  eussent  voulu  riiserver  la  grève  gé- 
nérale pour  celle  échéance  critique.  On  lîoif  par  s'ac- 
corder sur  une  motion  IransHctionncllc,  qui  portait 
que  la  grève  éclaterait,  sans  antre  délibération,  le 
jour  où  le  gouvernement  ou  In  section  centrale  se 
/jrononceraît  contre  la  révision. 
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Celle  résolQlioD,  qui  avait  l'adresse  de  déplacer  Ie« 
responsabilitës,  éijnivalail  en  T&it  i  un  ajuuracincnt. 
Pour  les  ctprlTâ  bien  inrurmi^*,  il  n'ûUil  plus  Joulcus 
qDc  la  cMuse  de  la  revi»ion  uUît  gagnée.  Lu  gouvcrnc- 
romt  «vail  déclaré  e'y  rallier,  bous  condition  de  trou- 
ver une  Tormule  poar  la  dlftpusition  conalîtutionnelle 
nouvelle  et  celle  forniDle  paraiisaîl  devoir  te  rencon- 
trer dans  une  combinaison  du  «eus,  du  n  cnpacilartat  > 
el  do  r  «  occuE'Btion  »,  pour  nous  servir  des  barba- 
rismes bous  lesquels  CCS  systèmes  avaient  élè  âébi^ais. 
Le  parti  clérical  acceptait  la  reviiion  avec  rfaiçna- 
tion,  et  aujsi  avec  l'espoir  secret  de  la  Taire  &  «on  pro- 
fil. Un  acte  d'hostilité  formelle  vis-ù-vis  do  la  révision 
D'6laît  donc  pas  à  craindre. 

Cependant  les  lenteurs  de  la  section  centrale  exas- 
péraient l'impatience  de  la  classe  ouvrière.  Il  Tallut 
toute  r«nlorili;  du  vole  du  congrès  pour  l'empdeher  4t 
artir  en  grève.  Lo  1"  mai,  le$ bouilleurs  n'y  linreol  plut 
sur  réd6ration  avait  décidé  conditionnellement  la 
rêve,  pour  le  cas  où  une  grève  des  mineurs  de  la 
i^ostplialic  prendrait  de  l'cxteuïlon.  Ils  n'atlendi- 
ent  même  pas  l'échéance  de  cette  condition.  Mal- 
une  délibération  formelle,  appuyée  d'un  manifeste 
lu  Conseil  général,  insistant  pour  que  la  décision 
lu  3  avril  (ôt  respi^ctée,  il  y  eut  de  nombreux  refus  de 
ravail  au  lendemain  des  importantes  manifcstatîuiu 
{ol,  dans  \ei  principaux  centrée,  avaient  eu  lieu  en 
Vhonneur  du  l"mat. 

En  quelques  jours,  le  chômage  se  généralisa  dans 
les  charbonnages.  Plus  de  cent  mille  hooillenrs  res- 
tèrent le»  bras  croisés,  faisant  ainsi  spuntamSmenl  la 
plus  formidable  ma nifcs talion  qxi\  se  pouvait  imaginer. 
Le  Parti  ouvrier  se  décida  &  soutenir  un  mouvement 
isasai  irrésistible.  Il  engag^ea  ses  membres  k  «nvoyor 
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des  secours  eax  grévistes;  il  convoqua  des  meetings 
en  faveur  Af.  la  révision.  Le  20  mai,  apn^s  trois  se- 
maines mi^morubles,  pendtmt  lesquelles  lonte  cette  po- 
pulaliou  chiirbonnière  ne  se  départit  pas  de  son  calme, 
acceptant  h^roïiiuemenl  U  privation  de  salaire  rien 
qu0  pour  ntlt^stef  la  volonté  d'obtenir  des  droits  polJ- 
Ûques,  la  section  centrale  adopta,  à  rtinanîmité,  le 
jiriitcipe  de  la  révision  conçlitutionnelie  et  le  (Nirli  ou- 
vrier B'empara  de  ce  vote  pour  conseiller  la  reprisa 
da  travail.  Ses  avis  Tnrent  âcuutés,  sauf  dann  la  région 
de  Charleroi,  oii  la  grève  persista,  longtemps  encore-^ 
|)Our  des  revendications  économiques. 

Le  7'  congrfts  annuel  se  tînt  A  Verviora,  les  28 
39 juin  18!)3.  11  |iermit  des  explications  franche», 
qui  étaient  Kalulaires,  pour  l'union  à  venir.  Les  mi* 
neure  wallons  fiaient  mécontents  de  ne  pris  avoii 
été  suivix,  et  reprocliaient  aux  coopératenrs  flamanda' 
et  bruxi'llois  un  cscâa  de  prudence  conoerFalrice. 
Ces  rêoriminalionB  ne  provenaient,  que  rie  niuleiilen- 
das,  et  une  entente  parfaite  fat  la  conséquence  du  con- 
grès. 

Dans  fon  rapport  nur  l'année  Ëcoiil^e,  Bertrand 
conslaUit  l'importunce  décisive  qu'avait  prise  le  Parlî 
ouvrier.  U  signalait  que  les  conservateurs  commen- 
çaient à  se  préoccuper  des  ouvriers  et  des  paysans, 
jusque-là  délaissés  pur  eux  ;  qu'ils  opposaient  aux 
Maisons  du  Peuple,  des  Mnisons  des  Ouvriers;  aux 
coopératives  socialistes,  des  coopéraliveH  cléricales; 
aux  journaux  et  aux  brochures,  des  pamphlola  experts 
&  dénaturer  les  intentions  des  eocinlistes,  h  calomnier 
perfidement  les  hommes  et  les  idées.  Le  congrii»  décidait 
l'agrandissement  du  formai  du /'eu/j/ff,  et  la  création  d'un 
journal  quotidien  {l'Echo  du  Peajik)  à  deux  centimes. 
Jl  appu_yail  le  mouvement  des  Jeunes  Gardes  pour  la 
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propagande  socialisto  daDS  l'armËe  et  puunuïvail  l'agi- 
tation revisîonaUte. 

Mais  une  acciilmîe  relative  devait,  comme  en  IttST, 
succéder  à  l'i-ffort  do  la  dusse  ouvrière.  Pendant  plu- 
sieurs mois,  le  mouvcrocnl  ne  prÛBcntc  plus  d'incident 
notablo.  La  presse  discate  les  intentions  supposées  du 
gODVeroenienl,  enregistre  les  conversions  qui  sticcc»- 
sivemenl  rallient  h  )a  cause  du  sulTrogc!  universel  dm 
personnalité»  ou  des  groupes,  cnlic|uo  le  long  rapport 
de  a.  de  Soiel  de  Nayer,  réeumant  les  travaux  de  la 
section  centrale. 

Le  CoiJgrës  international  ouvrier  aucialUto  du  mois 
d'soCit  âgild  des  questions  d'unlre  plus  géoèral.  Il  réu- 
nit les  individualili^â  les  plus  marquantes  du  socialisme 
dc^  divers  pays  et,  dès  la  preniii^re  séance,  refuHe  d'ad- 
mettre lea  délégués  des  uiiarcijistes,  exclusion  que  con- 
firmeront <lans  h  suite  les  congrès  de  Zurich  et  de 
Londres.  Ilemarqiiona,  en  passant,  que  les  anarchistes 
rcpou^Kés  étaient  toiià  ëtran^-ers;  le  socialiarae  belge 
DO  complaît  poiiil  alors,  pus  plus  qu'il  ne  compte  au- 
jourd'hui, de  groupe  anarclmle,  en  ce  sens  du  muios 
que  ceuY  que  peuvent  entraîner  les  conceptions  anar- 
chistes ne  s'opprtBcnt  point  à  l'orginisation  ouvrî'^re  el 
à  Tuclion  politique. 

I.e  commenlaire  de  cette  journée  appartient  à  Tbia- 
toirti  du  socialisme  intemulional  et  s^ort  de  notre  ca- 
dre; notons  seiilemenl  l'elVut  heureux  que  ces  dincus- 
wons  publiques  eurent  pour  la  propagandiï  des  idées 
socialistes,  et  cooslalons,  au  point  de  vuu  national, 
l'adhésion  des  Chevaliers  du  "Travail  représentés  }p9t 
Caeluwatrtet  J.  LambilIuKc. 

A  lu  Chambre,  le  gouverncmcnl  temporisait.  La 
désir  non  avoui.',  mais  certain,  de  la  plupart  des  dé- 
putés était  de  rcturdcr  lu  rcviàon  aulAut  que  possible, 
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^H  toul  uu  moins  jiiaqu'en  juio  1SD2,  daU  du  renoavelle- 
^H  ment  partinl  du  Parlenionl.  tioaa  de  futiles  prétextes, 
^1  le  d^bat  tsnt  attendu  fut  «in»!  poslposé.  On  uvait  fixé 
^H  le  mois  de  février  comme  dernier  délai.  A  celle  date, 
^H  la  droite  décida  de  ne  discuter  qu'ca  avril.  Ces  atcr- 
^H  motemcnls  continuels  motivil^rent  un  congrès  extraor- 
^H  dinairc  du  Parti  ouvrier.  Il  »e  tint  le  21  f<^vrier,  sous  la 
^B  présidence  de  Defuel.  On  y  parla  de  rcnonvcicr  la  ma- 
^P  DJfestation   nationale  dont   l'impression    Rvaît  été  et 

grande,  le  10  août  ISaO.  Mais  beaucoup  de  délégoéa 
exprimèrent  la  lassitude  qui  commençait  à  accueillir 
ce  genre  de  démonstration  dans  la  capitale,  cl  l'on  s« 
borna  A  décider,  d'ubord,  de  donner  à  la  prochaine 
journée  du  I"  mai,  le  caractère  d'une  double  revendi- 
cation :  suffrage  universel  et  huit  heures;  en  second 
lieu,  de  faire  le  dimanche  précédant  les  élections  i  la 
constituante,  des  manireslation?  dans  les  principaux 
centres  industriels,  à&nfs  le  but  d'appayer  les  candi- 
dats partisans  da  S.  U.  Lo  congrès  ajouta  (|u&  la 
grève  générale,  dernière  et  suprâme  ressource  de  la 
classe  ouvrière.  i5clalerait  si  le  Parlement  actuel  re- 
poussait la  révision  ou  dé.«  que  la  Cooslitaontc  aurait 
prouvé^  par  le  rejet  d«  suffrage  universel,  sa  TolonU 
de  ne  pns  donner  justice  au  peuple. 

Le  m  avril,  la  Chambre  aborda  enfin  la  diïCutsioD 
dn  propo*ilion8  de  révision  constitutionnelle.  Le  pré- 
sident du  conseil  des  ministres,  M.  Beemaerl,  essaya 
dajiislilier  ses  relards,  en  disant  qu'il  convenait  que 
ces  graves  questions  fussent  examinées  avec  maturité, 
qu'on  ne  pouvait  démolir  avant  d'élrc  lixé  sur  le  plan 
de  reconstruction.  On  entendit  M.  Woeate,  le  chef  du 
parti  clérical,  déplorer  que  l'on  eût  permis  ft  la  ques- 
tion de  «'ouvrir;  M.  Trérc-Orban,  le  chef  des  doctri- 
naires, requérir  contre  le  suffrage  universel;  et  U.  Paul 
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Jansoii,  le  leader  progreMisle,  le  d6tia6te  nhalenrcu- 
semonl,  Mulgré  l'auturiU  de  eus  liomtnes  d'Eui  et  leur 
UJent  indUcaté,  U  csl  punnis  de  trouver,  lontqu'on  re- 
lU  c«fi  discutions,  qu'elles  ne  fureot  pas  i  U  bautear 
de  riitsUiiU  lA  Chambre  oe  relrouva,  scmble-UII, 
quelque  soiUiiueiil  de  riiuporluncedu  uu  qu'elle  (sisail, 
qu'au  momcnl  du  rulc;  la  dâclarâUoo  qu'il  y  avait: 
lieu  Ji  revtMoii  Je  l'article  41  fui  aduplée  ù  ruaaiiimité, 
le  10  mai  litUi. 

Le  Séfiat  suivit,  avec  udc  docilité  assez  rapide.  Ces 
décisions,  qui  étaient  l'aboutissement  de  tant  d'eiTurU, 
oe  cautéreal  poiul  la  sensation  qu'on  croirait.  ].«  vote 
sur  lu  prii«  en  considémUoD  et  celui  de  U  section  cen- 
Iralo  avaient  autrement  pasnoiinc.  L'int^riït  d'oilleurs- 
s'élail  déplacé  ;  il  n'était  plue  dans  la  question  de  sa- 
voir si  ta  revLiloi)  se  ferait,  cela  ne  préientail,  étant 
donné  l'cvoluliou  de  l'opinion  publique,  plus  aucun 
doute,  mais  daitt  celle  de  saroir  comment  elle  se  Fe- 
rait. C'était,  vers  cette  ëpoquc,  la  mélce  des  systèmes  ; 
en  dehors  des  partisans  réélus  du  S.  U.  pur  et  simple, 
chacun  en  proposait  un  .ipëcJal,  et  la  mode  étiiit  sur- 
tout des  suffrages  universels  sans  aniversalîté  réeltet 
d'où  l'on  excluait  teUe  ou  telle  catégorie  de  cîloycns. 
D'aucun*  y  ajoutaient  des  modalités,  telles  que  le  re-, 
foiendani,  la  représentation  proportionnelle,  la  repré* 
sentation  de«  int^rdts.  Le  Parti  ouvrier  lui-même  Tut 
ainsi  amené  à  se  prononcer  sur  ce^i  (|iinKtions.  Dnn« 
le  8'  Congrès  annuel,  tenu  À  Namur,  les  i0-30  mai  189!î, 
il  8C  rallia  &  U  représentation  proportionnelle  ;  à  l'éla- 
lilissement  d'organisations  spéciales  ii  cunsullur  sur 
l'élaboration  des  IuLi  et  composées  des  représentants 
dea  grandes  fonctlung  sociales;  au  rererenduin  popu- 
laire, en  cas  de  dem^undc  do  50.OO0  citoyens.  Ces  der- 
oijirog  questions  ne  paraissent  pins  présenter  qu'un  in- 
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lérât  rétros[iectir;  aussi  croyons-nous  pouvoir  Atre 
bref.  Ce  qui  est  {ilas  digne  d'allentiun  ât  ce  qui  mar- 
quait bien  les  progrès  du  l'arli  ouvrier,  cVsl  la  mo- 
tion que  lit  Bertraod,  h  ce  congrès  de  Nnmur,  qnnnt  1 
la  nÉcessilé  d'examiner  la  queslioD  agricole  et  de  rédi- 
ger un  prograriime  de  réformes  agraires. 

Sn  mâme  temps  que  s'enlrecroisaienl  les  arj^umenlB, 
on  se  préparait  aux  L'iections  pour  la  Constiiuante. 
Les  partie  reTormaient  leurs  cadres,  plus  soucieux  de 
B'asanrer  le  pouvuir  i|ue  de  coiistilter  l'avis  du  corps 
électoral.  On  assiiilu  cep^DdaDt  n  de^  incidents  Lizarres 
et  assez  neufs  dans  un  pays  si  longtemps  divîsiS  par  la 
guerre  clârico-HbérAlc.  On  vit  M,  Nothomb,  député 
conservateur  de  Turnlioul,  donner  sa  démission  de 
président  de  l'association  calliolique  de  Bruxelle»,  pour 
ne  pas  avoir  h  combattre  M.  Paul  Jiinson,  dont  il  par' 
logeait  les  vues  à  propos  du  suffrage  univer>el.  On  rit 
les  orateurs  catholiques  suivre  son  exemple  et  venir 
défendre  le  y.  U.  dans  le»  meetings  cofivoi|uéB  p.»r  lo 
Parti  ouvrier,  A  Bruxelbf,  l'union  libérale  se  lit  en* 
suite  de  promesses  assex  vagues  de  la  part  des  ductri- 
naircii.  et  les  sociulîciles  n'entamèrent  nulle  p»rt  la 
lutte,  se  bornant  û  appuyer  les  partisnus  du  suffrage 
nui  verse  I. 

Les  élections  de  juin  se  firent  sans  grande  fit^vre  ; 
leA  cen^iluires  e'iuient  iissurémenl  beaucoup  moins 
anxieux  du  rôsullal  que  ceux  qui  ne  votaient  point. 
La  majorité  cléricale  fui  maintenue,  mais  elle  ne  réussit 
point  à  atlt.-tndre  les  dt^ux  tiers  Aei  vois,  ce  qui  l'ubli- 
jealt,  pour  pouvoir  faire  adopter  l'article  il  nouveau, 
h  s'assurer  le  concours  d'un  certain  nombre  de  membres 
de  la  gauche. 


CHAPITnE  IV 


La  Bevlftion. 


La  Chambre  nouvelle,  à  niii  était  échue  )a  grave 
misaion  cIq  réviser  la  Constitution  de  1831.  était,  Muf 
des  inodincationH  légôres,  la  même  que  wllc  qui  avait 
décidé  la  rcvisiuii.  Comme  la  plupart  de  ses  nicmlires 
avaient  négligé  <Ie  consultsr  le  corj>s  ëleciorul  censi- 
Uire  sur  la  eolutlun  &  donner  au  problâma  posé, 
comme  ils  avaient  élé  simpleiuent  ùUts,  les  iin«  comme 
cléricaux,  les  aulres  comme  libéraux,  en  vertu  des 
vieilles  tactiques  coutu mitres,  Us  arrivaient  à  la  Cons- 
tituante irrésolus,  aaus  mumiut  précis,  disposés  h  suivre 
ducilcmcnl,  en  unitûs  foiigibles,  ce  que  décideraient 
les  grands  clicfs.  Ceux-ci  restaient,  du  côté  conserva- 
teur, M.  Woeste,  qui  repiésentait  Télément  clérical 
pur,  réactionnaire,  opponé  Â  tuule  marche  en  avant; 
M.  Bccrriacrl,  pn^îdiinl  du  Conseil  des  ministres,  qui 
songeait  à  la  conBLilution  d'un  ccntre>  piiis'iut  rom- 
part  des  intérêts  bourgeois  coalisés,  et  qui  comprenait 
la  néees^iié  d'accorder  quelque  chose  aux  revendica- 
tions populaires,  san^t  bivii  «avoir  eu  juitte  quoi  ;  du 
côté  libéral,  M.  FrSre-Orban,  lo  chef  auperbe  du  parti 
doctrinaire,  qui  avait  jadîa  déclaré  qu'on  n'aurait  lo 
suffrage  universel,  ni  en  un  acte,  ni  en  trois,  et  c^uû 
liatr.  *T  Vano,  * 
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hostile  autant  que  M.  Wocstc  Si  la  rcconnaluancc  des 
droits  de  la  classe  ouvrière,  penchait,  par  la  tradition 
tie*  nobles  efTorta  que  le  parti  libéral  avait  faits  pour 
riDRtrucliun,  vers  la.  conce^ion  d'un  privil'^gc  élec> 
toral  aux  capacituirc":  enfin,  M.  Paul  Janson,  l'dlo- 
quent  leader  de  la  minorité  progressiste,  décide  à  dé- 
fendre, ungtiibu»  et  roilro,  le  aulTrage  DDiverael. 

Attcun  de  ces  groupes  it' avait  dans  la  Cham)>re  la 
iDBJorilô.  Celui  que  dirige«i(  le  gouvernement,  lu  plus 
nonabreax  évidemment,  en  vertu  de  cette  loi  qui.  dans 
les  assemblées  parlomcnlairc»!,  pousse  les  députas  Inca- 
pables de  se  faire  nne  opinion  personnelle,  à  accepter 
celle,  protilablô  du  moins,  du  pouvoir,  avait  à  peina  la 
majorité  absolue,  et,  en  tous  eus,  n'aLleigiiail  point  la 
f«mcitsom»Jont^deNdeux  tier»,  indispensable  «  l'imcr- 
tion  d'une  disposition  nouvelle  dans  la  conslitutioo 
révisée.  A  côlé  de  ce  groupe,  des  Uottanla  ioaaginai«Dt 
des  combioaifions  compliquées,  élaboraient  des  Irait- 
sactioiiK  qui  ne  salisfaisiilenl  personne. 

La  ConslUnanle  se  réunit  le  12  juillet  189i.  Après 
les  Formatités  d'usage,  elle  dé«gna  une  conimisaion  ds 
21  mt-mbre»,  <iui  étftit  contras  si  réduction,  le»  dtrersGa 
tendances  y  étant  représenti^oa.  Puis  elle  s'ajourna, 
laissant  cette  commission  commencer  d'insipidea  tra- 
vaux de  Pénélope,  à  la  recherche  d'une  soluUou  Accep- 
table. 

La  propagande  pour  le  suffrage  universel  ne  chômait 
point.  Le  jour  de  la  renli-ée  des  Chambres,  le  Pull 
onvrier  organi^  un  grand  meeting  où  Jean  Voldera 
affirma  à  Rooreau  la  volonté  du  peuple.  Le  35  Juillet, 
une  réunion  plus eslraordlnaireavait lieu  ;lcs80CLulislea 
àt  ià  Aîaiion  du  Peuple  allaient  congratuler  tei  antî- 
Eociali-ttcs  A  la  Maison  des  Ouvriers,  qui  venaieat 
d'acclamer  le  sndrage  universel;  et  MM.  Itenkin,  Ni- 
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I  n&uve,  Carton  de  Wiart  célébraient  celle  inaDtf«!it&- 
lion,  en  même  temps  que  Volders. 

U'iialiupitrl,àAfton,lo»  d'une  éleeliont^gislativen^ 
cessUée  par  la  vacaiico  d'im  ù^gt.  6lait  éloU.  Nothomb, 
catbotiqne, partisan  avéré  duS.U.  Ces  faits  iiulii^uaient 
les  progrès  que  faisait  l'idée  dans  les  ran^s  dftrJcunx. 
Tandis  «[ue  dans  le  parti  socïaHstc  on  se  préparait 
Ala  grèvo  gL-ntnilc  (le  conga^s  des  mioeurs,  tenu  ea 
aoAl  t8d:â,  a  Prameries,  avait  vola  une  rteolullon  ex- 
plicite il  cet  é^ard),  l'on  senti!  danw  l«  parti  catiioliqae 
Ila  nécessité  de  fixer  tinc  ligne  do  cDoduile  uoiForme  aux  ^J 
unions  ouvrières  bien  pensantes,  chez  qat  la  solution  ^H 
radiealc    recnila.il  chaque  imir  de  nouveaux  adeptes.  ^1 

Dn  coagrèfi  de«  ouvriers  catholiques  fat  couvoqué  en 
septembre  et  se  tint  eous  la  présidence  de  M.  Helle- 
puttc,  députa  do  Maeseyek.  La  démocratie  de  M.  Helle- 
puLte  ne  feiiit.tit  illusion  &  personne.  ^Unsi  commentait, 
dès  ce  moment,  une  tactique  prudente  des  cottserra- 
lAurs,  conaistanl  à  atlirer  dans  les  patronages,  dans 
les  cercles  pieux,  les  ouvriers  des  usine)  et  des  champs; 
à  les  dâtoumer  du  socialisme,  en  leur  concédant,  le 
plus  lentement  possible  et  avec  toutes  let  pn^autlons 
imaf^nables.  la  promewe  àc  réformes  qu'on  n<;  pouvait 

1  leur  refuser,  il  fallait  des  gens  d'une  habileté  exlrëme 
pour  procéder  à  ce  dosage  délical  de  conservatisme  et 
de  d^mouratie.  Aussi  la  démocratie  chrétienne,  alors 
oaissantc,  par  fuite  des  néccssIlL^j  i5ICctorale«  pro- 
chain^ réservait-elle  diverses  eurpriaes  et  quelque 
amertame  &  ses  promoteurs. 

Le  Parti  onrrier  saisit  avec  empressement  celle  oce.v 
siunde  s'adresser  aux  ouvriers  calhoiiqucs  ot  d'essayer 
de  faire  natlre  chez  eux  la  féconde  conscience  de  l'esprit 
dd  dassu.  Un  manifeste,  signé  Serwy>  secrétaire  du 
Conseil  général,  les  conjura  eo  ces  termes  : 
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l)an«  ijueliiuei  jours  vous  vous  i^unieseï  à  BnneHes  e» 
Congru»  t)iitiuii;i[  ;  le  furli  ouvrier  exprime,  en  cette  cir- 
constance, li>  vieu  que  vous  y  anirntiex  soleniiclli^rneiit  la 
Ut^c^dsîti?  d'un  rfglnKt  i^lccloi'al  nouveau,  diiiis  lequel  le 
peuple  loul  entier  aura  sa  pince. 

C'est  la  question  i|ui,  ô  l'Iieure  pn^senle,  doit  grouper 
dans  nue  mi^me  pe&ït^e  tuus  les  Iraviiilleurs,  quelles  que 
soient  leurs  oroyaucrs  pliiloaophliines. 

LVrmnncipalion  ouvrière  est  Iliîe  i  la  solution  du  pro* 
Mime  «Iccr.oral. 

La  bourgeoisie  doit  sa  toute-puissance  au  droit  de  vole 
qui  lui  (tssure  la  possession  du  gouvernement. 

A  la  classe  Inliorieuse,  il  faut  le  bulletin  de  vote,  pour 
lui  permettre  de  détendre  ses  înlérfils  et  pour  assurer  aoo 
îadépeudance. 

Sans  le  droit  de  suffrage  concï:d(;-  il  tous  les  citoyens,  le 
peuple  lielgn  est  impuissuiit  i\  uhaiiyer  paeillquunieiil  âes 
coDditioDS  d'existence. 

Cela  est  vrai  pour  l'entiiirBlé  du  peuple  travailleur,  ca- 
tholiques, protestants,  juifs  ou  libres  penseurs. 

Tous  soulTrent  des  mêmes  maux,  dp.s  lui^mes  iniqutfês. 

Le  régime  cupitalisle  est  l>rutal,  inbuinaia  pour  tous 
les  pauvre,^,  pour  tous  ceux  qui  peineul.  Il  ne  s'iiiqtiij^te 
^lïre  de  leurs  opinions  religieuses.  Pour  lui,  il  n'y  a.  que 
des  bras  et  des  eerveauz  destinés  A  produire  beaucoup 
pour  le  moins  de  snliiire. 

Aucune  dilTérence  entre  In  condition  des  ouvriers  qui 
vont  il  lu  messe  et  celle  des  ouvriers  qui  ne  s'y  rendent 
pds. 

En  elFet  :  h»  diminutions  de  salaires  ne  les  atteignent- 
elles  pas  tous? 

Les  longues  journées  de  travail  ne  sont-elles  pas  le  lot 
de  tous? 

Les  jour»  de  In  vieillesse  ne  viennent-ils  pas  aussi  vite 
et  ne  se  tralnenl-ils  pas  aussi  lamentablement,  en  proie  & 
l'incertitude  et  ù)a  mis&re,  pour  les  uns  cDmme  pour  les 
autres  t 

Le  patron  fait-il  une  diflcrence  entre  les  uns  et  les  autres 
quand  il  ferme  si;s  alelîprs? 

Ln  vie  de  cliucun  de  vous  n'est-elle  pns  eipos-^e  ctiaquo 
jour  aux  nit^mes  dangers  que  créent  linsiîcurilô  dos  ins- 
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tallaUoiis  iodusUicUe*  cl  l'absence  d'uoe  inspecllon  oa- 
vrièro  ? 

L'ouvrier  catholique  se  fournit-il  J  roeillctir  compta  ij«« 
Vouïrier  alh^e  les  denrées  alimentaire»  de  premièiT  né- 
cestiiilé  sur  lesquelles  posent  les  plus  lourdes  imposition»? 

Ksl-ce  que  vos  mèreB,  vos  femmes,  vos  eiirunU,  que 
vou*  aiiiieï,  ne  souffreot  pas  avec  vous  de  U  luïscrc,  coo- 
gfquçnce  fatale  de  vos  faiMes  salaires? 

Est-ce  nue  vos  feintnes  ne  sont:  pas  eiilev'îos  du  logis  ot 
vos  enfants  de  l'école  pour  suppléer  par  leur  travnil  dans 
les  aleliei-â  et  les  fabriques  Insalubres  à  rinsuffisaucç  de 
vos  salairRs? 

Lo  mtsC^rc  sinqoiète-t-elle  de  vos  opinions  philoso- 
phiques pour  s'installer  à  voire  foyerî 

L'impM  du  snng  ne  rrnppe-t-il  pas  les  plus  pauvres,  «t 
nOD  les  catholiques  ou  les  libres  penseurs  î 

Et  la  justice,  esl-olle  plus  humaine  pour  l'ouïrier  de 
lel  eulte  plulût  que  pour  celui  qui  n'en  professe  aucun  T 

Pour  tous  les  pauvres,  croyants  ou  non,  des  charges 
égales. 

Pour  tous  les  pauvres,  croyants  ou  non,  ahitenee  de 
droits. 

Eu  somme,  le  régime  capilalisle  nu  fail  aucune  diffé- 
rence entée  les  croyances  des  travailleurs,  pas  plus  que  la 
grisou  ue  lue  de  préféreniietels  ouvriers  à  tels  autres. 

Pour  cp  r^yinie,  il  n'y  a  ni  religion,  ni  race,  ni  pratiques, 
La  tyrannie  copitalisie  s'est  montrée  impitoyable  vis-&-vis 
des  ouvriers  i^alholiques  de  Quenasl,  vous  vous  en  $ou- 
venex.  lïlli;  ufl'ume.  â  l'in'.ure  uttuelle,  les  «lluiueltiers 
cathotir|U';£  de  Grammont.  Elle  pt-se  luurdeinenl  depuis 
des  siècles  sur  !a  population  catholique  des  Flandi-es, 

Vos  maux,  qui  sont  les  nôtres,  ne  sont-lU  pfts  assez 
cruels  ï 

Votre  njttrljre,  qui  est  le  m'itre,  n'at-ii  pas  asseï  duré  î 

Relevei-vous  I  l'reue»  conscience  de  vous-mêmes  1 

Vous  ^tes  le  nombre  !  Vous  Stes  donc  la  force  qui  vainc  ! 

No  comptez  que  snr  vous,  car  le  salul  est  en  vouv 
mèmes  I 

lîiigeï  vos  droits  I  Itédam»  justice  1 


H.  —  t'wïoarr  potniQOE 
Uiarricra  callioliques  I 

Vos  trèrei  du  l*arli  oavrier  vous  leodout  la  imiiit  pour 
lu  lutte  proctiaiiku  onlre  noire  ennemi  comninD,  le  lé- 
gime  ceiisiliLÎre. 

Marcbons  J'acconJ,  nous  aou\eii&iil  (|iie  le  Christ,  votre 
iDîiil're,  proclamait,  il  y  a.  dix-ueuf  siècles,  la  fraleritU^ 
humaine. 

MarchotDi  unis  pour  cûctmacr  \s  plus  s^ré  Je  nos 
droits,  le  droit  de  vote. 

Que  votre  Goiigrés  proclame  votre  voloalil  d'être  ci- 
toyens de  votre  pays!  Vous  jiure^  alors  démontré  que 
vous  avez  consoience  de  votre  diguité  et  de  l'avenir  du 
pays. 

Vive  le  sulTruge  universel  I 

Vive  t'éniiincipalioii  des  travailleurs  I 

La  logitiue  de»  r«ÎU  amena  le  congrès  de»  oavrien 
catholiques  à  fte  rallier  au  programme  Rocialttte  «ur  Is 
plupart  des  questions  porltîos  &  eun  ordre  du  jour; 
comme  le  Parti  ouvrier,  il  réclama  l'intervention  de 
l'Eut  pour  la  réglemetiUlioD  du  travail,  un  tyslème 
d'acsurancc»,  la  persotiniOcalion  civile  des  syndicats 
protCBsionnels. 

Quant  àlariSforme  ëlectoralv,  MM.  Mnauve  et  Car- 
loa  de  Wi&rt  vonlureat  déTeiidrc  le  siiflrn^e  uuiversel, 
mais  cela  ne  leur  lut  point  permis.  Avec  une  doci- 
lité remarquable,  cette  assemblée  oiiTriôre,  où  6ga- 
r&ienl  d'ailleurs  pas  mal  d'abbéi>,  d'avocat.<)  et  d'indus* 
triels,  se  rallia  à  un  «yslènic  bast;  sur  l'occupation, 
la  capacité  etrexercice  continu  d'uDC  profession. 

La  rentrée  dea  cliambres  était  fixée  au  8  norembre. 
Le  3,  la  Commission  des  XXI  procéda  aux  voles  qu! 
devaient  être  la  conclusion  de  ses  travaux.  La  proposi- 
tion Janson  (KiifTra^e  univerget  À  31  uns)  fut  lejelée 
par  17  voiï  contre  4  ;  la  proposition  Kotbomb  (euf- 
Âv^e  ooiversel  à  2â  ana  et  3  ans  de  résidence},  égale* 
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I  ment  ;  ee11«  de  M.  0«  .'•met  de  Nsf  er  focciipalinn)  fui 
adoptée  par  15  voix  contre  8.  La  ««a\c  nnarelle  «le  ce 
yote  détennina  uoo  effervc^cencfl  coiisidériblo. 

Le  8  novembre.  le  roi  inaogara  par  un  di&nours  du 
tr6n«,  —  le  dcrnkr. —  les  Imvaux  de  U  CottslîUuDte. 
n  n  borua  à  rappeler  eu  qui  avait  été  rail<ileeqai 
restait  à  faire  daa»  le  dontaiae  de  U  législutiou  ou- 
vrière, comme  auile  à  l'eaquète  de  I8â6. 

Vous  ticndreii  Iwnneur,  dîl-il,  de  ne  poa  interrorapiv 
r^mde  des  ntoyens  propres  h  améliorer  le  sort  des  classes 

II  I  al»  rieuses. 
A  l'ouvertUTi'  de  la  session  de  ISSfi,  en  aîgaalaiil  c«t 

objel  à  votre  ^ollioilude.  Je  vou»  anuoTK^aia  une  série  de 
mesures  importaules,  conccriiaiit  uuUunraeDl  ks  conseils 
d'artilra^e,  k  ré^-leiiienuyon  du  travail  dt*  fétu  mu  et 
des  RiiTarils,  k  ^l^prl^wiotl  de  l'ivrogncrio,  l'auir^liaratinii 
des  liabJtaltnns  ouvrières  et  des  cr>niJitii>nsd«  Icar  ocipii- 
jiitioa,  )ft  niippr«fsioii  d^3  abus  reintifs  au  paiement  des 
salaires,  le  d^veloppomcnt  des  iiisUUitioiiA  d«  pn^voyanci: 
et  de  !i«coui'K,  d'assurances  et  de  pension». 

lyaiitres  lois,  non  moins  imporlautcs,  oui  '^li:  votées.  Lo 
cODKei]  supi'rlcnr  du  IraTail  s'occupe  d'apportrr  aiii  inW- 
rélsdo  l'ouvrier  l'organisation  qu'a'ainnt  di^jâ  l'aRrictil- 
tnr^  «I  l'industrie,  et  l'oo  peut  afl^rmer  que  nott«  Ûf^îsta- 
tiou  ouvrii^re  n'est  iufcneure  ù  aimuae  autre. 

C'est  en  celle  iiiatîJre  surloul  ijuk  lea  améliorations  de 
la  teille  doiveut  servir  du  sliuiulaiil  pour  les  améliora- 
tions du  lendemain. 

Je  ccc  001  mail  de  à  votre  liienveillante  atteullon  tes  lois 
dont  vous  serex  saisis  sur  le  contrat  de  travail,  la  forma- 
tion dus  groupe?  prores^ionnels,  la  proleclion  de  VouraDce, 
et  les  caisses  il'épurgne  et  de  secours  muiuels. 

Dans  le  cours  de  ces  dernières  innées,  des  intSr^ts  de 
mAme  ordre  ont  inspira  d'importantes  innovolions  en  ma- 
tière judiciaire  et  pénitentiaire. 

ie  ne  citerai  (|ue  la  nouvelle  orgaDîsalion  de  l'asslstjiace 
puL>li<iu(!.  liniliLulioiide  la  libération  et  do  la  condnmna- 
lîon  c<mdilionncll«»,  b;  patrutisge  des  condamnés  libérés, 
la  répression  de  In  mendicité  et  da  ragabondo^e. 
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Je  ne  dotit«  pas  (pie  toate  la  »;mpEithie  ile  la  It^gisla- 
turâ  contlQue  à  élre  acquise  aux  nouveaux  efforts  qui  Be> 
ronl  rdiu  dons  cetle  mime  yote  pour  améliorer  DOtr«  lé- 
glilatioii. 

Oiiant  ù  la  question  qui  préoccupait  tous  les  esprits, 
qui  raiKail  le  sujel  do  toutes  les  conversalions,  quant 
au  point  capital  de  savoir  commeat  seraient  con- 
ealté«  ceux  pour  qui  on  prétendait  Ugîrérer,  pas  un 
mot. 

Bruxelles  se  chargea  de  répondre.  Dèa  l'aube,  la 
rne  présentait  une  animation  cxtraordinuire.  Les  me- 
sures de  police,  le  déploiement  de  la  force  publiqoe, 
la  convocation  de  la  garda  civique,  n'arrëtèreat  point 
l'élun  [populaire.  Sur  loutle  parcoura  du  corlègeroyal, 
ce  fut  une  clameur  ininterrompue,  assourdissante  : 
Vivo  le  suffrage  anivcrsel  !  Sur  le  pavé,  devant  le  che- 
val de  Léopoïd  II,  des  fenëlrea,  tomha  une  pluie  de 
papieri)  multicolores,  dont  cLacun  répétait,  imprimé, 
le  cri  du  jour.  Des  gardes  civiques,  quand  passa  Léo* 
pold  JI,  mirent  le  shako  an  bout  do  leur  bayonnelle  et 
clamèrent:  Vive  le  HufTrage  universel!  Au  Tarlemeot 
même,  où  l'on  semblait  affecter  de  ne  point  parler  de 
ee  à  quoi  tous  songeaient,  lorique  les  députés  coor- 
lisoiis  s'écrièrent:  Vive  la  roi  I  M.  Janson  et sesamis 
poussèrent  le  cri  ijui  grondait  nu  dessus  de  la  capitale. 

L'effet  de  celle  journée  fut  considérable.  L'agita- 
tion, un  instant  calmée  par  le  vote  de  la  révision, 
reprit  de  plus  belle  en  faveur  du  suDrage  universel. 

Parmi  toutes  les  autres  formules  proposées,  aucune 
ne  fut  défendue  avec  le  millième  de  l'activilë  et  de  l'ea- 
Irain  que  mirent  les  démocrates  à  défendre  celle  qu'ils 
avaient  adoptée.  Les  meetings  se  succédèrent  i^BruselIes, 
à  Gand.  à  Namur.  Le  13  novembre,  une  grande  mani- 
lestalion,  au  Uorinage,  annonça  que  ei  l'on  ne  donnait 
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pBB  le  sufTritge  universel,  OR  le  prendrait  ;  dce  conH- 
rence  virulentes  enrenl  Ituu  à  Lottvaio,  le  1  { ;  à  la  I.ou- 
viftre,  le  20  ;  k  Uitgn,  le  27  ;  à  Anvers,  le  5  dée«ml>ro  ; 
i  Ttiumiii,  le  11  ;  et  ainsi  <le  suite.  Dans  le  paye  de 
Cliarleroi,  les  Chevaliers  <Iu  Travail  organisé^renl,  avec 
Jean  Caelawaert  et  Jules  Désirée,  unesértû  de  réunion:! 
que  terminait,  comme  le  bouquet  d'un  feu  d'arlidces, 
un  meeting  monstre,  le  15  décembre,  où  l'on  entendait, 
unis  dans  la  revendication  du  suffrage  universel,  un 
député  TM.  Coppée),  uniténat«ur(M.  Vaudendorân),libé- 
raus  de  l'arrondi ssemenr,  Cai'luwaert,  Duetrée  pour  tes 
Chevaliers  ilu  Travail,  Furnémont  et  Janoon  pour  les 
progrotmiste*,  VandcrveMe,  pour  le  l'arli  ouvrier, 
Carton  de  Wiarl,  pour  les  démocrates  chrétiens.  Des 
maoireetatie>ne  analogues  avaient  lieu  un  peu  parloat. 

L'on  décidait,  en  novembre,  la  créntion  d'un  Denier 
de  la  lutte  pour  le  suffrage  universel;  M.  N'uttiomb 
acceptait  k  présidence  d'une  Ugue  pour  le  suffrage 
anivereet  ;  au  Parlement,  trente  députés,  réservant 
toutes  questions  d'âge,  de  domicile. et  d'off^aniaalton, 
formaient  un  groupe  du  suflrage  universel.  On  en  par- 
bit  dans  les  milieux  les  plus  opposée  ;  une  association 
quclconr[ue,  et  elles  sont  nombreuses  chez  nous,  ne 
pouvait  se  réunir  sans  délibérer  sur  le  système  électo- 
ral ;  on  vit  ainsi  les  employés,  les  cje-sous  ufficiers,  eUl., 
sa  prononcer  successivement  pour  le  S.  U. 

Au  Parlement,  M.  Beeruaoti.suivant  ses  aftlniti»  na- 
lorelles,  déclarait  à  la  commisdon  spéciale  qu'il  iSloit 
prél  *  s'entendre  avec  lu  gauclie  modérée  cl  à  ad- 
mettre le  capacttariat  dans  ses  combinaisons.  Mai«  sât 
ouvertures  furent  accueillies  avec  hauteur. 

Un  incident  douloureux  vint  d'ailleurs,  dËs  le  début 
de  décembre,  révéler  la  coalition  nécessaire  des  doc- 
trinaires et  des  conservateurs.  Une  grève  avait  éclaté 


143 


II.  —  L'BFFORT  POLITiqUB 


au  charbonnage  du  llorloz,  à  Tiltsur.  Il  y  eut,  dans  ce 
village,  déjà  eD9anglanté  aulrefoia  par  la  répreMioa> 
une  collision  entre  les  gcudarines  el  lai  ouvrier*,  à  la 
soite  de  laqaello  ccox-ci  iai«Birenl,  dons  la  houe  amra 
des  chemins,  quatre  morts  et  Iroia  blessés.  11  panil. 
det  itOMigneinenta  qui  furent  donnés  sur  ce  lamen- 
table événement,  que  le»  gendarmes  n'étaient  point 
exempU  de  r«proc))oi>. 

Un  député  de  la  gaacbc  progressiste,  M.  Uan5S«na, 
demanda  des  expltcationa  au  goaverneraent.  Paul  Jan- 
son  l'npptiya  avec  énergie.  La  séance  devint  a\<jn  bien 
curieuse  et  édifiante  pour  ceux  qui  nitnt  la  domina- 
trice fatalité  de  la  lutte  des  classes.  On  vit,  dans  une 
rage  sisnificative,  tous  lea  détenteurs  d'a«lious  de 
charbonnages,  tous  lea  capitalistes  et  leurs  féaux,  ou- 
bliant leurs  divisions  superficielles,  s'accorder  pour 
conspuer  avec  Turenr  le  leader  progressiste  et  adopter 
un  extraordinaire  ordre  da  jour  de  M.  Woeste  félici- 
tant  les  gt^ndarmes  I 

Le«  quelques  pages  des  Annale»  pariementaires,  qui 
relatent  celle  discussion,  restent  U  honte  de  la  cons- 
tituante, b!»  d'autres  jours,  elle  étala  son  insuftisance, 
ses  mesquinerieg,  sa  faiblesse  ;  ce  jour-là  elle  dévoila 
la  bideur  et  la  férocité  de  son  esprit  4e  elaaee.  Ceux 
qui  pouvaient  espérer  encore  de  tels  hommes  des  réso- 
lutions démocratiques,  durent  perdre,  di»  ce  moment, 
toute  illusion. 

L'agitation  conlinuait  et  prenait  des  aspects  révolo- 
lioouaires.  Le  23  décembre,  encore  un  de  ces  meetinge 
déeuncertanla  pour  les  clérico-litiéf  aux  ;  MM.Nolliomb, 
Braon,  Minauve,  de  Baeker,  y  prennent  la  parole 
avec  Volders.  Le  iâ  décembre,  un  congrès  du  Parti 
ooviier  déclare con H rmer  ses  décisions  antérieures  re- 
latives au  snU'ragc  unirersel  el  (k  la  grève  générale; 
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rtp^te  que  îô  S.  V.  est  le  se»!  système  qoi  puÎBM  Aire 
élatili  Pl  <]o'il  fanl  s'ûppoMtr.  jiM  loiw  les  moyen*,  .'i 
rétablissement  de  tout  nuire  régime.  Il  décide  qu'il 
faat  organiser  dam  tout  le  pays  nn  incessant  et  état- 
giqae  mouvement  de  propagaode  pour  la  çrève  géné- 
rale Immédiate,  en  cas  Ho  rejrt  du  S.  V.  ou  dn  renvoi 
h  one  autre  sesnion.  An«eele  présidait.  Il  <ltit  faire 
efforl  pour  maiiilenirâ  la  n^sotntion  un  caractère  pa- 
cifique; U  grtvc  violente  avait  dans  t'aBsembléc  de» 
paiti&ans  nombreux.  IjB  même  jour,  va  congrès  d«B 
Jeoneanardea  et  Cercles  libéraux,  tenu  îk  Gand,  »ou«  la 
présidence  de  Purn6munt,  réclamait  de  son  ebté  le  sur- 
frago  univcrac!  pur  et  simple.  Les  francs-maçons  fai- 
saient de  même  et  placardaient  dan»  toutes  les  com- 
munes  on  manifeste  aSMz  net  ;  bien  pins,  ils  décidaient 
qu'en  cas  de  grève  générale,  ils  soutiendraient  péca- 
ni&irement  les  femmes  et  les  enfants  des  grévistes. 

Le  2  janvier,  le  gouvernement  fit  connaître  >s 
maoîÈrc  de  voir.  U  abandonnait  le  référendum,  la 
représentation  proportionncllo,  la  représentation  des 
intérêts,  et  proposait  ponr  le  nouvel  article  il  une 
mitture  du  cens  et  du  capacitariat. 

L'ardeur  lélatriee  des  démocrates  leur  inspira  une 
manifestation  ingénicose:  Interroger  le  suffrage  oni- 
vcrsel  Iiii-mème.  Avec  lo  concours  des  administrations 
communales  rie  Bruxelles  et  des  faaboarge,  la  liste  des 
électeurs  éventuels  fut  dressée,  et  on  les  coovoqoa 
pour  indiquer  leurs  préférences.  Le  scrutin  60  fit  le 
M  février  1S1)3  comme  pour  une  élection  ordinaire.  La 
loyauté  AeiB  opérations  ne  fut  pas  eonleslée.  Sur 
113,000  inMïrit.'i,  plus  de  60.0(X>  vinrent  voler.  Sur  ces 
60,000,  la  projwflitlon  Jan»on  (S.  D.  *  îi  ans)  re- 
cneillit  48.660  suffrages;  eelle  de  M.  Nnlhomb  (S.  V. 
,  $3i3&ns}»  7.864;  el  celle  da  gouvernement,  1.0i2s<;u- 
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lemeot.  Ce  referemlum  significaUf  fut  répéta  dans  di- 
verses lacalités  du  p»}'»,  et  pxrloul  il  répondit  par  des 
majorités  énormes  en  faveur  de  ia  p^opoi^ition  JaDSon. 

Le  1°'  mars,  la  Chambre  aborda,  enHn. l'examen  des 
proposilioiis  revÎMonnistes.  Le  désarroi  des  partemeo- 
(aires  était  de  plas  en  plus  accusé.  D'.iccord  pour  re- 
pousser le  §uiVrage  univereeî,  iU  devenaient  très  per- 
Itlexes  lors>|u'il  s'agissait  de  se  prononcer  ;  les  plus 
bruyants  Innçaient,  chaque  jour,  une  nouvelle  combi- 
naison, qu'ils  nbondonnaient  le  lendemain,  devant  les 
objections  rDotlipleg.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  concep- 
tions mort-nées,  que  surgit,  un  jour,  le  vote  plural. 
M.  Nysscns,  son  parrain,  en  parla  pour  la  premliVrft 
foiï,  criij'ijii»-"i>us,  le  21)  mars,  se  réservant  d'indiijut'r 
plus  tard  une  Tormule. 

Ce  vote  plural  était  une  nouveauté  dans  le  droit  pu- 
blic européen.  Il  correspondait  â  une  appréhenùon 
assej:  générale  de  ce  que  le  sulTrago  universel  pouvait 
avoir  d'aveugle  et  d'instable.  U  s'iiiapirait  du  désir 
d'accorder  une  certaine  priïJomiaaiice,  par  l'attribu- 
tion d'un  vole  Hupplémcnlaire,  é.  la  rurtiinc,  &  la  cupa* 
cité,  iit  la  fumille. 

Celte  dernière  considération  surtout  assura  son  suc- 
cès, en  lui  rulliant,  lorsiiue  le  S.  U.  fut  rej'itc,  les  pro- 
gressistes. II  n'y  avait,  en  cfTet,  rien  de  choquant  dans 
la  concession  d'un  second  vole  su  pÈre  de  famille; 
c'était,  en  quelque  sorte,  l'embrjon  du  vote  fâminin 
qui  apparaissait  hK  D'autre  part,  si  ce  système  sem- 
blait présenter  des  garanties  d'ordre,  il  n'avait  point 
le  caractère  du  cens  et  de  la  capacité,  et  ne  consacrait 
point,  par  l'octroi  d'un  privilège,  la  danûnaliim  d'une 
classe.  Les  ouvriers  mûries,  comme  les  bourgeois 
mariés,  jouissaient  de  la  seconde  voix  du  paiir  fi- 
mi  lias. 
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Ce  qu'Élait  l'étal  d'âme  des  membres  du  Parti  nu- 
Trier,  lorsque,  aprè»  six  mois  de  cette  vie  polïliquo  su- 
rexcitée, le  !)*  congrès  .innuel  se  réunit  .\  Gand,  les  2  et 
î)  avril,  on  ie  conçoit  sans  peine.  II  y  en  avait,  —  el 
beaucoup,  —  qui  trouvaient  que  le  t<-mpB  des  pamlefl 
était  passé  et  qu'il  Tallait  en  venir  aux  actes.  Beaucoup 
de  parlisans  de  la  grève  générale  ne  considéraient  pat 
celle-ci  comme  une  grande  m'inire^^lalinn  passive,  mais 
comme  le  prélude  de  l'Émeute.  Les  aacieos,  Anseele, 
Volders,  etc.,  qui  ne  voulaient  point  se  départir  delà 
ligne  de  conduite  r^Héchie  et  prudente  qu'ils  s'étaient 
tracée,  eurent  quelque  peine  à  ne  point  Htû  débordés. 
L'entente  ee  muinlint  toutefois  le  premier  jour,  lors- 
qu'on examina  ta  situation  politique.  L'on  Tut  unanime 
i  repousser  toute  transaction,  toute  conceasion,  A  re- 
vendiquer le  suffrage  universel  pur  el  simple,  h  91  ans 
etaprèâsix  mois  de  résidence.  L'on  blâma  un  article 
du  Peuple,  qui  avait  laissé  entrevoir  limiilement  la  pos- 
EÎbilité  d'un  ruttiemenl  h  un  projet  transactionnel  qu'éla- 
borait l'extrémR  gnuctie. 

MaÎK,  le  lendemain,  les  diverses  orientations  qui  sol- 
licilaienl.  l'assemblée  se  dégag^reul  d'une  iritéressante 
dÎECuiisionau  sujet  du  procboin  congrès  de  Zurich. 
L'ordre  du  jour  suivant  Tut  dév<  l,ippé  au  nom  de  U 
Jeune  Garde  socialisle  do  Bruxelles  :  a  Le  consrès 
donne  mandai  à  son  deléj^ué  de  voler  pour  l'admi^ûon 
&  ce  congrAs  des  groupes  soci'ilîsles  qui,  considérant 
que  ta  victoire  délînitivc  du  locialiiime  ne  peut  s'obte- 
nir que  par  les  moyens  révolutionnaires,  préconisent 
l«  eoclalismeintégral  et  la  conquête  de  l'Etat  par  la  ré- 
volulion.  » 

C'était  rouvrir  aux  anarchistes  la  porte  que  leur  avait 
(ermée  le  congrès  do  Bruxelles. 

La  discussion  mit  en  évidence  l'élraiigo  abus  que  la 
Ukst.  kt  V\nu.  9 
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Jeane Garde  «ocialUlâ  raE»îl  du  root:  Inlégral.  C«  fat 
d'abord  Aniiodu  qui  demanda  :  Si  vouf  tlékndn  le  so- 
cialisme intcgral,  qu'est-ce  que  doue  défendoD^,  alors, 
noua  autres?  l.e  âocialibine  luicruiicopique?  Puis  Van- 
deivelde.  (|ui  expliqua  que  cet  adjectir,  mis  &  la  mode 
par  Benoit  Malou.  indiquait  que  la  K-forme  devait  être 
non  ecDlcmeol  économique,  mais  atjs^i  morale.  Il  dé- 
nonça cDiiuileia  tactique  de  ceux  qui,  tout  en  procla- 
mant l'inutilité  du  droit  de  sulTrage,  avaient  j>i>[ij4^,  la 
Teiile,  «us  mcsarcx  extri^mfcs,  en  csi  de  refus  du  eoT- 
frugc  uDivcrsu).  11  leur  conseilla  de  quitter  Tranche- 
menl  le  l'arti  ouvrier,  avec  qui  il»  pouvaient  avoir  de» 
aspiratluna  coiomuncer  maU  dont  Us  contrccarraieDt 
constamment  les  inoycDS  d'action.  Kt,  k  un  interrup- 
teur qui  louait  Ins  socialistes  râvolulionnaire»,  An- 
Scele  répondit:  o  Parler  toujours  de  révolution,  c'eil 
de  la  bUgue.  A  Gimii,  nous  n'avons  jamais  prononcé  le 
mot  de  révolution.  Nous  n'avons  jamais  parlé  que  de 
coopératives.  Kt  pourtant  (iand  Cïl  la  seule  ville  do 
Belgique  où  le«  agents  de  police  se  promènent  le  re- 
volver sur  le  ventre!  »  L'ordre  do  jour  de  la  Jeune 
Garde  fut  rejeté  h  l'unanimité,  moins  »ix  voix,  et  l'ex- 
plteatton  Tut  salutaire  et  safâsanle. 

mie  ^l«it  r^cbo  do  controverses  aBaez  vires  qui 
s'étaient  produites,  eana  grand  retentUsementd'ailteun 
dans  les  meetings  et  liiitis  la  preste.  Quelques  «iiar- 
«histes  avaient  essayti  de  l'ésUter,  tout  comme  de 
simples  libéraux  doctrinaires,  au  mouvement  en  faveur 
d»  S.  U.  Ils  proclamériint  que  le  suffrage  univer«el 
n'avait  jamais  rien  produit;  qne  la  révision  effectuée, 
les  oéfasles  goiivemauts  pr^&ents  seraient  remidacés 
par  d'autres,  qui  ne  luÎN^icraienl  à  leur  ton r  corrompre 
piir  l'exercice  de  l'iiutorilé  ;  que  les  institutions  politi- 
ques n'avaient  jmmais  eu  d'influence  sur  les  iosiitutiona 
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éeonoaiitiues.  A  qaoi  il  avait  été  rOpondu  que  le*  M- 
ci'iliïteit  ild  Parti  oiivriiir  na  HVxusériienl  point  Is 
puit^ana  fie  VEUlf  qu'il*  ullviidsicnl  de  pluti  grands 
eifelK  de  l'utaocialion  libres  tlu  l'organisation  apootanéa 
de  la  cInsM!  ouvrière;  qu'iU  o'étuient  fioiot  fârus  du 
pArknifliitarieme  et  de  l'auiofité;  mais  qÉie,  l«ndU 
que  le»  anarcbistea  veulent  iléiruire  les  ici^litulion!!  su- 
toritaires  pur  ud  coup  de  force  d'où  itutlra  l'iiarmooie, 
ce  qui  est  croiro  aux  miracles,  les  eocûilUies  ne  vou- 
laient les  détruire  tiuc  succe&Hvemeni,  â  meauro  que 
les  progréa  de  la  moralité  rendront  leur  «upjircAKiuD 
possible. 

Ce  tli!bal,  ilémoiilraut  que  les  anarehistes  étaient 
surtout  désireux  d'aggraver  la  siluatioii  et  se  sou- 
ciaient aseeï  peu  du  suiïrngc  universel,  contribua, 
contint!  le  procÈa  do  Grand  Complot,  à  écarter  les  ou- 
vriers dci  vidience»  inulilea  et  il;in^ereu>e«. 

tJn  allait,  d'ailleur»,  entrer  dans  la  période  aiguë  de 
la  cri.ie.  Le  i  avril,  les  doctrinaires  demandèrent  que 
la  Conxtilolion  luia»àt  à  la  loi  le  soin  de  régler,  à  la 
majorité  de»  deux  tiers,  les  conditions  de  l'éleclorat; 
que  l'on  Adniil,  en  attendant,  pour  les  èlecliuns  K-^îs- 
lutives.  ceux  qui  rcL<ai»saieiil  li:s  condrliims  île  cens  ol 
de  eapacit'^  requises  pour  les  dieclions  communales. 
Cette  combinaison  était  inacceptable,  mémo  pour  la 
droite  ;  U.  lie  Smedt  de  Nnyer  U  jugvn  en  disant  que 
ce  provisoire  serait  un  à-  6nitit'  lionk-ux. 

Ainsi  rcpouesâ  par  les  doctrinaires,  le  gouverae- 
ment  négocia  avec  l'exlréme  gauche.  M.  Féroo  n'arait 
pas  caché  sa  bienveillance  pour  le  syHiéme  plural. 
L'idâe  lîmise  par  M,  Nys^eiis  devint  ainsi  lu  base  d'une 
«ttcnlc  poMÎIile,  Or  cbercba  :  on  parloUn  ;  un  s'agita 
dans  1rs  couloirs. 

Le  11  avril,  la  Cbambre  passa  au  vole.  Par  US  voix 
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^H  contre  2G,  elle  repoussa  la  proposition  Janson,  relative 
^^H  BU  euiïrago  uiiiveisûl.  AtiBsiidt.  la  inaEse  ouvrière, 
^^P  daDS  la  cnpiisle,  cnlru  en  âbullilitin  ;  il  y  eul  nieeliiig 
^H  à  la  ]itaison  du  J'eupic,  «I.  conrormëment  aux  enguge- 
^H  ments  firis  par  le  congrès,  le  Conseil  général  <lÉcréta 
^^Ê        la  Grtve  génâialc. 

^^P  Le  ii,  la  Chambre  coneacra  sa  séance  à  un  abatage 

^V  eans  luùnngement  des  diverses  propositloofl  qui  lui 
^H  étaient  soumises;  et  M.  Nyssens  fut  invite  i  priciitT 
^P  fia  Tormute.  M.  Fc^ran,  qui  y  voyait  ane  congêcrition 
du  suiïiage  universel,  Ëciivît  au  Conseil  général  pour 
le  prier  de  surseoir  de  quelqitcK  jours  eucore  à  la  pro- 
clamation de  la  gri^ve.  Le  Conseil  ne  crut  pas  devoir 
ûccefilor  cette  proposiiîon,  et  la  décision  première  fut 
maintenue. 

Ce  fut  merveille  de  voir  ovec  quelle  rapidité  la  grève 
t'élcndit.  En  quarante-huit  heures,  les  associations 
furent  convoquées,  délibérèrent  cl  organisèrent  le  ciiâ- 
mege.  Non  seulement  les  régions  charbonnières,  qui 
avaient  déjà  si  «dmirûblemcnt  manifesté  leur  volonté, 
en  1H87  et  en  1890,  mats  Broxellea,  Qand,  Anvers, 
Louvain,  Malines,  Grjimmonl,  suivirent,  avec  entrain, 
dans  un  enlhousiusme  exiraordiiiaire.  Les  patrons 
doclnnaires  menacèrent  de  répressions  draconiennes; 
d'autres  industriels  eiigagfrrenl  leurs  ouvriers  à  lo- 
joindre  leurs  compagnons,  i  Allez,  mes  amis,  disait 
tm  palron  à  t.ouvuio,  cl  ne  rentrez  pas  avant  d'avoir 
conquis  vos  droits  ;  quant  ;i  moi,  je  vous  aiderai  dana 
la  mesure  de  mes  moyens.  « 

Ko  quelques  jours,  la  grève,  sans  être  générale, 
avait  pris  du  moins  une  extension  telle,  que  jamais 
auparavant  elle  u'avatl  eu  cette  signification.  Le  mou- 
vement était  si  furt  sur  lous  les  points  du  pays,  que  les 
mesures   d'ordre  prisi^s   par  le  gouvernemenl   deve- 
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aaient  Mon  précaires.  Partout  on  Annonçait  àti  inci- 
dents violentR  :  bagan-e^  avec  la  police,  arrettiitions. 
larges  de  geotlnriDcric... 

L«  14  BTril,  à  Jolimonl,  une  fueiliade  amenait  la 
iort  d'une  femmo.  (Juclquea  jonra  «prfe.  <le^  (roubles 
dalnient  à  Anvers,  et  l(t  r6pr&ssioa  Tulêait  six  ca'la* 
Très.  A  Bruxelles,  UM.  WocMe  et  Buis,  qui  glaïeul 
plus  pnrlicuiièremeDt  visés  par  l'irrilalion  popnlairf, 
l'un  comme  chef  dea  réaclioiinuire!i,  l'antre  comme 
bourgmestre  doctrinaire  de  la  cipilale,  étaient  l'objet 
d'i*gre»sions  violenlog.  Une  intcrprclation  FanlatHste 
d'un  discours  ô  Sninl-Gillea  motivait  l'arrestation 
d'Edmond  Picard,  fjue  le  parquet  prëlcndait  rendre 
responsable  de  l'uttcnlal  contre  M.  Biili>  (1).  Il  y  avait 
dAu»  les  mes  des  nianifcst^tionN  inquiétantes.  Volden, 
VamlcrvcMe  et  Maef  furent  un  noir  arri5li'-s,  ot  bienlAt 
relAchéa  d'ailleurs,  [.es  journaux,  favorables,  en  ma- 
jorité, au  S.  U.,  pri!cipitnient  les  évânenienla  en  les 
grosfisnanl;  chaque  soir,  Umx'-tleH  np|>renait  fiivreu» 
semiint  les  numbrcux  incidcnls  qui  témoignaient  de 
l'agitation  de  la  province  ;  chaque  matin,  la  province 
lisait  avec  anii^K  tes  d<^lails  des  convulsions  de  la  ca- 
pitale. On  arriva  ainsi  6  créer  un  véritable  étal  d'an- 
gotsM  nJTolulionnaire.  Elle  fut  è  son  oombic,  quand 
on  apprit  le  18,  que,  la  veille,  les  mineora  burains 
avaient  voulu  entrer  dans  la  ville  de  Mons  et  que  U 
g;arde  civique  avait  Iir6  dessus  :  iïx  morts,  danza 
blessés  étaient  un  juste  prétexte  i  une  effroyable  exas- 
p<Sration.  A  Qand,  il  y  avait  eu  au«ai  des  bagarre*  et  ' 
dea  charges  de  cavalerie.  Partout  la  situation  était 
adueelcritique. 


1(1)   Rilmond     PrtMiini.     Çu^">nU-Au(t     htiirti     ilt    Piilùl*. 
ns«ll«t,  iS93,  6  tn  llbrnirlo  du  Prnplt,  3S,  rue  du  &«blB(. 
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La  séance  que  la  Chambre  lint  «n  cette  jonmée 
hîstoriqua  du  18  avril,  rtVfl^lc  rimtnincocc  <lcs  dAfini- 
Uvns  révolu».  On  avait  loul  rejeté  et  il  ne  reslail 
PIq»  qan  tu  i>rgpost(ii)n  Ny8<enit  qui,  &  la  commission 
de*  XXI,  h'iivftil  recueilli  niie  0  vnx  contre  8  et  3  abs- 
teatious.  M.  Coi^tnans  avait  éié  désigné  comme  rap- 
porlear.  H  olïrit  de  faire  Suti  rcipport  séance  tenaole. 
Certaine  membres  i>rotrsl^rent.  ili*flnt  qu'il  était  im- 
|>osiiilile  àv  volitr  ainiti  «anH  i^tutie  préalul)le  une  pro- 
position de  cette  importance.  D'oiilrcs  conjurèrent 
l'assemblfie  tie  fiiire  vite... 

M.  Fi^man,  dan»  une  intermpllon,  constata  que 
c'âtaît  l'ënrrgiu  de  la  peur.  On  di>cida  de  suspendre  ta 
séance  pcmlnnl  le  temps  iii^eesaire  h  la  confi^ction  du 
rapport.  A  i  heoroB  25,  après  de  passionm^s  concilia- 
bnlea  da  couloirs,  l'on  reprit  «ftance,  La  dÎKcnsHion  Tal 
sommaire.  M.  Krùre-Orban  regretta  que  le  rote  eut 
lieu  ilans  de  telles  circonstances  :  «  il  est  acqnU,  dit-îl, 
que  c'est  nn  vote  .irrachi*  S  la  Chambre  «.  M.  Beep- 
naert  protesta,  aTlirmunl  que  la  Chambre  délibérait  en 
pleine  inditpendance  et  fi4^eurit<!.  On  pas^a  au  vote  : 
par  119  voix  contre  Ai,  le  ^iifTra^o  plural  fut  adopta. 

En  d^^pit  (les  justes  critique*  nuxquollea  ce  système 
électoral  a  donné  lieu,  *a  proclumatiun  était  en  réalité 
une  vicUiire  di':  m  ocra  tique  considérable.  Le  sentiment 
public  fiil  si  marqua  h  cet  ^gard  que,  l'interprétant 
avec  beaucoup  de  clalrvoj-ance,  le  Conseil  gi^néral  du 
Parti  ouvrier  [iril,  le  soir  même,  arlo  de  l'inscrlplioQ 
du  RolTrsgo  universel  Oan«  li  ConEtitutlon  et  couM-illft 
la  reprise  du  travail.  Elle  s'opCra  partout  avec  em- 
pressement et  sans  dirticulli^  cl,  quelques  jours  après, 
le  pays  Ël.ail  redevenu  aussi  calme  qu'il  avait  été  aglt$ 
«t  pri5*  de  l'émeulc 

La   Chambre    tt-nniua    l'œuvre    révisionniste  dan* 
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nnnileniion  gi^nérale.  Rtle  ientlt  la  repréecntslioD 
proporlionnclle  rt  le  Tùterûnd'joi.  Elle  admil  deox 
modalités  bieoraiïanlcs  du  dri<il  iIq  sufTrtgo  :  lo  vote 
oblifÇQtoira  el  le  vote  à  la  commune.  La  pntmiére  6Uit 
exctiltenic  |Mur  éviter  rindifTérenco  politique,  ««couer 
l'inertie  nationale  et  r«ndr«  indépcDdante  ceux  que  la 
misère  ou  Toiipressian  eût  pu  tcoir  écarliH  ûe»  unies 
piirdcâ  absteDiioDS  imposées.  La  lecondo  nupprimajl 
les  beuveries  et  les  dîners  élecloraux,  dont  se  gsv«iicnl 
)0B  éifrcieur»  censitaires  et  qui  étuicnt  une  dos  lioutea 
du  système.  Il  est  permis  de  croire  qno  les  conserva- 
(«urs  qui  votèreat  cc«  dispositions  ne  compriroot  poiot 
combien  elles  devaient  AIro  favorables  aux  fiocialistes. 
HoRn,  quant  au  Sénat,  il  fut  maintenu  toi  quel,  l'Ali— 
gibiiilË  basée  sur  nn  c«ns  formidable  et  partant  trèa 
realrielivo  des  choix,  tant  que.  pour  répondre  aux 
exi;;eucc3  démocraUques,  on  institua  des  sénatears 
provinciaux,  au  nombre  de  vlngl-sept,  lesquels  dc- 
Toicnt  élra  dé«i;ft<^,  aaos  condition  de  cens,  par  les 
conseils  provinciaux. 

Le  S^nat  ratilla,  sanî  résistance.  Cette  ticho  ter- 
i^ninéc,  ta  dissolution  paraissail  s'imposer.  Sous  divers 
prétextes,  la  CoDHtiiuan'tE!  prolongea  son  agonie.  Et 
ce  ne  lut  qu'en  octobre  1894,  que  le  corps  électoral 
Doufcau,  issu  du  vote  célèbre  du  IH  avril  1.^93,  fui 
consulté. 


La  première  consultation  du  sufirage  universel. 
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L'article  i?  nouvenu,  réglant,  dans  la  Conatitiilion 
révisée,  les  conditions  de  l'éleclorut  pour  la  Chambre 
des  repi'ésentanU,  était  eongu  comme  suit. 

Art.  47.  —  Les  déjnités  i  la  Chambre  des  représentants 
sont  éluî  directement  dans  les  conditions  ci-après  : 

Un  vole  est  atlribué  aux  citoyens  .lf;i's  de  ï,ï  ans  accom- 
ptls,  domiciliés  depuis  un  an  au  moins  dans  le  même 
«nminnne,  et  qui  ne  se  trouvent  pus  dans  un  des  cas  d'ex- 
ception priïïus  par  la  loi. 

Un  vole  snp|ilémi;nlairc  est  atlriliné  en  raison  Ji:  cha- 
cune des  l'oiiditions  suivantes  : 

1'  Elre  ilgÈ  de  2îi  ans  accomplis,  Sire  mari''  ou  veuf, 
ayant  descendance  léi^ilime,  <-l  payer  b.  l'I^tat  au  moins 
S  francs  d'impOts  du  i^hef  de  contribution  pi'rsonnelle  sur 
les  habitations  ou  billiments  occitpOs,  à.  moins  qu'on  n'en 
soit  exempt/'  à  raison  de  sa  profession, 

2"  lilre  à^i  de  3ii  ans  accomplis  et  tire  propriétaire 
soit  d'immeublos,  d'une  valeur  d'au  moins  2  000  francs,  & 
Établir  sur  la  base  do  revenu  industriel  ou  d'un  revenu 
cadastral  en  rapport  avec  cette  valeur,  sott  d'une  inscrip- 
tion au  grand  livre  de  la  délie  publique  ou  d'un  carnet  de 
rente  belge  A  la  caisse  d'fpargne  d'au  moins  lOO  francs 
de  rente. 

Les  inscriptions  au  carnet  doivent  appartenir  au  titu- 
laire depuis  deux  ans  au  moins.  t,a  propriété  de  la  fomnio 
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est  comptée  an  mari  ;  celle  des  enraiils  mineurs  au  |v^^<t. 

Deux  voles  suppIt-im^ntriirPî  sont  aUrilim-s  aux  cilovflns 
&gés  tie  23  ans  accomplis  el  se  trouvant  dans  l'un  dr^s  cas 
suivants  : 

A,  Elre  poileur  d'un  diplôme  d'enseignenienl  supérieur 
OU  (l'un  cerlitic:tt  liomoIoL'iié  île  fri-(|ueii talion  d'un  cours 
complet  d'eiiseiHnpmi'nl  moyen  du  dcgro  supérieur,  sans 
di«liuvtion  eiilic  lc«  ftnMîâscments  publics  el  prives. 

|{,  Hemplir  on  avoir  innipli  une  l'on<:tion  publlquo,  oc- 
Cii])t1  ou  eivoir  occupé  une  position,  exerc<M-  ou  avoir 
cxerci^  une  profession  privée,  qui  impliquent  la  présomp- 
tion ijue  le  titulaire  poMf'dc  au  moins  les  connaissances 
e  l'enseignement  moyeu  du  degi-é  «upérieuiv  Lu  loi  dé- 

rraine  les  fonctions,  positions  et  professions  ainsi  (|uc, 
le  cas  éelii'ant,  le  temps  pendant  lequel  elle»  uurunl  d(k 
ôire  ocoupf^es  on  exercées. 

Ku)  ne  peut  c-umuler  plus  de  trois  voles. 


G«t  article  prirtail,  on  la  volt,  Ifl  re9el  de»  préoccu- 
pnlioim  diverses  qui  aviiicnt  entouré  ea  geuè^e.  La 
piâdominance  assurée  aux  électeurs  bourgeois  parut 
une  garantie  suffisante  aux  modérés;  lea  deraiei'S  par- 
tisane (lu  cen»  regiirenl  une  saliâfacLion  par  la  conces- 
sion de  voles  Buppli;menlaircs  aux  gens  riches;  U  fa- 
veur accordée  aux  capacitnires  élait  pour  pUiri;  aux 
ibéraux;  enBn  l'aspiration  populairi:  oblenaît  celle 
éfornie  cajiilale  :  la  rcctmnuisâaiicc  du  droit  de  euf- 
[ragc  Ùl  louii.  Nou»  ajouterons  tjue  si  les  doubles  et 
triples  voles  concédas  aux  propriétaires  et  aux  dipIA- 
tnés  conservaient  le  caracti^re  odieux  d'un  privil<t^c  do 
clasM!,  il  n'en  élait  pas  de  niftniâ  du  vote  plural  du 
chef  de  famille,  innovation  igue  beaucoup  de  démo- 
orntes  acceplèrenl  tuas  ré|  ugnancc. 

Tel  quel,  c'était  un  résultai  énorme,  incppfin;.  La 
9uile  en  montra  bien  l'imporUnee.  I.^  grande  rcajg- 
rilé  de  la  clasee  uuvrtûri:  le  pressentit  cl  ae  réaigua, 
faute  du  pur  el  simple,  &  «c  réjouir  du  plural.  Muis 
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d*aulres  ee  inonlrèrcnl  moin»  accommodante.  Dîna  lâ 
P&rli  Ouvritr,  comme  dans  le  parti  rudical,  il  y  cul 
des  mécontents  qui  cnirtnt  qae  l'immense  cfforl  révi- 
sionniste avnil  nii^raMement  avorté.  Dans  une  ïntei^ 
view  prise  en  eeplembrB  1S93,  L.  Piirnémool  déclarait 
ne  pas  cspfrcr.  sanB  atlianpe,  laniif-e  suivante,  l'élee- 
tiuti  d'an  seul  député  fiociali^le.  Le  désappoinl>:ment 
de  ceux-là  accusa  asaer.  aigrement  les  députés  de  l'cx- 
Irflme-gaiiclie  d'avuirlrop  aîiémenl  accepté  la  tran- 
eaclion  plurale  et  de  ne  pa$  avoir  risqué  Ia  lutte  su- 
prême poar  le  suffrage  universel.  Ces  reproches 
exaRêriiient  anurëment  le  prétendu  préjudice  subi  par 
la  u-iiihe  démocratique,  mais  M.  Péron  et  ses  amis 
avaient  en  too8  cas  commis  l'imprudence,  pour  oLîe- 
nir  des  bésilnnts  de  la  droite  leur  adhésion  à  la  solu- 
UoD  Iraoaactionnelle,  do  promettre  de  considérer  celle- 
ci  comme  déliiiilive  cl  de  s'engager  h  ne  plus  jamais 
recommencer  une  agilation  rcvisioimiste.  Telle  Tut  la 
cause  principale,  jointe  à  d'aolrea  divergences  secon- 
daires, des  dissensions  qui  se  muni  Testa  re  ni,  dès  le 
lendemain  de  la  revision,  dans  le  parti  progressiste  et 
de  U  création  d'un  groupe  qu'on  désigna  de  l'épilhète 
do  néo-progrcsaiste  ou  jeune  içauche.  et  qui  eut  on  or- 
gane hebdomadaire,  La  Justice.  C'ëtaît,  notamment, 
Furnémont,  Georges  Orimiird,  Mrx  Ilallet,  La  Fon- 
taine, bninel  et  d'dtilrcs,  brillante  pléiade  d'avocats, 
de  prof^iseurs,  de  liltéralcurs  qui  se  lit  oKiciollement 
représenter,  en  août  iS'i'i,  au  Congrès  de  Zurich  et 
adhi'rait  donc,  dès  sa  Tormaiion,  au  socialisme  inler^ 
nationoi.  La  Tusiou  complète  des  néo-progressistes 
avec  le  Parti  ouvrier  se  fit  en  quelques  moi»,  et  le 
l'arliouvrier  trouva  en  CCS  vaillantes  et  nouvelles  re- 
crues  des  concoui-s  précieux  de  science  et  de  tateni, 
des  écrivaina  et  des  orateurs  qui  possédaient,  dans  les 
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ressoorces  d'une  tbsIc  colturc  inldleclucllc,  les  mu- 
nitions indispensables  pour  les  lutlcs  dans  les  a»ein- 
b1£es  politiques. 

Un  mouvement  analogue  aboullRsait,  dans  l'arroiw 
diMement  de  Oiarleroî,  â  la  Tundation  de  la  Fédéra- 
lioa  démocratique  (1)  qui  s'cmplo^ia  avec  activité  à 
fondre,  en  vue  d'une  action  socialiste  unique,  les  plus 
avancés  des  radicaux,  les  associations  ouvrières  et  les 
Chevaliers  du  Tcavail.  Hector  Denis,  Volders,  des 
Es«ar[«,  Désirée,  prirent  la  parole  pour  exprimer  ce 
vœu  lors  de  l'inauguration  scuialionncllc,  le  20  oc- 
tobre, à  Charleroi,  du  Temple  de  la  science,  vaste  éta- 
Misiemenl  qui  devait  tire  on  Heu  de  réaninn  pour  les 
syndicats,  une  sorte  do  Bourse  du  Trarafl,  une  Uni- 
versité populaire,  etc.  Louables  buis  qui  ne  forent 
qu'A  demi  réalisés,  ce  fut  surtout  «ne  Maison  du 
Peuple. 

Pendant  U  fîu  <Ic  l'année  1S9;},  !a  Chambre  et  le 
Sénat  discutent  sans  (clat  les  diverses  modifications 
complémentaires  de  la  Constitution,  Im  budgets,  les 
lois  restant  à  leur  ordre  du  jour.    En  novembre,  la 
Chambre  aborde,  avec  une  lenteur  incroyable,  l'exa- 
men diila  loi  électorale  destinée  à  org'iiii»er  l'article  47 
nouveau.  Eu  même  temps,  un  courant  en  faveur  de 
l'amnistie  pour  les  délits  de  la  période  troublée  d'avril 
se  révèle  itti  Borinage,  à  Charleroi,  à  Itruxelles. 
I     Les  S3  et  36  dAcembre,  le  Parti  ouvrier  convoque 
un  congri'3  extraordinaire  4  Bruxelles.  Anseele  pré- 
side, li  s'agit  d'élaborer,  en  vue  des  luîtes  politiques 
[futures,  un  programme  clair  et  précis.  Ce  programme 
[de  réalisations  immédiates  sera  précédé  d'une  décla- 

[  <!}  La  Féi*raHon  dénorralique  île  Charleroi,  Chxrlcrol,  I9M. 
Uoe  btocliuro  h  oiai)  ceutime»,  uui  bureuut  du  Journal  de  Char- 
itrai. 
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ration  de  princlpet),  catégorique,  qui  raliachc  d'une 
façon  bien  nette  le  Parti  ouvrier  belge  aux  pnrtÎB  so- 
clalielca  internationaoT.  EnQn,  le  progriimmo  génfral 
aéra  compl61é  par  un  programme  communal  el  un 
progrnmme  agricole. 

L'œuvre,  on  le  voit,  n'est  pas  œtacc.  Àu»ai  ell« 
n'est  qu'ébauchâe.  En  deux  jours  de  discussions  sam- 
roaiiCB,  mais  très  nourries  et  intércssanle-a,  on  prépaie 
ce  travail  décisirquo  termine  le  10"  congres  a<i&uel 
tenn  à  Quaregnon,  quelques  mois  plus  tard.  On  Iron- 
vera  ces  documents  :  exposé  des  motifs,  programme, 
gtutols,  en  leur  rédaction  dëriiiilive  aux  annexes  du 
présent  volume. 

Ce  congres  de  Quarcgnon  eut,  en  môme  temps,  à 
discuter  la  question  dus  alliances.  Elle  avait  dâjà  fait 
couler  des  flots  d'eucre  et  d'éloquence.  Deux  tendances, 
prcsqu'égales  en  piiiâsance.  se  partageaient  le  Parti.  Les 
ODS,  sentant  vivement  les  Bouirrauces  multiples  de  la 
classe  ouvriôrcet  lu  possibilité  d'y  apporter  diï  suite  une 
sÉrîe  d'améliorations  anudines  peut-ôtre,  mais  appré- 
ciables, estimaient  qu'il  était  du  devoir  des  socialistes 
de  ne  rien  nfigliger  pounittoindre  ces  riîsullals.  Ils  fa;- 
Miienl  valoir  qu'apré»i  avoir  si  longtemps  lutté  pour  le 
droit  «le  sulTrage,  il  importait  d'iitilispr celui-ci  avec  les 
nicessilés  que  pouvaient  commander  les  circoustancea. 
Il  leur  paraissait  absurde  de  refuser  de  sVnlendre  au 
premier  tour  avec  les  progressistes  pour  devoir  ensuite 
voter  au  ballottage  pour  ceux  ci,  comme  pis-ullor.  Ile 
estimaient  essentiel  d'avoir  des  porte-parole  dans  les 
assemblées  électives,  ne  fùt>ce  que  pour  la  propagande 
des  idées.  Ils  redoutuienl  que  l'intransigeance  ne  con- 
duisit &  l'absence  de  toute  représentation.  Ils  coa> 
dnaient  en  demandant  au  congrès  de  laisser  aux  Fé- 
dérations locales  toute  autonomie  à  cet  égard. 
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Les  autres  [épliquaient  que.  quelle  que  Tùt  l'impor- 
tance de  la  partie  Téronniste  du  prognimmc,  c'était 
sarlout  la  partie  idéaliste  qui  valait  «t  qui  ratsail,  du 
Parti  ouvrier,  quelque  ctio^e  de  vrainicnl  grund  et  de 
Bédui^Ant  pour  les  mttEsee  ;  qus  ses  espoirs  de  rénova- 
tion seraient  cruellement  alleinls  par  d^rs  alliances 
électorales  avec  d'autres  partis;  qu'eonn,  te  Parti  ou- 
vrier étant  un  parti  de  cluase  ne  pouvait  qu'affaiblir 
su  raison  d'être  par  des  compromissions  avec  des 
parfis  bourgeois.  A  quoi  Delporlc  encore  répondait: 
Il  y  s  lutte  d'intôrËts  entre  bourgeois  et  onvrier^,  c'est 
certain.  Seulement,  les  clafisee  ne  sont  pas  nettement 
délimitées.  Les  partis  ne  aant  pas  tranchés  non  plus. 
Il  y  a  des  ouvriers  réacliorumiiea  et  des  bourgeois  s<j- 
cialiïtes.  Toute  lu  classe  ouvriërc  n'e^l  pa»  d'un  cùté, 
et  la  bourgeoisie  de  l'autre... 

Mais  tuuB  les  orateurs  déclarèrent  qu'en  toute  hy- 
pothèse, s'il  puuvait  y  avoir  lieu  à  alliance,  il  n'y  aurait 
jamais  lieu  b  fusion  ;  que  ni  les  candidats  du  Parti  ou- 
vrier devaient  combattre  à  cAlii  des  progressistes,  ce 
serait,  touleroig,  avec  le  programme  entier,  sansre^ 
triclions.  Bertrand,  Aneeelo,  Demblon,  défendirent 
TautonoDiie  des  PëdC-ralions,  et  leur  ordre  du  jour 
remporta,  à  la  mnjoriti  de  quelques  voix,  sur  la  so- 
lution radicale  que  préconisait  VondcrvcldC-  il  était 
ainsi  conçu  :  u  le  P;«rti  ouvrier  est  un  parti  de  classe. 
Les  associations  affiliées  ne  contractent  d'jilliuneesélee- 
toralcg,  avec  d'autre»  «ssociations,  qu'a  la  condition 
de  maintenir  l'inti^gritC  du  prugrumme  du  Parti  ou- 
vrier n . 

Le  mflme  jour,  ho  réunbsait  en  congrès  le  Pi>rti 
progressiste.  Quelques  semaines  après,  ce  Cul  le  tour 
d'un  congrès  doctrinaire.  De  part  «t  d'autre,  on  fit 
un  effort  vers  la  reconstitution  de  l'unité  du  Parti  !i- 
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MnO  ;  chaciioQ  dus  d«ux  Tractionfl,  néanmoins,  sou- 
baîtaît  vivement  quf'  celte  itnît6  se  reconstituAt  h,  son 
profil.  De  part  el  d'autre  aussi,  on  adopta  on  pro- 
grnmme  pluN  ou  moin»  démocralique,  dont  la  plupart 
dea  detiiieraUi  te  rapprochaient  fort  des  réforraes  ins- 
crites an  programme  de  réalisation  Immédiate  du 
Parti  ouvrier.  De  goo  cité,  le  Parti  clériciil,  selon  le» 
régions,  modifiait  aon  immobilisme  suranné  et  s*ap«r- 
ecvailtoiità  cunp  que  les  enseignements  de  l'Egliss 
étatcnl  remplis  de  préceptes  démocralitjuee.  Çék  et  là, 
les  catholiques  organiseront,  pour  piper  les  BulTragcs 
Ourriers,  des  démonstrations  de  Bollicitude  ouvrière. 
el  Rrenl  grand  état  de  quel<iu(!a  lois  d'apparence  so- 
ciale qu'il*  avaient  Tolée«  depuis  iMSfi, 

L'imminence  de  l'cntrjîo  en  la  sct^no  électorale  do  1* 
classe  ouvrière  cul  aussi  pour  elt'cl  de  modifier  les 
étiqiietteic  dont  se  pftrnienl  lef<  liomme»  politiques; 
quantité  de  duclrinuires  s'appelèrent  |)rogre«»ialea  ; 
ceux-ci,  pour  s'en  distinguer,  se  qualifièrent  radi- 
CBDX  ;  touH,  à  doses  diverses,  utilisèrent  lu  mol  dé* 
mocratique(l).  Il  y  eut  un  tel  abus  de  déclamations 
à  cet  égard,  que  le  Becrétaire  du  Parti  Ouvrier,  Serwy, 
pot  écrire,  dann  la  préface  du  compte-rendu  du  con- 
grès de  Quaregiion  : 

l.a  platc-rornic  électorale  ei  les  programmes,  en 
glanera],  n'ont  de  valeur  que  par  le  passé  des  partis  qai 
les  onladoptf^*. 

L'amélioration  des  conditions  île  vie  de  U  classe  OH- 
vriire  nVst-clle  pas  inscrite  dans  la  charte  du  libéralisme 


(1)  NO'i»  afoui.  pnr  la  suite,  déiigu^  Ici  ijilléreuts  groupes 
par  l'étiquette  tout  laquelle  ila  furent  uaunu!pluaa|)ffialemellt, 
cous  ilevaDi.  tnuli^foU,  (uire  remurguet  un  leutt^ur  Fraudais  (jue 
ces  mott  •  l'uilical,  progreBsiete  »,  etc..  ot  liteittatal  puiut  «a 
Belgique  la  {lotitiquti  qui  ports  ces  doqib  «□  Fracca, 
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dcpiiis  (3WÎ  I.e  cl£rii.Mliiim<?,  lui,  no  s'est  pi^oceupé  des 
qncMions  ouvrîi'res  (]uc  dcpuU  les  incendies  et  lej  troubles 
de  18»». 

Tous  les  partis  bourgeois,  qui  parlent  aujount'bni  bien 
hant  de  leurs  vivps  sympalhiës  pour  la  monde  des  tra- 
vailleurs, ne  tiennent,  tn  vt'iili.',  ce  langage  qu«  soucia 
poussée  des  l'uênements,  t|ne  sous  la  pressinn  Jn  soci»- 
UsDie  HTaudissaul,  et  parue  que  les  élections  sont  proche». 

Les  plate- forme  s  et  les  pro^^raiiimes  ne  comptent,  aux 
yeux  du  peuple,  que  par  la  aiiici*rité  de  c«m  qui  les 
prAnent  et  uussi  par  le  dr'vouHuient  et  runlnur  qu-; 
mettent  jt  les  réaliner  ceux  qui  n'en  dtïciurcnt  les  parti- 

MDS.   » 


Ainsi,  pendant  ce  premier  Bemeslre  de  IS9I,  s'or- 
gsBisent  pour  la  Intte  prochaine  les  di\'cnt  jtarlis.  Les 
jour»  coulent  pai«ibIeB  et  calmes,  eariE  agitation  mar- 
quée. H  n'y  a  gnèrc  k  citor  pcndaDt  cette  période  qo© 
1o  procèî  VotdefB  el  la  retraite  de  M-  Reernaert.  Jean 
VoldofB  avait  ét6  assigaé  devant  ta  Ciiur  d'assises  pour 
répondra  d*un  article  asaex  insignifiaiit,  qu'il  avait 
écrit  dan»  le  Ptuple.  Il  comparut  le  7  janvier,  asnislé 
de  M"  Ed.  Picard  el  Lcloog,  qoi,  ce  dernier,  oppar- 
lenoit  à  la  dëmocratie  chrétienne  et  derait  pÊrirsi 
trlttement,  quelqnea  annéew  plus  tord,  viclimR  du  cll- 
innl  Kunt  merci  du  Congo.  La  défenMi  fil,  tré«  linbile- 
mcni,  citer  à  décharge  une  eérie  de  notabilU6s  du 
inonde  des  arts,  da  barreau,  de  la  politique  et  do 
laprene  qui,  connaissant  personnellement  Voldcre, 
purent  affirmer  que  le  rédacteur  du  Peuple  n'avait 
poufBuivi  la  réalisation  de  ses  idées  que  par  l'a(;ilalion 
légale  el  avait  dû  plusieurs  fois  se  diîfendre  du  re- 
proche de  modération  vis-A-vis  de  révotulionnaîrca 
eialtés  ou  d'anarchistes,  Volders  fut  acquitté. 

La  retraite  de  M,  Boernaerl,  un  des  rares  liommea 
d'État  qu'ait  compté  le  parti  catholique  (nous  enlen- 
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dODS  par  là,  que  ai  son  passage  aux  affaires  fut  marqué 
d'incidents  honteux,  comme  l'aiïaire  Pourbaix,  et  de 
répression»  sanglantes,  il  eut  du  moins  dt^a  concop- 
tion»  d'ensêmlile  sur  l'organisation  de  l'Etal,  au  re- 
bourx  du  Iii  plupart  des  ministres  cli^rlcaux,  simples 
commiâ  pour  l'expédilion  dis  afTaires  courante»)  ;  cette 
r«lrai(R  Tul  motivée  par  le  rejet,  eo  neclion!),  da  la  re- 
prëaentMlion  proporiSonnelle.  Il  fut  remplacé  par 
M.  de  Burlet. 

La  Cliarnbrc  somnolait.  On  put  craindre  un  instant 
€(00  toutes  ces  tergiverBationa  rendraionl  impossible 
la  convocation  du  corps  électoral  pour  le  mon  d'oc- 
lolire,  les  listes  ni?  pouvant  être  dressées  en  temps. 
Certains  sénateurs  lïrent  même  lu  proposition  de  pro- 
roger la  Constituante  jusqu'en  avril  1895.  mais  la  mo- 
tion ^tait  si  absolument  contraire  aux  texle!«  forinela 
de  notre  droit  public,  elle  provoqua  une  w  univer- 
helle  réprobation  que  ces  pères  Gonscrils  n'in3ist(''rent 
pus. 

Les  élections  furent  enfin  fixées  au  14  octobre  !S'J4, 
et  la  Consliluanle  disparut,  laissant  le  souvenir  peu 
glorieux  d'une  assemblée  égoïste  et  indécise,  ayiinl 
pénililemeut  vécu,  au  gré  des  circonstances,  d'expé- 
dients sauEi  grandeur. 

Le  parti  progressiste  convoqua  ses  fidèles  la  1"  juillet 
1894  en  un  congi-ès.  La  réunion  fut  asses  cliaude. 
Paul  Jaufon  y  défendit  la  triple  alliance  :  doctrinaires, 
radicaux,  ouvriers.  Les  ncoprogressialea  firent  vaine- 
ment remarquer  que  celle  comliiuaisun  était  non  seu- 
Icmcnl  misérable,  mais  irréalisable,  puisque  le  Parti 
ouvrier  avait  formellement  déclaré  ne  pas  en  vouloir; 
on  no  les  dcoata  point.  Il  s'en  suivit  que  les  progres- 
sistes, dans  l'impossibilité  de  se  concilier  les  alliôa 
qu'ils  souhailaienl.  Unirent,  après  quelques  oscillations 
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par  tomber  du  c6[&  où  le  tuccès  parotssail  le  plus  pro- 
tKtble  €t  formtR-nl  uvcc  \s  doctrinaires  uno  Mate  d« 
CDBcentralion  libérale. 

Le  Parti  Ouvrier  tint  ses  arniaes  âxtranrdinaitea 
quinxe  jours  (iluB  lard.  Il  renouvala  des  di^cltinilioiia 
Cftlrigon([ues  quant  Niix  ailiuncea  cL  son  toUis  ab^lu 
dit  toQt  pacte  avec  les  doctrinaires  ;  décida  que  lus  fu- 
tars  6lu8  abandonneraient  pour  la  propagande  le  quart 
de  leur  indemnité;  conlla  au  Conseil  gfnéral  le  soin 
ie  désigner  les  meilleurs  du  Parti  pour  engager  la 
lutte  dans  presque  ttus  loa  arrondisse  me  nia  et  tonjura 
ceux  qui  seraient  priés  de  pu8i.T  leur  candidaturo  de 
ne  pas  se  dérober  aux  fatigues  et  aux  ennuis  d'une  ba- 
taille qui  s'annonçait  comme  ardente  ol  dont  riïsao 
éUit  fort  problématique. 

Le  ConAeil  général  désigna  ainsi  un  eerlaîn  nombre 
de  candidats  »  natioiiaux  »,  que  les  l'édéraliuns  régio- 
nales aeceptôrent  avec  empressement.  Ce  fut  gr&ce  à 
celte  heureuse  combinaison  qu'Anseele,  le  Flamand, 
posa  itn  candidature  au  cœur  même  de  la  Wallonie,  JL 
Li6gc. 

Les  alliances,  qu'on  avait  tant  disculiîes.  furent 
rares.  Dans  deux  arrondiBScmenls  Bculemenl,  à  Liège 
et  i  Namur.  les  pourparlers  aboutirent  h  une  liste 
radicule-socialiste  (1).  l'artout  ailleurs,  c'est-à-dire 
dans  dix-huit  arrondissements:  dix  en  Wallonie; 
Toumay,  Mona,  Soignice,  Thuio,  Obarleroi,  Nivelles, 
Atli,  lluy,  Waremme,  Verviers,  et  huit  en  Flandre»: 
Mal!ni>s,  Louvain,  Anvers,  Courtrai,  Bruges,  Gand, 
St-NicoItt8,  et  dans  la  capitale,  les  aociaiistes  se  pré- 
sentèrent seuls,  Us  engagèrent  donc  la  lutte  dana 
vingt  circonscriptions,  comprenant  la  majeure  partie 

<1)  T.  l'obiervatioD  *oui  U  pife  ii^. 
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da  pays.  (On  eail  que  les  élc«li»iis  belges  «e  fonl  aa 
Bcruiin  (te  liste,  fi  raison  d'un  di^imtâ  par  iO.OOO  habU 
lanls,  cl  selon  des  arrondis^'tnvnU  ad)Dini«lnitirtt  d'im- 
portance très  inégale  ;  Braxellea  uommait,a)ors  (t89<) 
&  lui  seul  IS  dépulûA  et  devait  en  nonamer  SI  en  190i, 
c'esl-ji'diro  i>\m  du  ncuribnic  de  Ia  repré»cnt«lion 
nalionalu,  tandis  que  bciiiicoup  d'uulrcfl  arrondisse* 
ments  n'ont  k  cliro  qu'un  hruI  rcpréMittsal.La  bataille 
électorale  bruxelloise  atdil  dooc  une  prépondérance 
peu  juslitiéo  et  une  diiainc  de  mille  élcclnurit  pouvait  y 
décider  de  la  miO^'*"^  <1^>  Cbambrea  et  de  la  forlane 
du  gouvcrnciQsnt). 

Au  Borinaj^e,  le  d^aiKQstioo  des  candidats  se  fli  par 
lin  poli  public,  constituant  une  curieuse  application  du 
suffrage  universel,  pur  et  simple,  i^  81  an».  La  «ympa- 
thîc  lies  4^Iectours  alla  chercher  dans  sa  prison,  tin 
houilk'iir.  Uron«,qui  avait  élé  condamné  d'une  maniAre 
qui  avait  paru  injurie  à  beaucoup,  lors  des  désordres 
d'avril  1K93.  l:n  même  lemps,  elle  daignait  Alfred  De 
Fuisscnux  rentrant  d'exil  et  que  le  pafquet  incarcérait 
pour  le  rnldcher  bientôt  après,  à  raison  de  sa  condam- 
HAtion  par  contumacedansTafTairedu  Grand  Complot. 
Léon  De  Fuisseaux  posait  tia  candidature  &  Uoiu  et  Â 
Liëgc.  Demblon  i5lail  mtnA  plusieurs  rois  candidat,  de 
même  qu'AiiBCelc.  A  Ctiarlcroi.  les  trois  organisation* 
eocialislcs:  Fédération  démocratique,  Parti  ouvrier, 
Chevaliers  du  travail,  s'étaient  entendues  pour  ne  Faire 
qu'une  tiate.  Le  non)  de  Jean  Vulders,  qui  avait  été  si 
longtemps  inséparable  de  toutes  les  raùlées  démocrati- 
ques, ne  figure  pa«  dans  celle-ci,  car  dès  le  mois  d'août, 
le  Peuple  annonçait  la  triglc  nouvelle  de  sa  maladie 
sans  espoir. 

De»  lii  (in  du  mois  d'août,  tandis  que  ia  bourgeoisie, 
qui  avait   eu  jusque  lù  le   monopole  des  préoccupa' 
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tlonR  (>olitif]aeB.  sninblalt  se  soacler  asset  peu  dea 
àleclions  i>rocliaini!H,  le  peuple  commcni;^  h  se  pas- 
sionner poor  les  «crolins,  auxquels  la  ConsUtnlion  rc- 
Vi8éc  l'appelait  pour  la  première  fois.  Dea  manUeiitea 
furent  dUtriliuAK,  ilcs  snichee  placnrdées  cii  firaml 
nombre  ;  citons  H  suivante  parmi  les  plus  carsclérisU- 
qu6Ji  : 

Pawast,  ([Ui  bienlûl  exerceras  Ion  droit  'leeloral, 
n'oublie  pa«  fuc  tu  dcviati  voler,  Cdf  le  vate  est  nliljjia- 
loire  ;  et  que  tu  pourras  le  faire  selon  la  seule  volontiSi 
car  lo  vole  est  secret. 

tVifuÉcni?,  car  fa  chose  est  grave.  l'ente  â  ceut  >|ui  ta. 
sont  chers,  i  tes  enfants  dont  lu  dois  prt^paier  l'avenir  1 
l'enee  aussi  au  pa^^é  :  sans  doute  tu  as  sonlTerl  de  l'in- 
justice  de  nos  lois;  ouvrier,  tu  as  peinte  poui-  un  salaire 
de  raniinc.  tuas  vu  massacrer  ICâ  frëres  dans  la  meur- 
trière bataille  iiidustritlle.  tu  as  vu  leurs  veuves  don»  la 
misère  et  des  vieillards  sans  ressourueii  après  inic  vie  de 
lalM^Ui';  com^l<^rçnnt.  tu  i-s  rrrsaentî  le  <^onlrn-co»p  des 
Brèves  provoqur'^os  par  une  roric.uiTPiice  eflVénée,  et  cela' 
des  spéculations  liiiancii^res  auloriséi-t  pnr  uii(>  li^^isbtton 
indiilK""il'i aux  nro5  voleurs;  ijultjue  lu  sois,  que  l'ari^nl 
a  opprirar  de  son  inoiiïlrue'Ux  pouvoir  el  ijiii  rEves  do 
plu5  de  juslice  el  d'un  avenir  rasilleur,  viens  avec  iioiiii  t 

Niius  voulons  savoir  le^  [iliihilvs  el  te?  douleurs  et  aller 
le»  dir«  l<j  où  i,f.  font  li^s  lui»!  Nous  irons  dans  chaque 
villa^r^  eiposer  nos  îrli-es  p\,  nnus  iuslrutre  des  dcsirs  de* 
poputntinn».  Vien?  ,\  nos  réunions. 

Mirm-ror  Dr;  VIEUX  pabiisMIs  ont  eu  le  pouvoir  et  ne 
s'en  servirent  que  pour  les  intérêts  ég-nsles  et  crucU  du 
capital.  Mfme  le;  cl^ricauj:  veulent  ù  jin^senl  le  faire 
payir  plus  oliûr  Ion  café  et  ton  pain  1  Mt^fiBloi  ;  ils  vont 
te  leurrer  de  belles  promesses  et.  calomniernos  intentions. 

Nouf  qui  ne  sonimcf'  riolicf  que  de  d^vouemeot  et  de 
bonne  volonté,  nous  ne  pourrons  luire  de  dépensHS  élea- 
toriiies.  nous  ne  pourrons  peut-tHre  répoudre,  comme  il 
le  Taudrail,  à  leurs  circulaires  et  à  leurs  journaux,  mais 
nous  comptons  sur  Ion  bon  scn^  pour  y  voir  clair. 

Si  tu  it^noi-es  11?  socialisme,  apprends-le  ;  n'écoute  pas 
bouches  intéi-essées  4  te  tromper,  mais  rcnsciyne-loi 
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avec  impiiiiiiililé  ;  si  lu  cannais  notre  pro^i'amnic,  lu  i&it 
qull  ne  s'inspire  qup  i!b  rninoui*  di^  mi'érabîc*. 

Ve  soctti.isuK  est  nne  Huctrine  <)e  jiriix,  iIp  cliuritt!.  d^ 
justiue,  qui  ii'oil  redoulrtble  qm'  pour  les  priviléeiés  el  1*1 
exploiteurs  ;  <laas  le  tnoiide  eiilier,  K>s  pelits  el  le^  esprils 
p^iii'ruui  y  ont  mis  leur  espoir;  viens  nous  donc  aider  & 
le  faire  triompher. 

Et  la  campagne  dicctorale  s'ouvril.  Elle  fut  extra- 
orJiciuire  de  vnitUnce,  (le  labeur,  d'inlrépldilé,  elle  fut 
eflréinie,  folle,  héroïque.  Ce  fut  reothousUBine  d'un 
parti  jeune,  mem5  pur  dos  hommes  presque  tous  jeunes 
«neore,  pleins  d'illusions,  de  conilance,  d'énergie.  Oa 
fil  des  protlîgea  de  parole  el  de  plume.  Il  y  «m 
des  meetings  dans  les  villes  et  dans  les  moindres 
villugHg,  à  lu  sortie  dea  messes  et  aux  portes  des  usi- 
nes; partout  ail  le  verbe  humain  pouvait  atteindre 
des  cerveaux,  il  fut  miilliplié.  Certains  propagandistes 
parlèrent  deux,  lrui<,  quatre,  jusque  sej>t  foia  par 
jour  (i).  It  sort  évidemment  du  cadre  de  ces  notes  de 
retracer  en  détail  les  péripélics  de  ces  quelques  se* 
maines  de  vie  surchaulTtte  ;  nous  l'avons  essaye' d'une 
façon  pilloresque  el  demi-lantaisiste  pour  l'un  des 
arroodiiscmonts  où  lu  lutte  fut  engagée  (2). 

Le  grand  joar  arriva,  et  fut  une  récompense  bien 
digue  de  ce  grand  efTorl.  Les  résultats  furent  une  pro- 
digieuse surjiriiie  :  eiichanleresse  pour  les  démocrates, 
ahurissiinte  pour  les  anciens  partis.  A  Mons,  la  liste 
entière  passait  au  premier  tour.  A  Liège  el  à  Charleroi, 
des  di^pult^s  Gocialieted  étaient  dius  au  premier  tour,  et 


(I]  Le  rapport  6a  eecrèUirc  du  Consatl  gJDérnI.  de  ISl'l,  parl« 
de  quatre  mille  ooaF'^rEitce*  et  d'iiue  (listributiua  il«  deuE 
milliODa  de  broeliorcï,  eu  ud  peu  plU6  d'un  UimBstri;, 

(2,1  Jules  DtsTiiKi:,  i'ne  campagne  ilrciorale  au  paya  nofr, 
BlUielleB,  I81>S,   Ix  la   lilirairie   du   Peuplr,  35,  rua   dca  Stiblea. 
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les  autres  venaieDl  ea  balloUage  avec  l«s  cléricaux, 
avec  des  majorités inaltendues.ASoignieset&Verviers, 
ballolUiges  des  socialistes  &vec  les  cléricaux.  A  Namur, 
Iriomphail  ta  coalition  radicu-socinlisle.  A  Bruxelles  et 
en  Flandre,  on  était  battu  avec  d^s  minorit^-H  si  respec- 
tab!<!9,  si  imprévues,  que  ces  défaites  ëtaicnl  aassi 
lEDfireBaionnantes  que  dee  vIcloIrAS.  Dans  la  capitale, 
la  iiwte  socialisle,  dool  on  a[ipréclail  le  ilfialin  selon  les 
cbitire»  dérisoires  que  De  Piiepe  et  Picurd  nvuïeiit  rfu- 
nJEBOtis  le  régime  censitaire,  obtenait  iO.OOj  aufTrages. 
Le  sort  du  ministèrd  clérical  paraissait  compromis.  Les 
libéraux  surtout  étaient  amoindrie  et  en  déroule.  Leur 
chef  incontesté,  M.  Frére^Orbim,  abandonna  la  latte 
«vec  dignilé,  ne  voulant  point  solliciter  les  sulTrages 
cléricaux . 

Ces  résultats,  qui  plongèrent  la  bourgeoisie  dans  la 
stupeur  et  l'épouvante,  —  on  crut  à  Timminence  d'un 
gouvernement  radical-socialiste. — étaient  la  récolte 
sccuinuli^e  de  toutes  les  année»  antérieures.  Que  de  aouf- 
franecs.  que  d'impatiences,  qiin  de  désirs  impétueux 
s'amassèrent,  pendant  lu  longue  période  de  propagande 
pour  !e  sulTrage  universel,  et  comme  il  fut  nalurd  que, 
le  jour  oit  l'on  enleva  au  peuple  le  bâillon  cenEilairc,  cl 
OÙ  on  lui  permit  la  parole,  il  utilisAt  sa  liberté  par  an 
formidable  cri! 

Pendant  la  semaine  qa!  précéda  le  ballottage,  les 
idéea  démncraliques  subirent,  on  raison  même  de  l'af- 
folement  qu'avait  produit  leur  Houdain  épanouissc- 
mepl,  un  manifeste  recul.  Les  électeurs  libéraux  sui- 
vant les  uns,  la  loi  de  la  lutte  des  classes,  les  autres, 
leurs  affinités  anticléricales,  sedivieërent  ;et  un  grand 
nombre  vutërent  pour  les  cléricaux,  tandis,  au  cod- 
trairc,  que  le  laltiement  socialiste  se  faisait  eu  faveur 
des  libéraux,  ballottés  avec  les  cléricaux,  avec  une 
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poDcUelle  nuanimitâ.  Si  la  liste  libenle  succomba  k 
Brtixellea,  défnile  <]iii  asaurail  le  m&inlien  du  roinifllàro, 
El  n'y  a  [lAHde  doute  que  la  f.iute  dnit  en  être  attribuée 
aux  doctrinaires  upc-orfis.  I.«s  b^Uolliiges  de  Liège, 
Charleroi,  Verviers  et  Soigiiîe^,  nyaiit  Ëlé  favorables 
aux  socialistes,  ÎU se  trouvèrent  ainsi  d'emblée  vincr- 
HDir. 

Qiiiiiit  au  total  dea  aulTrages  dunn'^s  au  parti  socia- 
ligtc,  lors  lie  celte  prcinî^ri;  cousullnlion  nationale,  on  a 
indiqué  le  chîtl're  de  345.1511.  Muis,  à,  notre  aviit,  étant 
données  les  alliances  de  Namur  et  le  Liège,  ce  cbifTre 
doit  être  ramené  à  thois  cint  mille.  Disons,  pi>iirconi- 
plèler  Ib  comparaison,  que  \es  cléricaux  obleosient 
environ  on  million,  et  les  libéraux  six  cpnt  mille  suf- 
frages, mais  notons  ausei  ijiig,  dana  ctjtle  compula- 
lion,  les  voles  de  privilège,  doubles  et  triples,  riUient 
infinimenl  plui  nombreux  parmi  les  cléricaux  et  les 
libéraux  que  parmi  les  socialistes. 

Les  socialistes  tranqsis  adre^Ëèrent  aux  députés  eo. 
clalistcs  bei^'cs  les  télicUati'jns  suivantes  : 

Camarades, 

Le  groupe  socinliste  de  la  Chambre  des  dépntéi)  fran^aii 
envoie  aux  i^Ius  de  la  Belgique  socialiste  ses  frntctneiics 
salutations, 

Votre  viutoire  est  une  dea  plus  belles  qui  nipiit  réjoui 
depuis  ïingl  a»i  le  proli'tarial  international.  Apn^s  avoir 
conquis  par  I«ur  énergie  adiirirable  un  coromencRmciil  do 
sulîrage  universel,  les  iriivuilleurs  bt-l^es  ont  appliqué 
d'emblÉft  leur  puissance  polilique  à  ratflrniution  Ak  leur 
droit  social,  InnuRuré  eu  pleine  maturité  sooiulisle,  lu 
8Ufl'rai;e  univrrscl  n'a  connu  cIik'-  vous  ni  les  tAlonne- 
ments,  ni  les  duperies. 

Avec  l'iuslrument  A  peine  forgé  vous  aveu  so  faire  œavro 
définitive  ;  cl  en  confondant,  dons  une  première  épreuve, 
suirrage  untïersel  el  socialisme,  vous  avex  monli-é  à  tous 
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le  ii^c«s«airc  rapport  do  ces  deux  termes  :  égalil^î  poli* 
liqur^,  ^tvilil'^  snciiilr.  Arstit  jtta  I"  monde  aura  à  chtiUir 
entre  l'atisolulisfiiD  clctical  ou  aulie  et  la  iiL(?rl*  iotîa- 
liste,  ot  iou  oitoix  n'est  pss  douteux. 

Cetlo  victoire  est  bien  v<jti^,  caïasiacles,  car  elU:  est 
fuito  Ou  di^'voueiDent  inrnligable  île»  iniliUiiilii  hi;tL,'cs,  de 
l'espiit  d'ôrgaiiisolinn  et  il'unicn  <ini  a  imocif'  dans  la 
mima  ;irv)pagauile  et  le  même  combat,  oiivrivrs,  pnjsans, 
îDittitiiteurs,  professeurs  :  tous  reiix  qui  veulent  que 
le    travailleur    soit    libre,    uinllri^    ilu  lui-mïmc    et    de» 

CllOXI-4. 

Miii*  en  tn<^Hie  temps  cette  victoire  c«I  celle  (In  tons  tes- 
travaillpurs,  de  lous  les  soei.ilîstcs.  Ils  xoiit  solidriires  d'nn 
bout  h  l'iiulre  Ai:  l'Iaimanilé,  et  l'iili^i!  norinliite  ne  peut 
Pionlcr  on  nn  poitit  «nus  s'élever  partout.  VA  comme  le 
régime  c,-ipiUili»(c  est  nionnci^  A  It  fois  dans  lous  les  paya  ; 
commi-  pnrtoul,  en  lliilie,  en  Etpa^no,  en  Angietoire,  eu 
Allemiigne,  «n  Aiilricbc-Iloiigrii',  ^n  Aui'^riiiuc,  en  Da- 
uemurck.  en  ll'ilgique,  en  France,  le  prolél.-iriat  tH  en 
inouvcmpnt  et  en  progrès,  tour™  cei  victoires  socinlislcs 
croissant,  et  m nUi pliant  inuw  eil'-ls.  pci-piiient  la  chute 
procliriiiie  d'un  ordre  social  uuMi  «uraiiiii;  qu'inju»te. 
Aucune  réaction,  l'ut  elle  nniïHrsftlIcment  concerta,  na 
saurait  prévaloir  cciutrc  ce  mouvement  universel. 

El  L-e  qui  fait  la  force  du  socialisme,  c'est  qu'il  n'est 
pour  aucun  pcuplo,  (|uoique  en  disent  en  tout  pays  nos 
ailvi^rxairrs.  tin  emprunt  ou  un  article  il'importalion.  H 
r^sullT',  pour  chaiiuc  nation,  de  son  développement  hislo- 
ric|nc  propre  et  des  rjondilioiis  liconomiqu^ii  K<^-néraleâ, 
(|Di  n-ndirnt  impossible  désormais  In  liberté  du  produc- 
teur sans  une  (rnn«rorniutioii  de  l:i  proprit^té. 

Il  n'y  a  donc  ni  imilalîon  spnile  d'un  peuple  ^"i  un  antre, 
ni  hégémonie  socialiste  po^sîLIe  d'un  peuple  sur  uu  autre. 
C'e*t  par  une  action  interne  que  le  soiiialisrae  se  déve- 
loppe en  clianue  pavs  ;  celte  liarmonie  naturelle,  qui  lap- 
proclio  en  une  mùme  espéranee  et  un  niflme  combat  tous 
les  frugmentis  épurn  du  prolfîlaeial,  nOto  donc  rien  àl'in- 
dt^pendance  de»  peuples  :  elle  la  confirme  au  coutrairo  cl 

.garanlit  pour  la  pi-einière  fois. 

[Le  socialisme  prépare  la  paix  entre  lespeapks,  cl  il 

sure  l'autonomie  nécessaire,  la  liberté  sacrée  des  ^ou- 
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pements  hi«toriitues,  la  vivante  diversité  des  nations  libres 
ôl  araicî.  Par  runiti-  de  In  doctrine  et  la  spontaiii^ité  pro- 
ioadv  des  ailti^iioiis,  pui'  l'unité  i!e  la  liimifire  et  la  mul- 
liplicilË  des  foyers,  le  socialiEmu  eat  pour  lau»  les  peupleSi 
à  la  Tois,  Dalionul  et  universel;  il  esl  le  tien  vivaat  qttt 
relie  l'esprit  de  la  pjilrio  fi  l'esprit  Je  riiumauittï. 

Do  ce  libre  accord  de  toutps  les  forces  prolétaiieijneset 
de  toute  les  volontés  huinatnes  surgira  une  société  iiou- 
voile  qui  abolira  d'Iioinnie  ît  lioinine  ue  n'tyne  de  lu  force 
brutatc  qui  s'appelle  le  Ciipitnlisiue  ;  de  peuple  i  peaple, 
C9  riygne  de  la  force  brutale  qui  s'appelle  le  taililarlsme. 

Vos  efforts,  camarades,  ont  avancô  In  réalisnlloii  de 
cotte  houle  espérance,  et  c'est  avec  joie  que  iiouî  vous 
envoyons  notre  fraternel  salat. 

Pour  le  groupe  socialiste  : 

Le  Prési^mi  de  séance  :  Caiu(»dd. 
Le  seerdlaîre  :  Viveai^i.  Le  syndie  :  Coltubiss. 

lit  il  leur  fut  ainsi  répondu  ; 


I.R  f^ruupe  socialiste  d<-  la  Clianibre  des  ri'prâseiilsiits 
de  iiel^iqiie  envoie  aux  disputés  socialistes  Irunçais,  avec 
ws  remercienieiils,  un  snlul  l'raleruel. 

Vous  nous  disiez,  cliers  cimii rades,  que  \ta  premières 
vietoiros  du  socialisme  belge  sont  bien  nfllres,  car  elles 
sont  dues  !i  l'infiitigable  dévouement  de  nos  coreligion- 
naires. 

Nul  plus  que  nous  n'y  rend  hommage;  mais  ce  di5voue- 
luont,  cette  foi  profonde  en  l'iddal  commun,  cette  abnéga- 
tion des  militants  obscurs,  qui  fait  tes  victoires  rayoD- 
nontes.  se  rclroiiveiit,  ît  un  égal  degré,  partout  où  combat 
la  démocratie  socialiste. 

Et  si,  plus  soud.iincmont  qu'ailleurs,  les  socialisles 
belwes  ont  fait  bivclie,  des  le  premier  assaut,  cela  tient 
aux  conditions  ^^conomiqu-is  de  notre  pays  el  fi  ce  que  la 
cIq&so  ouvrière  était  organiiÉe  avant  d'aroir  conquis  le 
suffrage  universel. 
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Deux  cents  tanbitanis  au  kilomètre,  un  seul  viltu^c  in- 
dostiiel  qui  va  des  plaines  de  Mons  ani  plateaux  de  l'Hei^ 
toiieiinald  ;  quati'e  cetil  mille  prok-taîres,  habitiint  c^te  à 
c6lc  et  IrnvaLlIaiit  coude  ù  coude,  —  dont  les  commun» 
»ouffruiice3  ont  eiigpiidré  la  commune  prolestaliou,  — 
voiUi  ce  qiii  a  produit  la  pousst-t!  sociiilitito  d'hier. 

Et  ce  qui,  demiiiii,  doublern  l'arm<'a  proli-larieiine,  c'est 
la  disEOciatioa  de  la  propriété  et  du  travail  dniik  les 
grands  domaines  de  la  Ilesbnye  et  dans  ces  plaines  lia* 
mondes,  où  plus  des  trois  luarts  des  terres  n'appar- 
tiennent pas  k  ceux  qui  les  cultivent. 

C'est  pourquoi,  nous  devon.i  prévoir,  dans  notre  petit 
pays,  un  développement  du  sociivtisme  plus  riipidc  <iU0 
partout  ailleurs,  une  marclie  plus  accél^fée  vers  la  terre 
promise,  où  la  suppression  des  classes  ftalilit  la  pais  so- 
ciale sur  des  bases  indestructibles.  Mais,  si  la  paix  est 
notre  bul,  la  luLle,  —  lutte  des  travailleurs  contre  les  ca- 
pitulistps,  —  tel  est  le  moyen  de  ^attl^iud^e. 

Et  dans  celte  lutte,  notre  avant  garde  ne  peut  rien  sans 
l'appni  des  grands  corps  d'arm£e  du  socialisme  interna* 
tional. 

Contre  ta  Belgique  ouvrière,  plac<<e  aux  avant-postes 
d'un  clump  de  baLaille  qui  couvre  les  doux  mondes,  les 
capiUlistes  susciteront  l 'Internationale  dea  youverne- 
menls. 

A  nous  de  lui  opposer  l'Iuternationale  des  peuples,  l'ac- 
tion commune  et  solidaire  de  tous  ceux  qui  représentent 
le  prolétariat. 

Nous  n'ignorous  certes  pas  les  dirOcultés  de  réalisation 
que  c«  projet  rencontre,  les  préjugés  qu'il  irrite,  les  sen- 
timents reepeotables  qui,  bien  h  tort,  s'en  inquiètent-  On 
essaie  d'établir  un  antagonisme  artirtciol  entre  l'Huma- 
nité et  la  Patrie,  comme  si  l'amour  de  l'une  devait  ntices- 
sairement  anéantir  rattachement  qu'on  a  pour  l'autre. 

Certes,  le.i  travailleurs  belles  aiment  leur  coin  de  terre, 
où  le  sang  des  martyre  du  pa.saé  aide  à  genner  leit  mois- 
sons de  l'avenir. 

Mais  leur  sympalliie  déborde  etrefuïcde  s'arrêtera  des 
frontières  qui  ont  changé  tous  les  demi-siccles,  aagré  des 
victoires  de  nos  maîtres. 

Dzeia.  £r  TAffD.  10 
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Noux  nvons  des  milliers  de  tritf^  dan»  la  FUndi-o  rmn- 
Cftiso.  Nolm  Canipine  se  iraulmun  Jati*  le»  ptftines  <(e  l\ 
ilollandc  nt  kï  t'agiies  <le  la  llmil>^Aril«imi'  (le>ceii(l«nt 
ju»qu'iiux  bordi  du  Rhin. 

PÎaccc  au  ciirrefonr  àc&  nAtions,  La  Bclgiiiue  «nt  ia(er* 
nationale  par  sn  sitnation  mi-me. 

Les  graade  couriiitls  d'idées  r[iiî  truvcraent  rearop9a« 
Kiticontrenlcheiaouiavcc  ceux  qai  viennent  d1>atr«iner, 
comme  les  Hcuvcs  qui  descendent  <lo  France  «t  d'Alle- 
nut^ue  ae  confondent  avec  les  Ilote  des  mers  anglaisej, 
(luus  la  estuaires  de  nos  l'ays-itusi. 

I.'.\uglel>:'rre  nous  a  «useigné  l 'organisation,  et  lu  pensée 
gi^itiiili?  il'OwHti  s'inoiirn»  Oaiis  no&  coopérative*. 

L'AlIruiai^ne  nous  a  donné  ses  méltiodes  dçoarvoMS,  «t 
le  Miuiifestû  d<ts  cocnuiiiiiîstes  se  retrouve  daiis  uos  pr<i- 
gramines, 

La  France,  enrin,  berceau  du  Socialisme,  a  éf{alcment 
eicrcé  Eur  nom  une  prolbndi}  et  bic^n Taisante  influence. 

Si  le  Sfirialisnie  lelKe  est  aussi  cii(;r^iqtietiicut  id^alî&le 
qae  foncière  ment  piatiiiu",  n'est-ce  paa  h  vous  qu'il  le 
doit;  à  celle  t'rance  aotialisle  et  répiibliciiino,  qui  tou- 
jiiurs  donne  le  sî^^nal  des  insurrections  de  la  liberté  coalrd 
l'absoIutisiDâ,  de  l'égalité  cont.re  le  pnvi]é-;e. 

C'est  verii  elle  que  rc^ardnit  Bmiuanuel  Haut,  à  Kamig^ 
berg.  au  temps  de  la  névoltii.ion,  quand  il  se  détournait 
de  eoti  immuable  promenade,  pour  allor  au-devant  du 
courrier,  sur  In  roule  de  France.  C'e^I  de  votre  cbté 
qu'âeoutait  Karl  Marx,  impatient  d'atteudre  annoncer 
l'uabe  rouge  par  les  cbanls  du  coq  gaulois. 

Et  depuis,  n'est-ce  pas  encore  de  France  que  sont,  partis 
le»  deux  plu.t  ;;raiiilâ  mouvements  (jui  aient  ébroiilii  l'Eu- 
rope moderne  î 

C'est  à  Paris  que  nous  .ivons  entendu  le  dm  ira  de  la 
Commune  ;  c'est  i.  Paris  encore,  que,  vin^t  uns  plus  tard) 
la  di^mecrul.ie  socialiste  a  ilêi:idi.',  pour  la  prcmiàro  fois, 
de  fiUer  les  PAques  lleuries  du  premiiir  in^i. 

L'L'nion  Je  tous  les  sociulistrs,  Trèrea  en  humanité,  que 
cetti^  l'i'le  i^yniliolise,  vous  ave?,  fu  In  réaliser  et  la  main- 
tenir, inébrantublc  et  téuoude,  entre  tous  ceux  qui  repré- 
sentent le  prolétariat  français. 

Hoas  «aurons  nous  inspirer  de  roa  exemples,  et  nous 
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VOUS  remercions  de  lout  cipur,  cbers  camarades,  de  ros 
témoignages  d'oJT&ctioii  el  de  fraternelle  sotiilarité. 

A.^^REL£,  K.iKiiEN,  Itf.urnitMi,  KiitMV,  CaKU)' 
WAKnr,  C*vii(ir,  llACVisTrn,  OwsitT,  \.  Dk 
KuiMKU'x,  !..  1)«  FuifiSBAUx,  DniiHtxiN,  De- 
nis, UB^îTnÉK,  FAr.NMir.  KiinsKUftNT,  Gixn- 
Kitss,  LAiiini.i.i>TTB,  I.itoN*)iii,  MM.nn^ 
Maksabt,  Haboille.  NtEZETTi,  Paooat, 
naasR,  ScHJ»LEH,  V'ASDEnvELDE,  Weituick. 

Les  «élections  prcvinciulcs,  qui  succédèrent  anx  élec- 
tions législatives,  â  quelques  jour»  da  distancA,  Tun-nt 
rclntivement  moins  heiireiist^s.  telles  avaient  (-M)  moins 
bieu  pré  pariées.  Les  candidats  improvisas  manquaient 
de  la  iiolorit:L<ï  nécessaire.  Le  corps  électoral  était  plus 
restreint  et  amputé  de  ses  éléments  lea  plus  ardents. 
(Ln  loi  électorale,  —  biïarrerîe  rt-acl.tonnnîre,  —  nvail, 
en  elTet,  exigé  Tago  de  trente  ans  pour  élire  les  con- 
BviDers  provinciaux). 

Enfin,  la  hotir^cojsic  libérale  était  encore  dans 
l'émoi  que  loi  avait  causé,  le  14  octobre,  to  renverse- 
ment de  ses  grands  ciiefa.  tant  doctrioairea  que  pro- 
gre^xislcs.  N'^Aiimriins,  les  socialistes  réuasirenl  A  Taire 
élire  certains  de  leurs  candidats  dans  trois  provinces 
(Drihant,  Li<'^ge  et  Haiiiaul),  et  nos  amis,  Serwy  (Tlr«- 
bant),  Bory  (Liège),  el  Pastur  (Hainaut).  pour  ne  citer 
que  quelques  noms,  parmi  beaucoup  de  méritants,  y 
parent  dignement  représenter  le  Parti,  D;ids  la  pro- 
vini^e  de  Limite,  une  coalition  radicale  et  socialiste  s'aa- 
«ara  la  majorité  au  Conseil  provincial. 

Ces  élections  provinciales  avaient  une  importance 
inaccoutumée  à  cause  de  l'innovation  dciBéoatcura 
provinciaux.  Le  parti  aocialifite  n'avait  pu,  en  miIbod 
des  conditions  d'éligibilité,  trouver  des  candidats  s^na- 
priaux,  et  no  pouvait  espérer  ii.re  représenlfi  dans  la  j 
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seconde  assemblée  que  par  des  non-ceDsitaires.  Par 
suite  d'une  entente  avec  les  libéraux,  ils  rêassirent  à 
faire  élire,  par  le  Conseil  provincial  du  Hainaut,  Ed- 
mond Picard  et  Jules  des  Essarte,  tandis  que  les  radi- 
caux de  Liège  y  envoyaient  Paul  Janson. 

La  première  consultation  du  sufrrag;e  universel, 
même  plural,  avait  donc  été  un  éclatant  triomphe  pour 
le  parti  socialiste,  et  lut  avait  assuré  des  mandataires 
dans  toutes  les  assemblées  électives. 


CIIAPITHE  VI 


Les  Socialistes  au  Parlement. 


'es  vive  etiivil  les  députés  socialUte* j 
à  la  OSSfflSS.  MArae  pour  Us  advereaii^s,  même  pour  < 
les  indiflô'rentg,  i)  étail  inléreasant  de  se  rendre  compte 
des  conceptions  et  dB°  alUtndes  du  parti  naovcaii.  Loa 
débal3  parleiiteiitaires  qui,  sous  la  régime  censitaire, 
se  traînaient  péuihlt'ment,  au  milieu  de  l'inaUenlion 
ginérale.  dans  de  vagues  banalilés  que  venait  rompre 
raremeut  quelque  incident  bruyaiiJ,  forent  avidcraonl 
écoutés,  commenléa,  discutés  par  tout  le  pays-  Ae 
Compte  rendu  analytique  \\{  augmenter  son  tirage  dann 
des  proportions  énormes  (1),  L'irildrët  qui  i('utliii:hait 
aux  discours  des  gocialistes  iStait  d'iiuUnt  plus  vif  que» 
p&r  suite  de  l'effondrement  du  parti  liMral,  la  gauche 


(Ij  rie  13. tu  qu'il  Alntt  ea  1S94,  la  Onniito  reiiilu  iVauçaiii  *lt 
pawcr  le  cIiilTie  i\e  tr.»  nlionu^ï,  ea  1:^05,  h  4£  380 1  Le  vompte 
rcadu  tlamaDd  paan.  de  ^  291  jt  IS.SOS  <  Lei  Aimait'.  d«  4  602 
&  t4.-lSI>  !  Le  gouYcrneniciit  clérii:nl.  elTrayû  Jo  ta  Jiffilaioii  del 
id^Di  so  du  liâtes  par  cim  jinblii:alioai  uliloieiles,  eu  aii^uisuta 
coug  i  il  Arable  me  ul  le  prix  et  le  ebilTretles  Bbouu^uieutiiliuilDua 
d'auuËe  eu  Aaaèe  pour  u't^lre  {iluf,  «u  IIWO,  que  <je  4.778(0. 
R.  ftautait).  l.Ul  iCr.  R.  nikmaQU)  et  1.020  (Annattfi  I 
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soclali^le  repri^sentait  la  véritable  opposition,  vis  à-vii 
du  pouvoir  cUrical. 

Qiidqiic  forlu  que  ffit  In  majorité  de  celiii-fîî,  elle 
manquait  de  cohâf^ion  ot  d'tiumo);<-n6ili!.  Fdlc  compre* 
nait  des  iiiilitari§te8  et  des  anIi-mililamtoB,  des  pro- 
porlioi)nalist«s  et  des  anli-proportionnaliBlcs,  des  pro- 
(ectionniates  et  des  libre-échangistes,  des  mancbrttté- 
riens  et  des  interventionnistes,  des  conservateurs  et  des 
émocrates.  Parmi  ceux  qui  avaient  pris  ce  Ulre,  figu- 
raient un  certain  nombre  de  personnalités  peu  inqaié- 
lanbes,  ouvrier»  ou  p^eudo- ouvriers  oans indépendance 
et  dealinfs  uniquement  à  donner  le  change  ;  mais  il  en 
était  un  qui  n'avait  pns  seulement  l'i^liquette  démocra- 
tique, et  qui  avait  osé  s'ctitaqiter  au  chef  m^me  des 
4!0Dservateurg,  ik  M.  Woeste,  d.ins  l'arrondissement 
d'AloHt.  C'était  un  prôlre,  l'akbé  Daens.  Une  erreur, 
dnna  le»!  premiers  Calculs  des  vole»,  avait  abouti  fi  la 
proclamation  de  la  victoire  de  M.  Wooete  et  d*un  de 
(.■es  amis,  mais  les  cliilTres  durent  flrc  reclincs,  et 
M.  Wocste  connut  l'humiliation  d'un  ballottage,  cl  n* 
rentra  àla  Chambre,  le  7  décembre,  qu'escorté  de  son 
rival . 

Il  importait  donc,  tout  d'abord,  aux  nouveaux  élna 
socialistes,  d'opposer  à  l'iiicohérence  de  la  niajuritâ 
ane  rigoureuse  unité  d'attitude.  Ils  se  con»tilu6rcnt, 
dans  ce  but,  en  groupe  distinct,  et  do  cordiales  réu- 
nions hebdomadaires  ne  lardèrent  pas  &  établir,  entre 
eux,  une  remarquable  et  précieuse  concordance  de  voles 
et  de  lactique.  De  temps  en  temps,  afin  de  rester  en 
communion  d'idées  avec  le  Parti,  on  délibérait  avec  la 
Conseil  général.  On  put  ninni  dissiper  bien  des  malen- 
tendus, concerter  une  action  d'ensemble,  mettre  en 
communication  constanle  les  diverses  a^ociations  dn 
pays,  donner  anGn  aux  eiTorts  du  Parti  ouvrier  une 
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harmonie,  et,  par  con»équeiil,  une  païeaanee  qui 
n'avait  |>oiDLét6  réalisée  jasque-là.  Ce  fut  aa  premier 
rësuliat  de  la  constUalion  da  groupe  parlcmeo- 
lairiî. 

Mai»  une  iiutre  consii^umcc,  non  moins  féconde,  fut 
le  reteotieecment  prolongé  de  leurs  premiers  votes, 
généralement  précédés  d'une  déclaraltoii  ou  d'un  com- 
mcnUire  au  nom  de  tous. 

Di^  les  premières  séance?,  ta  largeur  de  l'abîme  qui 
•£l»arait  les  coneeptiouH  de  droite  et  de  gauche,  sur  let 
•ujeia  le«  plu«  es^enilel^,  a|ipariil.  avec  évidence.  Dea 

icidenta  violents  se  produisirent. 

L'un  d'eux  est  resté  particulièrement  fameux  :  la  tna- 
Tiif»tiition  républicaine,  qui  eut  lieu  lorkde  lu  discns* 
sjon  du  budget  dc«  dotations.  Après  la  Ihte  civile  du 
Uoi,  filée  par  une  loi  au  début  de  ctiaque  régne,  ao 
poste  de  34X).O00,  TrancB,  à  litre  de  dotation,  an  comte 
deFInndre,  frère  du  roi,  était  in»crilao  budget.  Lcaso- 
eialietes  en  demandèrent  la  dispurîlion.  Ils  opposèrent 
cette  dépense,  faite  sans  roisoB  appréciable,  en  Tavcur 
d'un  ptiijce  millionnaire.  &  la  pénurie  de  reesources 
pour  lc$  di^pen'ves  ouvrières  les  plus  urgente*,  l^e  mi- 
nittre,  assez  embarrassé  pour  jusUBer  ce  gaspillage, 
crut  se  tirer  d'alTaire  en  provoquant  nne  petite  démons- 
tration royaliste  ;  il  agita  son  mouchoir  en  criant  :  Vive 
le  lloi  !  Les  députés  socialistes,  debout, ripostèrent  aus- 
t'Mi  par  des:  Vive  le  Peuple  1  Ce  Tut,  en  vérité,  aa 
■peclacle  pittoresque,  et  dont  la  propagande  socialiste 
BOl  tirer  un  parti  merveilleux.  Dana  les  régions  indus- 
triellc»,  comme  dans  lus  chanmièrett  dea  payaans,  l'on 
■'indigna  contre  la  courlisancriG  do  pouvoir. 

Deux  élections  partielles  eurent  lien,  toutes  doux  fa- 
Torabica  aux  socialiste*).  Il  fallut  d'abord  remplacer,  à 
Liège,  X<éon  l>e  Fuisseaux,  élu  â  la  fols  i  Liège  et  à 
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Mon»,  et  qui  avait  opté  pour  Morï  ;  le  mandai  (ut  dis- 
puté par  les  libéraox  et  les  cléricaux.  Smec's  obtint 
K7.73S  Biiil'rages,  le  calhoIi<]ue,  39."G'J,  le  libfral, 
27.787.  Au  scrutin  de  ballolluge,  Sineets  fut  élu  pur 
63-78^  voix  coulre  55.531  à  son  compétiteur  clérical. 
Les  quatre-cinquièmes  des  libéraux  avaient  donc  re- 
porté leurs  suffrages  sur  le  catholi<]ue  ;  un  cini]iiiënie 
sciilcmeiil  avftil  volé  pour  le  aocialisle.  C'est  Ih  un 
phénomène  que  nous  verrons  conslammirii^  plus  ou 
moins  accentué,  dans  les  élections  ullérîeures,  et  qni 
«'explique  aisément,  si  Ton  réft^cliil  combien  les  in- 
térêts écononiiques  domiuenl.chez  la  plupart  des  gens, 
leora  coDvictions  phitosopliiques  uu  leurs  aspirations 
politiiiucs. 

L'autre  élection  eut  lieu,  le  13  janvier  1R95,  à  Thuin. 
Un  des  Irois  libéraux  élus  au  ballottage  d'octobre, 
grâce  aux  voix  socialistes,  élunt  mort,  le  parti  libéral 
reconoul  qu'il  étoil  équitable  d'uccorder  aux  socialistes 
de  cet  arrondissement  une  représentation.  Iterlox  Tut 
élu  par  22.861  voÎk  contre  30.036  données  à  son  com- 
pétiteur clérical  :  cliilTrcs  qui,  étant  comparés  &  ceux 
du  mois  d'octobre,  révélaient  que,  comme  à  Uég>', 
mais  dans  une  proportion  beaucoup  moindre,  des  li- 
béraux avaient  préféré  voler  pour  le  candidat  clé- 
rical. 

Cette  élection  porta  h  vingt-neuf  le  nombre  des  dé- 
pitiés  socialistes.  Il  nous  semble  malaisé  de  retracer  et 
d'apprécier  leur  activité  ;  nous  y  avons  pris  une  part 
trop  ouverte  pour  avoir  l'impartialité  nécessaire  et  ces 
temps  sont  trop  récents  pour  qu'il  soil  utile  d'en  com- 
mémorer les  détails  ou  possible  de  les  juger  équitable- 
meut-  Nous  nous  bornerons  donc  A  quelques  indica- 
tions sommaires,  renvoyant  nos  lecteurs  aux  Annales 
/tariementains  el  aux  Journaux  quolidieos.  On  trou* 
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pera,  en  outre,  dsos  la  BiblioltiËqae  de  propa^nndM 
Edu  Parti  Ouvrier  (Bruxelles,  3S.  rue  de»  Sable*),  une 
Utroclture  Je  0.  Obihaud  :  L'action  locialitle  au  Parle- 
wnwnl,  durant  Usaimèes  iS9Ô  et  iSdÔ,  cl  d'autres  bro- 
chures, résumnnt  ou  reproduiBant  cerlains  discours, 
prononces  à  la  Chambro  par  les  dt^ptiléa  sodalisles  : 
&llLe  Vakdbbvkldb,  Za  Question  agraire;  f^t  lois  »• 
dates  EU  Belgique  :  Bbrthami.  Z,?  Imdgtt  île  la  Justice 
dam  ses  rapports  aveu  la  rjucstion  sociale  ;  11.  UitNi?,  La 
morale  rationaliste;  J.  OesTUtz,  Art  et  Socialisme  ;  Am- 
SBELB,  Cartouche  et  C".  Ce  dernier  iMre  r-àppeUe  un 
violent  réquisitoire  du  Iribun  gantois  contre  les  iiidus- 
triels  de  sa  ville  natale.  Ce  Tut  dans  la  séance  du  25  Jan- 
^vier  1$95.  (ju'il  développa,  avec  des  exemples  naisis. 
nie  A  l'appui,  celle  thèse  lue  les  patrons  avaient  une 
conception  de  l'honneur  golon  la  classe  avec  laquelle 
Us  étaient  en  rapports;  il  montra  que  des  hommes  con- 
sidérables et  considérée,  d'une  probité  irréprochable  et 
BcrnpuleuEs  vis-à-vis  de  leurs  pairs,  ne  se  raisaieiil  au- 
cun scrupule  de  lilouler  les  ouvriers  dans  les  calculs 
des  salaires  ;  qu'ils  se  reTusaient  à  mesurer  contradio- 
lircment  l'ouvrage  rouroi,  pour  payer  moins  que  la 
Jaire  el  que  la  besogne  râellement  efTectueei  il  con- 
lul,  aux  applaudissements  des  socialistes,  ol  malgré 
es  clameurs  in'lignécs  du  centre  et  do  la  droite:  «  Ho- 
Durables  peut-être  entre  eux,  lespalrons  ne  sont, vis-à- 
vis  des  ouvriers,  qu'une  bande  :  Cartouche  el  C"  ». 
Ce  débat  lit  quelque  tapage.  Il  plut  prafondémunt  & 
masse  ouvriëre,  qui  fui  enclmntée  qu'on  eut  dé- 
claré, bien  liaul,  sans  ménagement,  à  la  tribune  parle- 
mentaire, ce  que  tant  d'entre  les  travailleurs  osaient  k 
peine  dire  tout  bas-  Un  Ht  des  euquCtes;  la  pratique 
doleuse,  dénoncée  par  Ansecle,  fui  constatée,  et  le 
Ministre  de  la  Justice  dut  saisir  la  Gliambro  d'un  projet 
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de  loi  réprimant  le»  fraudes  d«  cette  natare.  Co  Tut  à 
l'occasion  ite  et  discours  faiticux,  ijiift  M.  de  I-a»Ulieere 
ancien  Miiiistru  de  la  Justice,  donna  sai  dén)iH]>iiin  <le 
Président  de  la  Cbambre.  la  oiajonlé  cléricale  o'ayant 
pas  roulu  ralifier  une  mesure  disciplinaire  qu'il  avait 
prise  a  n-gard  d'un  droitier  qui.  dans  son  oxaa{>éra- 
tion,  avait  triiilc  Anieols  d'i-iiergiimËiie.  Il  fut  rem- 
placé par  M.  Bcernacil,  qui  i^lait  un  pefgoniisge  dft- 
meol  décoratif,  loaiB  que  son  intcrveDlion  directe  dans 
la  politique  active,  ain^i  qtte  les  souvenirs  fAclieiix  du 
Grand  'Complot,  rendaient  d'avance  suspect  à  la  mino- 
rité. M.  de  Lintiheere  avsîl  le  prcetige  de  sa  coup- 
toi»ie  et  de  son  imparlialilô  ;  M.  tïeemaert  n'avait 
guère  que  celui  des  serviccB  rendus,  conlre  les  socia- 
liste*, A  la  majorité.  C'eal,  en  grande  partie,  A  la  msr 
ladretse  de  la  droiti-,  en  celle  circonilnnce,  qu'il  faut 
Faire  mnonler  lu  responsabililii  de  certaines  seines 
tumull  ucuses,  que  réprouvèrent  les  fidèles  du  cant  et 
du  décorum  parlement  lires,  et  qui  motivèrent  une  re- 
TÎfioD  du  règlcm«nl.  Nmis  nous  butons,  d'allleur», 
d'ajoulcr  que  les  orages  It;s  plus  violents  reslùrcnt  in- 
fËrieurs  aux  tempèlt's  dont  la  plupart  des  Parlements 
étrangers  nous  ont,  à  certains  jour=,  donnA  l'exemple. 

Les  discussions  de  U  loi  sur  l'élâclorat  communal 
furent  parmi  les  plu!*  mouvementées.  Elle^  eurent  lieu 
dans  les  premiers  mois  de  18US,  et  molivèrenl  de  nottr 
Teaux  prt'riaralirs  de  grève  générale.  Il  nous  parait 
préférable,  puui-  la  clarté  de  ces  noies,  d'exposer  au 
chapitre  suivant,  qui  traite  de  la  conquAte  dn  pouvoir 
communal,  les  incidents  qui  surgirent  à  cette  occft' 
sioD. 

En  mara  1S93,  J.  lies  Essarta  donnait  sa  démission 
desi^nateur  provincial,  ses  uccupalions  ne  lut  laissant 
p«8  le  temps  de  remplir  son  mandat  comme  il  l'eût  dé- 
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ré.  Il  fot  remplacé,  le  30  ami,  par  H.  La  PonUine. 
Le  1"  mai  fui  CÂlébrj  avec  animalioQ.  Les  députas 
socialiGtcs  nvaicnl  provoqu(f  à  la  Ctiambre,  sur  ce  sa- 
jel,  vae  dÎHCUieion  ob  ils  déreiidirenl  la  jouiDèe  nor- 
malR  (te  liviil  heures  de  travail,  et  où  ils  iniÎBtttrenl  sar 
le  caractère  de  TAte,  Don  de  combal,  qu'avaient  le»  mf 
Bifeslations  ouvrières  du  {"  mai. 

Quelques  joars  nprrt,  une  nouvelle  campagne  élec- 
torale s'ouvrait  dans  l 'arrondisse  m  eut  de  Thiiin,  p*r 
suiUi  (te  1%  <ti^mis«ion  de  M.  Anxp»cti,  l'un  des  ilus 
libéraax  d'octobre.  Li;  parti  )^ci«Ii«tu  s'y  consacra 
avec  son  ardeur  coulumière  et  Ii-s  réaullata  furent 
splendides:  les  libéraux  réuniseenl  9.4R4  voix,  les 
diirîcaox,  16.087  et  Lckeu,  rédacteur  au  Pfvplr,  qui 
avilit  ea  le  14  octobre  préci^denl  10.127  suOrapea,  en 
obtint  18.137  1  Les  proférés  étaient  donc  formidableB 
et  i^ott^tiluaient  pour  la  députstion  «ocialiKle  la  pluaj 
signilicalivc  approbation.  Au  ballottage,  Lckcu  écliuua-^ 
A  24  voix  de  minorité  (33.189  contre  33.309],  la  plo- 
(Mrt  des  libéraux  ayant  préféré  voter  pour  le  candidat 
clérical. 

Le  3G  mai,  un  ri-inanEenicnt  ininÎHl''riel  (itim'H  appa- 
raître dana  les  Conseils  ilc  la  couronne,  M.  NytEcn«.  Il 
était  appelé  à  la  tëlo  d'an  département  nouveau  :  lo 
Ministère  de  rindualrie  et  du  Travail.  La  crf^alion  d«J 
ce  .Minltlère  du  Travail  était  encore  une  victoire  mo~' 
nie  pour  les  socialistes  ;  c'était  an  des  desiderata  <ls 
leur  programme  ;  c'était  l'umpHlicatioa  de  la  proposi- 
tion fuite  autrefois  par  M.  Janson  ;  c'était,  en&n,  ta 
consécration  définitive  du  triomphe  des  principes  in- 
tervention nistes  sur    les    théories   manchestériennes, 
qui  avaient  été  pendant  65  ans  L'Kvangile  dc«  partis 
bourgeois. 
H    Pendant  celte  session    1891*95,  le   gouvememaat 


180 


11.   —  LBFKORT  POI.ITIQOa 


1 


«v&il  présenté  aux  Chambres,  outre  le  projet  de  lot  sar 
l'électoral  communal,  trois  projets  de  l"i  très  impor- 
tants. L'un  modinait  le  régime  douanil^r  et  sggruvuit. 
pour  complaire  aux  ograriene.  les  tarifs  protecteurs; 
l'autre  consentait  un  prêt  de  12  millions  à  l'Etat  du 
Congo  ;  le  troisième  avait  pour  but  de  rendre  l'enaei- 
ftnemeiitde  U  religion  obligatoire  dans  les  écoles  pri- 
ma ires. 

tes  eocialistea  combatlirenl  ces  projeta  avec  noe 
exlrâme  énergie.  Ils  le  firent  avec  d'autant  plus  d'au- 
lov'ûé  que  l(t  loi  économique  et  la  loi  scubire  leur 
pcrmiieril  do  batailler  pour  les  conceptions  qui  leur 
étaient  communes  tivcc  les  libéraux.  La  presse  libérale 
les  appuya  ut  applaudit  à  leurs  efTort^. 

Bien  no  Tut  plus  jtropice  &  démontrer,  à  ceux  qui  en 
doulaienl,  {{Lie  la  queslioii  des  salaires  n'e'tait  pas  la 
Eculu  A  passionner  le  Parti  Ouvrier.  Celui-ci  put  ainsi 
affirmer,  en  même  lomps  que  des  sentiments  de  tolé- 
rance et  Êôn  désir  de  se  concilier  même  l'ouvrier  cbrô- 
licn,  sa  Terme  volonté  de  défendre  et  de  faire  respecter 
]a  liberté  de  conscience. 

Le  28  juillet,  une  maiiirustalion  à  laquelle  prirent 
part  environ  cent  mille  hommes  fut  organisée  pour 
protester  contre  les  projets  du  gouvernement.  Elle 
avait  «té  préparée  par  l'adresse  suivante  : 


Au  peu[ile  belge, 

I,«  gnuvcrnciTient  clérical  poursuit  sa  tulle  contre  le 
socialisme.  Aveuftli*  sur  sa  véritable  force  par  une  majo- 
rité de  hasard,  il  pousse  toujours  plus  loin  son  audace. 

Déjà  il  nvfiit  (|UOilruplé  la  puissance  iMectorale  des 
richeE,  muliié  el  rendu  presque  illusoire  lo  droil  de  suf- 
frage que  les  travailleurs  n'avaient  conquis  que  par  de 
Ivaguet  années  de  luttes,  de  sacrifices  et  de  soulTrencss. 
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Pour  enrichir  une  [ioi)ii>£e  d'industriels  et  da  (trand* 
propn^laiie»,  il  a  iuaaguiNi  une  poiitiîtne  écononit>jue  nui 
aiirii  pour  résultat  certain  d'élever  le  phx  de  lu  subsis- 
tnncft  de  l'ouvrier. 

pat  couctisauerie  pour  Ib  roi,  pouwé  pnr  les  spitcnla- 
leura  et  les  iripoteurs  d'affniivs,  il  lient  Je  jeter  cUiisIs 
KOiiITie  du  Congo  plus  de  12  millious  pris  dans  la  pocba 
df.5  lia* ailleurs  bc1g«s. 
Ce  ik'^lâit  pas  a^ici. 

Aprùs  avoir  trappi?.  le  safTiagc  universel,  aprfts  avoir 
Alleiiit  t'ai imon lotion  populuire,  voilA  qu'il  o*c  t'ca 
prendre  k  \a  co'inciencc  mAmo  du  peuple,  fl  ce  que  lo 
p&utre  a  de  plus  cher  :  l'avenir  de  «es  enfants. 

La  nouvelle  loi  scolaire,  qu'on  veal  bru  lai  «m  eut  Imposer 
au  pays,  proclame  audacieu§eRient  qu'il  n'y  «  pui  de  mo- 
rale en  debor»  de  ta  religion  catholique.  Tous  Iss  actes 
it  probité,  de  diïouenient,  de  s.icrilîcn  n'ont  do  valeur 
mornln,  s'ils  nâ  reçoivent  la  AaïK^tîon  rr-Ii^iicuge,  s'ils  o'ont 
pour  mobile  la  t;r«int«  dr  Dieu  ri  lic  i'enfer. 

L'engeiKncriicnt  de  ta  n-ligion  sera  rendu  oblii^aloire 
pour  toutes  les  t^colef ,  qui  devront,  pour  vivre,  passer  par 
les  subsides  de  l'I^Ut. 

Sur  îi.778  écoles  prîinnirp»  officicttesque  compte  te  pays, 
il  n'y  en  a  que  153  sans  canicti^'.ro  confossionel.  C'était 
encore  trop  et  M.  Sclioltaert  a  aonoDi:/-  son  intention  d« 
supprimer  la  disposition  de  la  loi  de  l8Si  autorisant  vingt 
p^rrs  de  famille  à  réclamer  une  école  conrorinâ  A  leurs 
tcouvictions. 

Consommer  la  ruine  de  l'ensei^ineuient  publie,  olèrica- 
liscr  lotiti-s  lus  écoIe:3,  tel  est  le  but  baulcmcnt  avoui!  de 
giMiitbleujt  projet. 

L'aatri!  but,  celui  qu'on  n'avoue  p.i»,  c'ftst  d'i^nnrvr  ti's 
efforts  ilu  lu  claste  ouvrière  vurs  ^^oii  ^uinncipiitiiiii,  i:'i-st 
le  perpétuer  !a  dontination  capiuliilu  à  l'aiile  dn  la  1er- 
eor  religieuse  que  l'on  s'opprf  te  à  fuiri'  réijnçr  »ur  ce 
pauvre  puy». 

Contre  cet  abominable  coup  de  parti,  dc^oul  tous  les 
dârenseurs  de  la  libi^rtiS  do  conscience  I 

A  ta  morale  religieuse,  nous  opposons  lu  morale  hn- 
mainc,  plus  Haute  cl  plus  belle,  qui  t:on*iste  à  faire  l<i 
bien  pour  lui-miïmc,  sans  espoir  de  récomt^eaM  ciimm^ 
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«tus  crâiRt«  do  cbAtimcnt.  Nou»  culundunti  qu'on  rexpiioU 
no!i  cmynncos  comme  doiin  roxpeoinn*  citlUx  de»  atilreN  et 
qufi  le  domaine  de  La  ci>nsi:i<:iicc  rc^li'  sacré  pour  toiiii. 

Nùnt  ii'oii»  dn«  pnrluut  nun  iintii  vuuloii»  riiiitlruRtioa 
oLligaloire  avec  hon  corolLiri!  îiKliijx^nMlilc  :  \a  iiouirî- 
lure  et  le  iAt>?D)ent  ponr  In*  ciifatiU  da  loaUtt  le»  éoolct, 
qu'elles  soient  on  non  offlcielln- 

Nons  entendons  tdirr  di^t  insli tuteur*,  dr»  lioiaiaes  ma- 
tériel le  lucnt  et  tnoi'iilRinuTil  libres  et  iioiu  lOi  MiuMrAÎ- 
fODs  Â  la  dominulioii  du  clorfiâ  et  iln  l'Ktal. 

Nous  r6c)-ini<in»  un  prograniniR  scolaire  nonforme  aux 
Edées  modernes  ot  c»n)prcniint  notamnimit  l'oMigalinadt 
renseignement  do*  scieDC«s  naturelles,  la  plus  prËcîeiue 
conquête  de  la  science  pédi^ogique. 

Debout  doue,  ouvrier»  et  bourgeois!  Il  ne  serxpasdit 
que  l«s  eutanls  de  co  pays,  qui  a  di<Jà  taut  souffert  dd 
l'oppres&ion  clâricale,  courber»  c«tte  fois  encore  U  léte. 

Debout,  tous  debout  I 

1^  Piirti  ouvrier  vous  appelle.  Vftncz  Ai  lui  I  II  vn  mon- 
trer  qu'il  sait  lutter  non  seulement  pour  lo  puiii,  mais 
AUHsi  pour  ta  conscience  du  pauvre,  qu'il  »t  «t  doviindra 
de  plu.i  f.!i  ptu»  le  d^renseur  le  plu»  ùncr^-Ique  de  la  li- 
berté h  u  niai  ne. 


Le  gouverDQtniTat  ne  tint  pa«  eompli;  de»  objurga- 
tions de  l'opposition  et  réalisa  Treuvrc  projette.  Mais, 
«o  niëm«  lemp.*.  cette  politique  ralliait  au  parti  socia- 
liste beaucoup  du  libéraux  téraa  d'anlicMriuitt^me. 

D'autre  part,  eu  juillet  1893,  les  GlievatJerM  du  Tra- 
vail adhéraient,  pour  l'acUon  politique  tout  uu  moins, 
au  Parti  ouvrier.  Ainti,  oc)ul>ci  groupait  toutes  les 
{nerqies  socialistes  et  voyait  sans  ceise  s'accroître  non 
inOuence.  Pendant  toutâ  cette  période,  les  congrus  do 
métier»,  le«  installation»  de  coopitrativcs,  les  inaugura- 
tions de  ilaisom  du  Peuple  ou  de  drapeaux  d'a>ao«îa- 
ttORS  de  secours  mutuels  se  succèdent  sans  interrup- 
tion ;  c'est  une  activité  coEUlaalo,  une  prospérité  sans 
ralentissement. 
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Chaque  élection  ùtl  disputée  aux  réaclionnairps, 
raâme  dans  les  bourgv  les  [>\n%  réfraclaires  àea  Flan- 
dres ;  aici»i,  on  lutte  h  Oalondc,  le  38  juillet  ISOTt,  «l 
Ilardyijs  y  obtient  !  .203  voix. 

Dans  l'espoir  d'atlénaer  le^  etTetii  de  la  propagande 
par  le  Parlement,  le  ^ourerneinent  tripla  le  prix 
d'abonnement  au  Compte'ttndu  analyliçue  (1).  La 
pre«s«  socialiste  regagna  une  partie  des  lectemv  dd 
ompfe  rtndtt. 

Le  11  octobre,  Alfred  De  FaïsaeaQx  c«l  acquitta  par 
e  }ury  du  llainaat,  de  l'accusation  do  parlicipalion  an 
Grand  Complot. 

Le  renouvellenaent  des  conseils  communaux  occupe 
presque  exolurivemenl  le*  derniers  mois  de  l'an- 
née ]895  ;  nous  en  parlerons  au  cbapilre  suivant.  Les 
discussions  proToquiNsH  à  U  Chambre  et  dans  la  preasaj 
par  le  souvenir  de  la  Commune  de  Paris,  ont  comme 
conséquence,  le  18  mars  1896,  la  comm^-moralion,  en 
divers  endroits,  des  érËiiements  de  iS7l. 

Le  23  mars  1S96,  L.  de  Brouckfre  et  J.  LekRo  com- 
parai3Si.ient  devant  la  Cour  d'assises  du  Brahant.  Il» 
«Taîcnt  écrit  dans  le  joarnal  U  Comtrit,  publié  par  la 
jeune  garde  socialiste,  des  articles  intïtalfs,  celai  d« 
BroDckère  :  Tu  ne  tueras  pa»  I  celui  de  Lekea  :  Atiat- 
tint  et  ProitHaét  I  dans  lesquels  la  discipline  militaire 
et  le  système  do  remplacement  étaient  âcerbemenl 
critiqués. 

I.e  goaverncment  crut  devoir  »évir  avec  Hiruenr. 
Depuis  plusieurs   années,   U  propagande  active  que 
menait  le  Parti  ouvrier  dans  cette  direction  devenait^ 
inquiétante.  L'année  belge,   recrntëo    exclusivement 
dans  la  parité  pauvre  do  la  population  n'<!tait,  pou^l 


[(i)V.  note.  p.  tT3. 
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le  pouvoir,  un  npimi  ftssuré  que  pour  autant  que  l'ac- 
tion dissulvanle  du  libri;  examen  socialiste  n'y  vint 
point  alTaiblir  l'esprit  d'obéiasance  aveugle.  Dès  son 
origine,  le  parti  socialiste  avait  compris  la  nécesaiUi 
de  se  coudliei'  des  sympathies  dans  l'armée.  Comme  il 
était  sinon  impos^ilile,  du  muins  Irès  difficile  de  p'iné- 
trep  dans  les  casernes  oil  lu  lecture  de  journaux  «ocia- 
lislea  était  sévèrement  proli!b6e,  on  imagina  d'essayer 
de  s'atlucliur  le  soldat  avant  son  incorporation  et  la 
propagande  s'adressa  surtout  aux  conscrits,  aux  jeunes 
gcna  appelés  à  participer  au  tirvige  au  sort.  Ce  fut 
l'feiivre  des  jeunes  gardes  socialistes.  Ils  s'y  employè- 
rent avec  une  fougue  admirable.  Leur  zélé,  {lorfois  In- 
tempestif et  peu  adroit,  mais  toujours  ardent  et  giSuiî- 
reux,  leur  valut  des  poursuiles  el  des  condamnations 
draconiennes.  On  eût  dit  que  lu  danger  surexcitait  les 
dévouements.  L'autorité  des  anciens,  des  congrès,  du 
Conseil  général  dut  èlre  invoquée,  à  diverses  reprises, 
poar  empêclier  d'inutiles  hrav«de8.  Celle  propagande 
parmi  les  niiliciens  est  exposée  en  détail  dans  les  rap- 
ports présentés  aux  congrès  annuels,  â  Louvain  (18110), 
Verviers  (1891),  Gand  (1893).  Anvers  (1895).  Autant  le 
l'arti  ouvrier  comprenait  l'importance  de  la  dévelop- 
per, autant  le  pouvoir  était  persuadé  de  la  nécessité  de 
la  réprimer  inflexiblement. 

De  part  et  d'autre,  le  procès  do  Conicril  fut  l'occa- 
sîon  d'un  etTort  décisif.  De  Hrouckère  el  LeUeu  prô-ien- 
tèrent  une  dèfenae  d'un  senlimenl  élevé,  et  leurs  avo- 
cats, Edmond  Picard  el  Emile  Vandervelde,  prononcé- 
renl  des  plaidoiries  qui,  mettant  en  lomiàre  l'injustice 
des  poursuites  et  dënonçanl  l'accusation  dirigée  contre 
le  socialisme  même,  firent  en  môme  temps  un  exposé 
intransigejint,  selon  les  vœux  des  accusés,  des  doc- 
trines cl  des  espoirs  du  Parti  ouvrier.  Le  jury  bour- 
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geois  condamna  de  Brouckère  el  Lekeu,  chacun  k  six 
mois  de  [irison.  L'iniquité  de  celte  dtcition,  qui  ree- 
BemMait  ploH  k  la  vengeance  d'une  classe  apeurée  qu'à 
un  arréL  de  juftlice,  ne  conlriI:(ia  ]>as  médiocremenl  ft 
répercuter  en  échos  prolongés  les  idées  que  ces  propa- 
gandistes avaient  voulu  servir  (1). 

Le  a  et  le  6  avril  1806,  If:  Jâ°  congrès  annuel  du  Parti 
ouvrier  se  tint  h  la  Maison  du  pm/ilc  ii  Cliurli; roi- Nord, 
tous  \\  présidence  de  De  Brouckère,  t'a«scmbl6e  ayant 
tenu  à  manîfeEter  ainsi  que  le  Parti  ouvrier  était  soli- 
daire des  paroles  châtiées  par  le  jury  de  Bruxelles.  11 
fut  exceptionnellement  nombreux,  les  organisations 
ouvrièreR  dt-s  Chevaliers  du  Travoll  y  ayant  toutu 
kdtiéri.  It  entendit  les  rapports  de  Sorvy,  au  nom  da 
Coneeil  général,  et  de  Beilrand,  au  nc-m  du  groupe 
parlementaire.  Il  délihéra  sur  le  mode  de  perception 
el  de  rCparlilion  du  prélèvement  d'un  quart  de  l'in- 
demnilË  parlementaire,  sur  l'organisa tion  syndicalu,  la 
participation  au  congrès  de  Londres,  elc.  ;  décida  de 
donner  aux  prochaines  manifeatalions  du  1"  mai  un 
raractôre  niili-mllitanste  et  d'or;:;anisGr,  pour  l'année 
1897,  une  grande  manifestation  nationale  contre  ta 
gnerre.  les  armées  permanenle§'  et  l'en  casernement. 

Le  mois  qui  suivit,  on  apprit  la  mort  de  Jean  Vol- 
ders,  I,e»  riin6raillc«,  qui  eurent  lieu  le  14  mai  18Ô6, 
décelèrent  la  profonde  sympathie  de  la  population 
bruxelloise  et  de  la  classe  ouvrière  du  pays  entier 
pour  l'infatigable  organisateur  des  dors  combat.-^  de* 
premiers  temps.  D'innonnlirahles  amis  lui  firent  on 
émouvanl  cortège  atlnslé. 
.Quant  à  la  Chambre,  sa  session  de  1893-96,  plus 


fi)  Voir  âaoi  la  Bibtiolli&que  de   propagande  «ocialiile,  au 
lipl«,  35,  rua  des  Sables.  le  complâ-reo^u  du  ittcK^i. 
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coHt-le,  fui  moinfl  agitée  que  la  pr^édeote.  Aprè«  l'in- 
termtaabic  discuMiion  des  budgets,  elle  oe  f>ul  gain 
it'nccuper  ijoe  d'une  loi  sur  la  falsiflcalioa  des  alcools, 
d'une  autre  loi  sur  l'accise  du  tabac,  et  d'une  loi  od- 
vrièrc  întéreuante,  maiit  anodine,  sur  les  réglemen 
d'ateliers.  Les  socialistes  prirent  part  h  toutes  ces  di 
cuifliona. 

Il  y  aurait  k  citer  encore  leur  int<;rvenlion  par  voie 
d'interpellation  oïl  ils  s'efforcèrent  d'être  les  dénon- 
eiateurs  vigilants  des  abus  du  pouvoir. 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  la  li»le  des  princi- 
paux projeta  de  loi  déposas  par  le  groupe  socialiste 
pendant  ces  deux  sesfiions  ; 

Amnistie  aux  crimes  et  délit*  politiques  commii  do- 
puïfl  ie  I"  janvier  i88i  (FunHEHOKT]  ; 

Modification  du  tarif  et  de  la  perception  des  droits 
de  «uccesaion  et  de  mutation  (Dbms)  ; 

Amélioration  do  la  situation  des  foncUonnaires  pu- 
blics du  royaume  (Behthani))  ; 

Indemnité  aux  victimes  d'erreurs  judiciaires  (Des- 
■niftB); 

ImpAt  général  et  direct  sur  le  revenu  (Dbkis)  ; 

ModiJîcatioD  de  la  loi  sur  la  chaese  (Dbpnbt). 

Création  au  profit  de»  vieux  bouilleurs  d'une  pcnsioii 
de  €00  francs  par  an  (A.  et  L.  De  Fuissraux)  ; 

Constitution  d'une  Caisse  de  retraite  en  faveur  de 
TOUS  les  vieux  travailleurs  (Pijrnbmont); 

Organisation  dn  marctié  du  travail  industriel  et 
Ogrfcoîe  (Dkms)  ; 

Organisation  d'une  représentation  profesaionaelle 
de  l'agriculture  (Nibzktte)  ; 

Inspection  ouvrière  dans  les  nûnes  (A.  De  FuiS- 


iD- 

1 


cil.  TI.  —  las  SOCIAUaTBS  AO  PARLHUEST     187 

Rëgtemenlalîon  de  la  diirte  du  travail,  —  le  travail 
'de  nuit,  —  le  repos  hebdomadaire  (BERTiuSD)  ; 

Suffrage  universel  pur  et  sîni|il^  à  21  ann  pour  la 
province  et  la  commuue  (L.  et  A.  Ub  Ftiixitiuux)  ; 

Modificâtiuii  du  ressort  du  Conseil  do  Prud'bocanie» 
de  Churlcroi  I J.  CAELtwA&HT)  ; 

Pouition  des  patrons,  entrepreneurs  d'ouvragée  et 
'contre-œallreii,  qui  renverraient  leurs  ouvriers  à  ratsoa 
de  l'exercice  de  leur  droit  électoral  (VAMJEnvBLDs)  ; 

Création  d'un  Conseil  de  Prud'hommes  &  WiMimes 

^(G.  Dr.FHST). 

ModilicalioD  des  articles  du  Gode  civil  ayant  trait  à 

la  location  des  bieus  ruraux  (Def^ct)  ; 

Epargne  de  la  Temme  mariée  (VA^Dl(llVELDB); 

Enquête  parlementaire  eur  la  situation  matérielle  et 

|B>or»le  du  personnel,  employés  et  otivriert  de»  admî- 

gislrations  de»  chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes 

jElITRAtlD); 

Extension  de  la  jurîdiclion  des  Conseils  de  Pr 
d'hommes  i.  tons  iett  ouvriers  manuels  et  aux  employ(s.l 

Suppression  da  remplacement  militaire  (Behtband). 


CBAPITHE  Vil 


A  la  Conquête  da  Pouvoir  Communal. 


A  la  révision  constitutionnelle,  modifiant  les  con- 
ditions requises  pour  élre  Ëlecleuraux  Ciiambres,  de* 
vait  néceBBairemenl  succéder  une  révision  de  la  loi  ré- 
glant l'tileclorat  communal.  Ce  fut,  nous  l'avons  dit, 
une  des  premières  besognes  auxquelles  se  consacra 
le  parlement  isau  du  sufl'rage  plural. 

On  attendait  avec  anxiélé  les  propûsiliona  du  gou- 
vernement, il  semllait  dans  la  logique  des  choses. 
dnnH  la  tradition  nalionale,  qne  l'on  admit  le  suDrage 
uiiivereel.  non  dénaturé.  Toujours,  en  effet,  le  corps 
électoral  communal  avait  élé  plus  étendu  que  le  corps 
électoral  lâgisIiiLif. 

Mais  les  triomphes  des  socialistes  avaient  été  trop 
éclatants,  leurs  progrès  trop  rapides,  pour  que  le  roi- 
iiiistère  clérical  se  rallii'il  ô.  celle  aolulion  de  justice. 
Laborieusement  il  s'efforça  de  sophistiquer,  de  Iripa- 
touilier  le  système  plural,  de  façon  à  lui  faire  prudutre 
des  résLilUils  moins démocraliqiies.  Il  supprima  d'abord 
lous  les  élémenle  jeunes,  en  reculant  jusqu'à  trente  ans 
la  majorité  élecUirale  nécessaire  aux  clioix  d'on  con- 
seiller communal  ;  il  exigea  Irois  ans  de  domicile  con- 
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lïno  <ians  une  commune  pour  y  être  retju  à  voler,  ce 
qui  (îcartail  principalement  dans  les  centres  induetriels 
une  grande  quantité  d'ouvriers  que  les  hasards  de  leur 
travail  forcent  à  changer  souvent  de  résidence;  Il 
adopla  lin  cens  dîffiSrenliel  ;  enfin,  alors  que  pour  les 
Oiambres  il  i^tait  interdit  de  cumuler  plus  de  trais 
voix,  il  assura  aux  privilégiés  de  la  TortuDe,  aux  pro- 
priétaires foncier»,  une  qu.'itri^ine  voix.  Quelques 
bourgeois  pouvaient  «iudî  ti^iiir  en  écliee  des  Ira* 
Tailleurs  quatre  fois  plus  nombreux. 

Ousnd  le  projet  gouvernemental  fut  connu,  il  y  eut 
dans  les  rangs  dâmocralrques  un  toUe  général.  An- 
Reele  baplUa  cette  loi  d'un  mot  heureux  ;  après  avoir 
montré  que  les  rooditications  apportées  au  Ejeldme 
ploral  avaient  pour  but  dediminuerViolluence  des  pro- 
létaires, il  se  résuma  en  dt^nnl  que  cette  loi  devrait 
s'appeler  :  la  loi  des  quatre  infamies.  Le  nom  resta- 
I!  servit  A  caractériser  pittoresquemcot  l'œuvre  de 
réaction  que  le  gouvernement  fit  voler  malgré  l'oppo- 
silion  dÉfcspérée  des  gauches. 

Il  so  conçoit,  au  surplus,  qu'il  ait  refusé  toute  con- 
cession. Le  pouvoir  communal  est  d'une  importance 
presque  égale  au  pouvoir  législalir,  et  si  les  réacllon- 
naircs  avaient  élé  dupes,  pour  celui-ci,  d'un  moment 
d'effroi,  ils  ne  voulurent  plus  l'être  une  seconde  fois, 
les  ci  rco  net  an  ces  ne  pariiissant  plus  aussi  impérieuses 
qu'au  18  avril  1893.  De  leur  cùté,  les  socialistes  sen- 
taient vivement  la  spoliation  dont  ils  étaient  viclimea  : 
les  communes,  avec  leur  autonomie,  leur  sphi^re  d'ac- 
tion limili^e.  mais  indépendante,  pouvaient  *tre  des 
champs  d'expériences  admirables  où  l'on  pouvait  es- 
pérer ébnuclier  les  réulisnlions  socialistes  futures.  Il 
n'était  pas  téméraire  de  croire  que  l'on  eût  conquis, 
avec  le  suffrage  universel  pur  et  simple,  de  nombreux 
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hôteU  de  ville  et  c'eat  élé,  dés  c«t  ûiHUat,  une  noUble 
partie  de  la  puissance  publique  utilisable  pour  le» 
idées  nouvelles.  L'enjeu  était  donc  de  première  valeur. 
Et  tout  oaturËllemcot,  tiae  agiUtiou  analogue  &  celle 
qui  avait  abouti  à  la  rcvieioD  de  l'arlide  47  recom- 
meuQ».  Ou  iongea  da  aooveau  À  la  grève  générale. 
De  nouveau,  les  congrès  du  Parti  l'acclamàrent  en 
principe  on  cliargoant  le  Conseil  général  de  l'orga- 
niser pour  le  jour  où  la  ClismLrc  en  donnerait  le  si- 
gnal par  te  rejet  du  sullrage  univcr»!  pur  et  simple 
(14  février  t80&). 

Mais  lus  circoiiiitances  étaient  bien  difTérenles  de 
celles  d'avril  18i)3,  La  protestation  ouviii>r<},  plus  pro- 
Tonde  peut-être,  était  bien  inoînE  étendue.  Elle  était 
cireoatKrite  aux  milieux  aclir^  et  inilitanlt,  où  Voa 
avait  la  conscience  nette  de  t'^uonnité  du  complot 
réactionnaire.  Lu  gouvernement,  d'autre  part,  n'était 
plus  tloltant  et  impressionnable  comme  en  1893;  il 
était,  au  contraire,  bien  décidée  la  résistance  Jusqu'au 
bout,  à  la  répresMOn  inflexible,  qui  lui  paraissait 
d'ailleurs  un  excellent  moyen  de  se  débarrasser  des  so- 
datlstea  trop  gèuanls.  Enfin  la  massa,  non  organisée, 
n'était  pas  efire  et  pouvait  ae  laisser  entraîner  aux 
pires  exci-s.  Lu  grève  générale  paraissait  donc,  eiugn 
impossible  &  réaliser  pacifiquement,  tout  au  moins  de 
Dalure  &  compromettre  gravement  le  mouvement  d'é- 
maocipalîon  ouvrière. 

Le  suffrage  universel  fut  repoussé.  La  Irunsaclioa 
conûstant  &  consacrer  pour  la  commune  le  plural  lé- 
gislatif fut  rcpousaée  aussi.  Ko  verlu  des  décisions 
da  coDgi-éa,  la  griive  générale  devait  donc  ôtre  décla- 
rée. 

La  situation  était  grave.  Le  Gooseil  général  en  dé- 
JiAéra  lODgaemeaU  d'accord  avec  les  députés  et  les 
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sénaleore  sociaUstcs.  Il  prit  alors  »  l'tuianimilô  ta  dë- 
ciaioa  de  ne  p3fl  donner  le  signal  do  la  grève. 

Celt«  d(mion  fut  taxÉc  do  faiblouc  et  de  paajlla- 
DÎmilé  par  ccrUias.  Il  y  en  eut  qui  déclarèrent  qa« 
le  parti  sodaliste  entrait  dans  la  phase  parlementaîro, 
que  lu  grève  générale  était  répudiée.  On  n'en  expliqua, 
Iris  cordialement,  au  congrËs  d'Anvers,  le  15  avril  lS9â. 
Il  fut  coBBtalé  que  nul  ne  songeait  à  abandonner  la 
grève  générale  comme  moyen  d'action  évejiUti:),  mais 
on  reconnut  atmt  qu'il  ne  fallait  p«a  la  d^ider  à  1» 
légère,  sans  un  examen  réDécbi  de  la  possibilité.  Pa» 
ane  voi\  discordante  no  s'éleva  pour  blAmer  la  réso- 
lution du  Conveil  général  et  la  discussion  fbt  close  par 
on  ordre  du  jonr  de  conRanee,  volé  h  l'unanimité 
moins  quatre  abElcntionc. 

Dans  les  débats  qui  cnrcnl  tieu  à  la  Cliambrc,  & 
propos  du  projet  de  loi  réglant  l'électorat  commonal, 
nn  député  de  LouTain,  11.  Schoilaert,  devenu  depuift 
Ministre  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique, 
jugea  de  bonne  tactique  d'évoquer  la  Commune  de 
Paris.  C'était  un  bors-d'œnvre  manifeste,  mais  il  pla- 
çait les  sociaiistce  dans  une  situation  diflirate.  L'al- 
ternative était  cell»-ci;  ou  bien,  fuir  le  débat  et  répu- 
dier toute  solidarité  avec  les  hommes  de  1S7I,  on  bien 
ee  compromettre  gravement  en  acceptant  partie  de  la 
réprobation  dont  les  c&lomoiGi  de  la  preste  réactiun- 
nairc  avaient  entouré  leur  mémoire.  La  premi-ire  so- 
lution Ctait  peut-être  une  habileté,  mais  c'était  certai- 
nement une  l&clieté  :  nous  devons  dire  que  personne 
n'y  songea  uninHtaot,  La  gauche  spécialiste  accepta, 
avec  bravoure,  le  déS  qui  loi  était  lancé,  et,  par  sea 
efforts  énergique*,  elle  sal  faire  anr  les  événements 
de  1871,  un  peu  de  juste  lumière,  rétablir  la  réalité  des 
faits,  aligmatiser  la  bîdcur  de   la    répression    ver- 
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nilUise  «l  U  perridie  des  narrateurs  bourgeois  qui 
avaient  Iravesli  l'iiisloire(l). 

La  loi  nouveilc  inaugurait  une  antre  bizarrerie  :  elle 
aupprimait  le  balluttage,  par  Huile  d'une  application 
atlënuée  de  la  repré^enlalion  projiortionnclle.  Le  parti 
qui  recueillait  la  moitié  des  suffrages  plus  un,  ^'assu- 
rail  tous  les  siëges,  mais  si  aucun  n'obtenait  la  majo- 
rité abButue,  il  y  avait  lieu  h  représentation  propor- 
tionnelle. Celte  combinaison,  diverâemcnl  appréciée, 
eut  pour  résultai  de  constituer  dans  les  grandes  villes, 
&  Bruxelles,  à  Gand,  à  Li^ge,  à  Cliarleroi,  notummenl, 
des  conseils  hétérogènes  dont  la  direction  parait  pré- 
senter de  Bérieuses  difficultés. 

La  répugnance  de  la  classe  ouvrière  à  accepter  la 
loi  des  quatre  infamies,  fut  et  unianirac,  même  parmi 
les  ouvriers  catholiqnes,  que  les  quelques  représen- 
senlants  de  la  démocratie  chrétienne  durent  combattre 
[e  projet  du  gouvernement.  L'abbé  Daens  ne  ee  gêna 
point  pour  maniTester  une  hostilité  aussi  irréductible 
que  celle  des  socialistes.  On  contenta  les  autres,  en 
leur  accordant,  dans  les  communes  de  plus  de  20.000 
habitants,  un  certain  nombre  de  conseillers  supplé- 
mentaires ouvriers,  élus  pur  scrutin  séparé.  11  est  vrai 
que  la  loi  portail  en  même  temps  que  les  patrons  au- 
ftienl  à  désigner,  de  leur  cûlé,  pareil  nombre  de  coo- 

lllers  supplémentaires.  Cette  chinoiserie  ne  donna 
pas  les  résullats  qu'avaient  espérés  ses  auteurs  ;  toutes 
ces  élections  ouvrières  tournèrent  ft  l'avantage  des  can- 
didats qu'y  présenta  le  Parti  ouvrier. 

Celui-ci  avait  élaboré  iiu  congrès  de  Quaregnon 
(lb94)  un  programme  communal  assez  détaillé,  avec 

(1)  Voya:;  Dolnmiueul  lee  Béauces  aux  Annales  partem/ataira 
M,  dnnE  la  Biblîotli^qufl  île  iiro{)auaQd<>  du  Parti  ouvrier,  U 
Hirocbure  Vive  la  Commune,  d'Emili;  VAMiïavïLDB. 
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Icqoel  il  parlit  résoltimcnl  on  guerre.  Il  rCitéra  tes 
précédentes  décl  a  rations  quant  aux  slliances  et,  dans 
cbaqne  commune,  les  listes  de  candidature  a'élabt»- 
rtrent. 

Non  sans  peiae,  un  le  comprendra.  Le  Parti  ou- 
vrier, né  (l'bier,  manquait  d'hommes  ayant  l'espé- 
rienco  des  aH'airee  acimioistralives.  La  bonne  volonté 
De  fluffisail  pas;  il  TalluiC  encore  des  connaiâBanc«3 
complexes,  des  aptitudes  parti  cul  itères.  Les  grandes 
Bociélés  coopËratives  avaient  déjà  t'orm6  quelques 
hommes;  d'autre  part,  bous  le  régime  du  cens  à 
dix  francit,  câ  et  là,  dea  socialistes  étaieal  entrés  dans 
les  coDtteiU  communaux  (i).  Une  seule  commune  anr 
plas  de  2.000  avait  ea  une  admiaislralion  eocla- 
liBte  (2). 

Il  y  avait  certes  là  dos  reesourcea  précieuses,  mais 
combien  in&ulflgantes,  pour  enlamer  la  lutle  contre 
les  partis  anciens,  ayant  depuis  de  longues  années 
divisé  le  pays  en  deux  campa  organisés. 

On  engagea  néanmoins  la  bataille  dans  507  com* 
luuncs,  prés  du  quart  du  pay».  Malgré  les  conditions 
défeclaeuses  dans  lesquelles  cet  assaut  aux  municipa- 
lités fut  donné,  l'issue  en  fui  satisfaisante. 

La  mission  des  nouveaux  élus  était  extrêmement 
ditricîlc  à  accomplir  intégralement.  Dana  lea  conselia 

<l)Vojaz  le»  chapitres  préct dents. 

Kq  1887  et  CD  1830,  les  socUlUleE  aïaiïnt  loUé  dons  nio- 
•^uanle  et  une  ou  «inquaale-dsui  tonimooe»  iBruietles  el  f«u- 
bourRd.  UaDd,  Tégiùiiî  do  Liige,  de  CImrleroi,  du  Centre  cl  du 
BorlnJiHe),  soil  ic\iU.  soit  alliés  auK  lilnJrniit.  Us  uvaieul  euo«c- 
talodoccÈ».  Seulemeul  ces  luîtes  n'eurrml  galtie  on  oàractire 
tocinlïite  bien  aci^euloè  et  ne  Tiraient  guJ^re  qu'à  obtenir  ua« 
certaine  r«[ii'dstutiiliUQ  ouvrli-rc.  Toute  actîou  tl'easeuible  (ai- 
«ait  (l^raul. 

(2)  FiMiiuvivcx,  Six  anniif  ri'odiniNiifm'ton  totlnlitle, 
Brux«11(^ii,  ÎMprlffierle  8ri*nii(t,  18%. 
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oix  ils  étaient  miiioriti,  ils  ne  pouvaient  af^ir  qu'à  fin 
d'exercer  un  vigilant  contrôle  sur  Ue  alT«îrug  cocnmu- 
n«le»,  Hiir  lesquelles  11  élail  g^Qéraleœent  1res  malaisé 
de  se  rvnHcigDcr  cxactcinenl  et  eompl<^lement  ;  iUiIe- 
vateot  se  résigner,  en  outre,  û  voir  leurs  |>roposilioaft 
Bj'sténi&liqucuienl  i^cartées  par  les  maioiîtée  conser- 
Talricfis.  DaiiÂ  Ie«  conseils  oti  le  parti  aocialiste  6lail 
le  niailre.  la  t^che  rtaït  bien  pliis  coni{>liqu*?e  encoro. 
Maigri  les  déclamations  pompeuse*,  par  lesquelles 
on  a  coutume  de  céli^brer  l'aulonumie  communale, 
eette  autonomie  eet,  «n  réalité,  fort  limitée.  Le  con- 
sul communal  nomme  se«  adniinialrateura  ou  éche* 
TINS,  mais  le  bour$mesti«  ou  maire,  à  qui  sont  con- 
fiées les  attributions  de  police,  est  désigné  par  te 
pouvoir  central.  Tous  les  actes  de  quelque  importance 
sont  soumis  à  l'approbstion  de  In  dépulation  perma- 
nente du  conseil  proviaci^l,  ou  à  celle  du  Minislèrc  de 
l'Intérieur,  La  sphère  d'action  propre  de  la  commune 
est  ainsi  r<3âtreinle  par  toute  une  li^^isiutîon  Cfinlroli- 
aatrice.  D'autre  )tart,  les  Agents  d'exécution,  liecr^tatre 
ou  receveur  cummunal,  omployéa,  etc.,  appartenant 
aux  anciens  partira,  ealravaienl  les  projets  socialistes 
et  paralysaient  les  plus  louables  initintîves.  En  t>as 
comme  en  haul,  les  nouveaux  élus rencuntrèrcnU'iaer^ 
tic  et  le  mauvais  vouloir. 

L'indice  la  plus  caraclérigtique  de  cette  situation 
est  le  refus  eyslématique  du  gouvernement  de  nommer 
des  buurgmusl.res  socialistes.  Jusqu'en  ces  temps  der- 
niers, le  pouvoir  a-nlrul  s'était,  en  général,  borné  à 
ratifier  les  choix  des  conseils  communaux  et  à  donner 
une  Mortc  d'investiture  à  ceux  qu'ils  lui  Indiquaient. 
Depuis  rcuiréi;  eu  scène  du  parti  socialiste,  celle  vo- 
lonté des  conseils  communaux  a  ëtii  absolument  tenue 
pour  nulle,  partout  où  elle  s'est  lixéc  sur  un  sociali&le. 
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Le  Ministre  de  l'Inlérieur  s'est  oUUD^meDf  opposa  & 
reconnallre  lu  vœu  dot  élcctcure,  frappant  uqsÎ  d'oit- 
tracUmc  tout  uq  parti  (parli  auquel  les  £le«Iious  l^gtJt- 
lalives  de  iS9i  et  189fi  avaient  attribué  plus  do  cin- 
quième des  suffrages;  ce  qui,  éUnt  doonâ  le  vote 
Î plural,  représeule  ou  moiiu  le  quart  de  la  popnlatioo). 
Cttllo  hoelilité  n'a  d'ailleurs  paa  os^  aller  jusqu'au  bout  ; 
el  sans  d«Jsigner  des  iwurgmeatres  en  dehora  des  con- 
seils, le  tninlsti^re  Gooserv&tcur  a  souvent  laUsé  les 
Ëcheviiifl  Etucittliittes  exi'rcur,  un  fait)  mais  sans  eu  avoir 
le  litre,  des  functtoiis  do  bourgmestre. 
Quant  aux  députatious  permanentes  des  conseils 
provinciaux,  elles  uiarquérent  la  même  défiance  vis- 
i-vlï  des  administralioiis  Bocialistcs.  Qu'elles  futMat 
cléricaleâ  comme  le  gouvernement,  ou  doclrioaire» 
comme  l'ancien  parti  libéral,  elle^  ne  songèrent  tontes 
qu'a  d'^couragër  le  xilc  des  nouveaux  Élus  socialistes,  i 
laeser  leur  puliuiice  par  des  lenteurs,  des  dérivatifs, 
des  oppositions  sournoises  et  tracassières. 
^H  GoUn,  d»ns  la  [>Iuparl  des  petilea  communes,  c'est 
^H  le  s<ïcrét«ire  communul  (dans  les  grandes,  coeontlea 
^H  bureaux)  qui  est  le  pivot,  l'iiumme  essentiel  de  toute 
^^  l'administration,  il  connaît  les  dossiers  et  les  archiver, 
est  renseigné  sur  les  précédents,  «uf  les  répurcuHeious, 
les  intrigues,  facilite  la  lèche  des  mugistruts  comminl 
oaux,  s'il  enl  bien  dispoetS  pour  eux,  et  la  rend  très  pS 
nible  s'il  y  apporte  de  la  mauvaise  volonté.  m 

il  faut  »e  rendre  compte  de  ces  difûcultéâ  adminis- 
tratives pour  comprendre  <]ue,  même  dans  les  muni- 
cipalités où  nous  sommes  en  force,  nos  amis  n'aient 
encore  pu  tenter  aucune  réalisation  de  quelque  inté- 
rêt. Ils  ont  déjà  fort  4  faire  pour  remettre  de  l'ordre 
dans  les  comptes  et  les  affaires  et  pour  rc  retrouver 
dans  les  eitualions  souvent  inextricables  que  leur  ont 
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léguées  l'ignorance  ou  l'iticiiriu  de  leurs  prÉdéceMCurs, 
On  concevra,  en  môme  temps,  que  la  iiiîceKsilô  (l'on 
groupenienl  se  hoU  fait  Bcnlir  dès  la  première  heure. 
L'idée  fui  d'abord  émise  et  réaligêe  dans  le  pays  de 
Chsrleroi.  On  tenta  de  rÉunir  les  nouveaux  élus  Bocia- 
lisles,  de  leur  donner  les  renseignements  juridiqueB, 
économiques  et  antres  (|iii  lenr  étaient  nécessaires,  de 
leur  demander  de  se  soumettre  mulaellement  les  pro- 
blèmes à  résoudre.  L'exemple  fut  suivi  au  Gorinagc  et 
è  Bruxelles.  Le  projet  Tut  repris  et  généralisé,  élenda 
au  pays  entier  par  le  Parti  ouvrier,  qui  décida,  en  prin- 
cipe, lors  du  cûTif^r^s  de  Charteroi  (avril  1896),  Ift 
création  d'une  FÉdiîrntion  des  conseillers  communaux 
socialistes. 

Kn  octobre,  le  Conseil  général  convoqua,  pour  lejour 
de  No3l  suivant,  un  congrès  déconseillera  communaux 
socialistes.  Il  y  avait  alors  80  communes  à  majorité 
socialiste  et  ISO  avec  une  minorité  socialisli;.  De  nom- 
breux élus  répondirenlà  l'appeldn  Parti  ouvrier.  Tenu 
80UB  la  présidence  d'Anseele,  le  Congrès  résolut  non 
seulement  des  réunions  plênièrcs  périodiques,  maia,  ce 
qui  était  plus  pratique  et  plus  immëdialemonl  néces* 
«aire,  la  création  d'un  secrétariat  permanent.  Le  com- 
pagnon Vinck  fut  appelé  à  ces  fonctions  et  les  remplit 
avec  uo  zèle  et  une  activité  qu'on  ne  saurait  trop 
louer  (1). 

La  Fédération  tînt  un  second  congrès  le  6  juin  1891  ; 
13â  communes  y  furent  représentées  et  on  put  considé- 
rer dés  lors  l'œuvre  comme  définitivement  établie.  Le 
secrétaire  Winck   fil  connaître   dans  son   rapport  de 

(11  Csuid«  DOS  tecieure  qui  dé  tireraient,  «ur  l'orgnolsation  et 
lit  dSv«lofi]>«uieul  de  ta  K^dérstioD,  des  doIî^idb  camplémen- 
Uire«  j'OurroQt  a'adrCBier  directeuieat  à  lui,  rue  Detuoqz,  9, 
â  Bnijelh». 
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I  mode  (lu  ronctionnemcnl  du  secrétariat  et  tignalft  tes 
services  que  ccItc  institution  avait  déjà  rendus  et  était 
appelée  à  remite  de  plus  en  plus. 

Le  CoiigriiK  i^ntendit  la  lecture  de  rapports  érudila 
sur  trois  qiustlong  d'actualité,  qui  apparaissent  au 
premier  plan  dans  les  préoccupations  prë«enles  et  i]aï 

I  ont  fait  l'objet  de  propoeiliona  el  de  dftbols  dons  dilTé- 
r«iils  conseils  conimi)n»ux  :  1°  l'inscriplion  de  la  clauBO 
du  minimum  de  salaire,  dans  les  cahiers  des  cliarges 
des  Iravoux  à  effectuer  pour  les  administrations  com- 
munales (I)  ;  2*  l'impôt  sur  le  revenu  (2)  ;  3»  l'auu- 
rance  communale  contro  l'incendie  (3). 

Il  entendit  enGn  el  adopta  une  proposition  du  sccrC- 
laire  tendant  *  faire  trancher  par  voix  d'arbitrage  les 
difficiillés  qui  s'élevaient  entre  congeillers  communaux 
socialistes,  difricultés  inévitables  provenant  de  l'incx- 
pfrience  administrative,  de  froissemenla  pci-son- 
nels,  etc.,  el  autour  desquelles  la  presse  réaclionnaire 
fni.iait  naturellenienl  un  bruit  intense. 
Après  les  trois  questions  que  nous  venons  de  signiif 


(1)  Lt  rapport  de  Cunrardv.  cooseiller  ooDitnuanlfLBruitlIcf. 
.  6t6  publié  daUH  VÀvenir  torïnl  du   luoU   d'août  1^'JT  (33,  rue 

lï  Salîtes).  VuyKi  eouore  BulUiin  comtnanat  dt  ItrvttUej, 
806,  p.  3U3  «t  suiv.  el  le  ratipori  du  collèRo  avec  <le  Qoctibrstix 
toieig  ne  oient»,  p.  KH  i  i^'<;  la   dirru^sion   ilau«   l?a   eiaucM 

'd'octobre  iHW,  BtdU'Un    eammunnl,  |i.   83T  ti  «sj,  SOîyTl.  OTS- 

ssa. 

(2)  Le  rs[>|iort  de  Grioisrd,  coaseiller  «ommuenl,  A  BrniqlUî, 
I  tll^  de  m^iue  riiibllè  (tans  celte  revue,  dans  Ie«  DDinlro*  do 

1  acptiimtiro  et  novembre  1SD7. 

I3j  l.n  repport  d«  Elerlraoi),  ili^pulë  àe  %aiga\M  et  contelllvr 
coioainniil  k  Sctiac>r!ieek.  a  paru  en  1FI97,  «aue  te  tltrn  i  fi-njet 
iî«  toT-e  ipéciaU  jiour  eouiinV  Us  froit  du  jni'iifoi!  rfei  inctndUt: 
(■dtim  d'atiuranaeî  communalet.  k  Rruxelleii,  imprimerie  Bec- 
gaert  Ai-ido,  me  ttia  Artevïldc,  3.  L'ue  propoeilion  analoiiiie  ■ 
dAveloppÉo  va  ouiedibre  18ff7,  nu  Conseil  commiinel  ,ie 
ïruxellee,  par  le  U'  Delbaslëe. 
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1er,  Mlles  qui  se  ratUcheol  aux  serriMS  pnlilicti  (t;«i 
ou  lileclricité,  eaiis,trnniwayii)  ou  i  renseignement  (i; 
paruif^enl  devoir«llircr|)riiici{>alcm«ut  lus  cvmeilsso- 
ctalisles.  Mais  les  premi6r«a  ne  peuvent  être  rénotneâ 
qu'JL  l'expiraiioii  des  contrats  ([ui  lient  vis-à-vis  d'enlre- 
priflet  privées  et  pour  de»  termes  assez  longs  les  admî- 
DÏslratioDs  communales  ;  et  le^  secondeH  le  seront  aus- 
«itdt  que  les  vuies  et  moyens  t«ront  IrouTés  «l  anorta. 

Disons  toQtefois  que  l'initiative  privée  a  déjà  sa  ar- 
river, en  matière  d'auvres  scolaires,  i  d'aases  beaux 
résultats,  qui  peuvent  ôtre  étudies  comme  types  et  ser- 
vir de  base  ■^  des  calculs  [iratiques.  L'At$ifUe  de  soupf, 
VOEuvre  du  vêlfmtnt,  les  Colonies  $cQlaires  existent  & 
Bruxelles  et  dans  quelques  autres  communes,  et  une 
parlie  de  leurs  dépenses  sont  couvertes  par  de»  sub- 
sides communaux. 

Des  propositions  relatives  à  ces  divers  points  wmt 
soumises  au  cons«U  communal  de  Oand  et  développées 
BU  nom  (les  radicaux  et  des  socialistes  par  Bnig^emsn 
et  Rosscel.  On  y  trouve,  en  outre,  un  cITorl  pour  se- 
courir les  vieillards. 

D'autres  proposilione  analogues  ont  vu  le  jour  en 
divers  endroits.  L'espace  nous  manque  pour  les  dé- 
nombrer. Ce  quâ  nous  avons  dit  sufllra  pour  indiquer 
toute  l'importance  des  réFormes  qui  sont  on  gestation 
soeialbte  dans  le  domaine  communal,  l'inteasilé  du 
GDuuvenaent.  en  m6me  temps  que  la  nécessité  d'atten- 
dre quelques  années  pour  en  appi'écier  les  consé- 
quences. 


(I)  Dflui  la  BiWiolhfque  à*  pioiiiitiiitnie  du  Parlî  ouwicr,  35, 
rue  ilfie  SdLle*,  i  Brmelleï.  la  brur.hur«  de  ZSa  :  Ltt  eantim* 
leolaim  et  ttn  Imtilutiont  Hmiiairtt.  V.  encore  la  ditcouri  île 
Uk  Bhodckëhb,  Balhtin  wmmunal  dt  JtnatU«s,  ISiS.  p.  IStO  à 
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De  JB96  6  1899. 
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LoTR  de  la  reviHÏon  de  1893,  il  n'avait  rien  été 
I»  durée  du  inaiidat  légUlntir,  (iKéc  à  quatre  ans, 
u»  qu'uu  mode  de  renouvellement  par  inuJUé 
tous  les  doux  ans.  1S96  ramena  donc  un«  période 
d'élections  dan»  les  provinces  de  BraJl>aDt,  d'Anvers, 
do  Namur,  de  Luxembourg  et  de  la  Flandre  Occiden-, 
taie.  L'élection  de  Bruxelles  présentait  une  împortanc 
considérable,  en  ruison  da  nombre  exceptionnel  de  dé' 
polé«  qu'avait  s  désigner  cet  arrondi^iemcnt  ;  elle 
donna  lieu,  natureilemect.  à  de  laborieux  préparatifs. 
La  que&lion  des  alliancea  anrgit  h  nouveaa,  ayant  scsi 
parlisanB  et  ses  adversaires  égiilemeul  fervents.  L'at^^ 
Ulude  du  Purti  ouvrier  ne  varia  point.  Il  ee  refusa  ab- 
solument A  examiner  même  la  possibilité  d'une  anîoB] 
avec  les  doctrinaires.  Le  parti  progressiste,  instruit 
par  lee  scrutins  de  iS'H.  sur  les  forces  socialislea, 
décida  cette  fois  à  rompre  avec  les  libéraux  et  à  re> 
chercherrolliance  ouvrière.  Un  grand  nombre  de  mi- 
litante dans  le  Parti  ouvrier  y  étaient  hostiles  et  con- 
seillaient de  lutter  isolement  ;  mais  au  poil,  la  œaas 
décela  son  eapoir  de  succès,  son  désir  de  réalisations 
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immâdiates  et  décida  l'attiance  avec  te«  radicaux. 
Chaqiio  parll  mikinlinl  l'intégrité  de  son  programma;, 
maJR  iitte  [litite -forme  élecloniîe  Tut  Élaborée,  compre- 
nant If8  rùformes  sur  lesquelles  l' accord  était  complet. 
Culte  plate-forme,  d'allure  très  radicale,  n'altcnua«n 
rien  l'ardeur  des  propagandistes  socialistes  et  ta  cam- 
pagne fui  menée  avec  toute  1»  fougue,  toute  l'intransi- 
geance qu'aurait  pu  y  apporter  une  liste  80ciali«le  bo- 
mogi^ne. 

L'alliance  contractée  à ISamur  en  1893  fut  maintenue. 
Il  n'y  fut  point  d'alliance  dans  les  autres  arrondiwft- 
nienlï,  sauf  6  Dinant. 

1^  Parti  ouvrier  lutta  tlane  seize  circonscriptions; 
partout  en  Brabnnt,  c'est-à-dire  à  Bruxelle»,  h  l,oa- 
vain  et  à  NivellCB  ;  partout  dans  la  province  de  Namiir, 
c'est-à-tlire  à  Namur.  ô  Dinant  et  A  Philippeville  :  dans 
un  sciil  arrondissement  du  Luxembourg  (ce  qui  s'ex- 
plique pur  la  faible  densité  de  la  population,  le*  difti- 
culti^s  des  coRimiinicalions.  len^gtme  spécial,  mi-agri- 
cole, mî-sylveslre,  de  celte  partie  du  pays)  ;  dan»  un 
arrondissement  d'Anvers  ;  et  partout  enfin  dans  les6«pt 
«rronilissements  de  la  Flandre  Occidentale  :  .Bruges, 
Couttrai,  Yprea,  Uixmnde, Osleude, Roulerset  Fumes. 
Dans  toute  celte  partie  llamande,  on  engageait  la  ba- 
taille uniquement  pour  dt^ployer  le  drapeau;  aucao 
succès  n'ëtait  à  espérer;  il  s'agissait  seulement  de  faire 
de  la  propagande  et  de  se  compter. 

Les  résultats  furent  magniriijues  ;  qu'on  en  juge  par 
ce  tableau,  donnant  le  nombre  des  suffrage^  exprimés 
CD  \SiU  et  en  189G. 


«1.    Tlll.    — 


Anvers 

Mnllneg  ....... 

Bruxellûî 

Luuvuiu 

Nivfllle» 

8r'iu«« 

Coiirtrnl 

Diimuilo 

Fiiruï» 

Outt^uiti* 

Boulera 

Y(>f" 

NniirchAtnnu 

Phili|iiicvil]c 

Diunut  .    .    .     É    .    ■    . 
Nduiuf 

(I)  AUlihîa  itjli?a->orialtit«. 


Et.  ISDI 


32.987 


Kl)  iîiiij 


4.871 

9,335 

1.9S1 

10.510 

40.21S 

71.458  (1) 
81539 

5,120 

a.T!9 

eo.f.ss 

521 

3.133 

3.731 

6.eî2 

pas  àa  lutte 

2.8*7 

£54 

I.tOS 
3.ttO 
*S8S 

6,995 
14  553  (1) 

35  3M   1) 


Ail  premier  jour  d'élection,  le  seul  socialiste  sortant, 
Defoet  (N'araor),  était  donc  réélu.  Quatre  autres  socia- 
listes venaient  en  tiallollage  avec  les  cléricnux  à  Ni- 
velles; un  à  Philippeville  et  la  liate  radico-socialÏBte 
tout  entière  h  Bruxelles.  Enfin,  les  libéraux  venaient 
en  bulIolUige  avec  les  cléricaux  à  Anvers. 

CcE  scrutins  de  ballottage  Turent  instructif»,  lu  d4- 
monlrèrent  à  nouveau,  d'une  façon  înconteatahie,  que 
le  ralliement  anli-clârical  était  une  chimère.  A  NivâUes, 
le  total  des  voix  anticléricales  était  supérieur  au 
cbilTre  de  voix  accordées  à  la  liste  conservatrice;  ce 
fut  néanmoins  celle-ci  qui  Iriomplia,  grAce  à  un  ccr- 
t«in  nombre  de  voix  libérales.  Ce'a  s'était  déjà  remar- 
qué à  Bruxelles,  k  Liège,  à  Cliarleroi,  lors  des  précé- 
dents ballottages  :  les  libéraux  écartés  au  premier  tour 
de  scrutin  ne  se  réaignaienl  pas  ili  voler  blanc;  et  lou- 
joure  leurs  Torces  se  divisaient;  les  uns,  tintralnéa  par 
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l'esprit  de  classo,  donnaient  leurs  salTriiges  aax  callioll- 
qnes  ;  les  antreit.gutdés  par  leurs  prélércnces  philosopU» 
que6,  votaient  pour  le<i  sociatiiles.  Kt  l'on  peut  con- 
jecturer, avec  bpaneoup  de  vraisemblance,  que  cet 
demiora  étaient  (Io£  éteclciir^  à  une  voix,  tandis  que  le» 
autres  étaient  des  votants  k  trois  vois,  les  privU^és  de 
la  bourgeoisie.  Cette  dernière  observation  eipliqae 
aoHsi  pouniiioi  lea  prugrt^a  i^ocinlisles  i)arnii  les  électeurs 
cattiotic|uc«,  jiourlanl  évidents,  furent  peu  atlctlés  par 
les  chiffres  ;  en  eCTel,  la  propagande,  aux  premiers 
tempe,  occasionnait  nne  sorte  de  chasse-croisé  ;  elle 
alllrait  vers  le  parti  aocialimc  des  paysans  chréticuB, 
mais  en  rn^me  temps  repoussait  dans  tes  rangs  causer* 
valeurs  des  bourgeois  autrerois  libéraux.  Et  il  Tallalt 
trois  de  ceusOfk  puur  équilibrer  un  seul  de  ceux>ct. 

On  constata,  d'aulre  part,  que  le  ralliement  des  socia- 
listes à  U  llslu  libôrale,  restée  en  ballottage,  se  f<kii<ait 
avec  eosemble  et  que  l'unanimité  des  troupes  ouvrières 
comprenait  la  nécessité  et  le  devoir  d'appuyer,  fante 
de  mieux,  toutes  les  candidatures  d'opposition. 

La  débandade  des  libéraux,  aux  votes  conlradie- 
ioîres,  assura  donc  le  triomphe  du  gouvernement.  Le 
parti  libéra!  sortit  de  celle  période  électorale  aHaibli  à 
la  Chambre,  nù  Des  député»,  de  IS  qu'ils  étaient,  ne 
rentrèrent  plus  qu'A  12,  et  profondément  di»créditjfl 
dans  le  pays.  La  plupart  des  aciversaiies  du  pouvoir 
clérical  perdirent  conliance  dans  l'avenîrdu  parti  libéral 
et  se  tournèrent  vers  les  socialistes,  comme  les  seuls 
paraissant  avoir  l'énergie  et  la  vitalité  nécessaires  pour 
triompher  des  conservateurs. 

Le  parti  progresslsle  n'était  pas  en  meillenre  poetare. 
La  plupart,  sinon  tous,  des  12  dépotés  échappés  au  naa- 
frage,  se  réclamaient  de  son  programme  ;  malt  il  était 
assez  (linicile  h  un  part),  qui  s'était  allié  en  1S'J4  avec 
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los  dortriDoiree  contre  les  socialistcSt  «d  1803  avec  les 
socîalîstoa  contre  \e6  doctrinal  rce,  sans  réussir  jamais, 
de  eoDaervctr  encore  un  grand  preslige. 

Quant  aux  soeinlistcu.  iU  n'avaient,  il  est  vrai,  con<- 
qnis  aucun  siè^e  nuuvpaa.  Mais  ils  arnicnl  gagn^,  ilans 
la  partie  du  pays  qui  leur  paraissait  le  moins  favo- 
rable, cent  mille  (I)  voix  en  deux  ans.  Cent  une 
inarebe  en  avant  telle  que  les  pins  optimistes  n'avaient 
0»6  la  rAver. 

Le  ministèro  catholique  TOy»it  sa  majorité  renforcée, 
mai)  cependant  les  signes  précnrseure  d'nn  crépuscule 
prochain  Maient  nombreux,  et  maint  jonmnl  conïcr- 
vateor,  tout  en  se  déclarant  satisfait  de  lasilDalton 
actuelle, M!  mita  sa  lamenter  prophétiquemoiti  l'tmi- 
tation  de  Cassandre. 

Le  Parti  o^^-^ior  seul  put  se  réjouir  de  la  seconda 
eonsollation  dn  sulTra^  uniTersel.  Les  élections  pro- 
vinciales partielles  qui  curent  Uen  quelques  itcmidnM 
après,  —  en  même  temps  que  s'ouvrait  à  Londres  le 
grand  Congrès  international,  —  apportèrent  d'instgn'- 
flantes  modificationgà  la  composition  des  Conseils  pro- 
vinciaux et  les  divers  [Mirtis  y  maintinrent  \6an  posi- 
tions. 

Hais  BU  retour  du  Congrès  de  Londres,  les  d^ïlégnét 
belges  eurent  la  satisfaction  de  voir  une  nouvelle 
preuve  des  disaeniiions  qui  travaillaient  le  parti  clérical. 
M.  de  Miirode,  l'ancien  Ministre  des  alTaires  étran- 
gères, était  candidat  orBcicl  dans  une  bourgaile  perdue 
delà  province  d'Anvers,  Tumhout,  dont  on  avait  cra 
pouvoir  dieposer  comme  an  temps  du  régime  cenn- 
tairc.  Il  y  futcombalta  par  un  démocrate  chrétien, 


(1)  Exftctement  I1!>.Î40.  ftlai*  il  oonvieat  de  tenir  ci>in[>t«  dei 
alllaucts  et  an  ti-lalte  le  chllfrc  b  100.000, 


204 


II.  —  L'bFFOBT  POLITIQOB 


qui  fat  baltn  par  nn«  msjorité  relalivemenl  TaiMe, 
13.129  coQtre  S0.445. 

Le  S  novembre  1S96,  eut  lieu  à  Bruxelles  oae  toa- 
cb«i)te  Daanife^Uliun  des  vieuii  liouiUeurB,  cassés, 
courbëfl,  couturés  de  cicatrices  et  tralnnnt  ieun«  rliu- 
Diatismes.  Les  coiaies  de  prévoyance  ne  pouvaicat  leur 
octrayer  que  d'infimes  eeconrs.  Leur  défilé  émut  la  ca- 
pitale, tandis  que  le  Ministre  du  Travail  refusait  de 
leor  donner  audience,  ^dus  prétexte  de  la  présence  du 
drapeau  rouge  dan»  leur  corf^gc. 

Ce  Tut  vers  celte  époque  que  la  pre§sc  cléricale  oa- 
tama,  contre  le  Vooruit  et  contre  Anseele,  une  cam- 
pagne de  calomnies  et  de  perlidies,  qui  devuit  durer 
des  mois,  sans  réussir  à  diminuer  ni  le  dâpulé  de 
Liège  ni  son  œuvre.  De  prétendues  révélations  alimuii- 
tèrenl  les  gjiïi'ttes  pieuses  pendant  un  semestre.  On  ex- 
ploita des'runcuiiee  personnelles,  on  exaspéra  des  di- 
vergences, on  provoqua  des  dénonciations  ;  Il  y  eut 
même  des  poursuites  devant  les  tribunaux.  Cet  im- 
mense effort  écliouu  misérablement  ;  ces  tri!<tes  pro- 
cédés de  polémique,  qui  cherchent  &  salir  l'hommQ 
pour  diminuer  tes  idées  qu'il  deTend,  cea  liasses  et 
lAches  accusations,  tranaform,aiit  en  forCuits  les  inci- 
dents les  plus  normaux,  n'aboutirent  qu'à  accentuer 
la  prospérité  des  institutions  coopératives  d<:  Gand  (1). 
Quant  à  la  session  législative,  elle  attesta  h  nouveau 
rinsuffîsance  gouvernementale  en  matière  de  législa- 
tion ouvrière.  Dix  ans  ajirËs  les  événements  de  ISa6  et 
les  conclusions  de  l'enquête  qui  avait  été  Tuiie  sur  la 
condition  de  la  cUsse  luborieiise,  le  programme  fixé 
par  la  Commission  du  travail  était  à.  peine  entame'. 


(Il  VoyM  (Ihhs    I«    Uvsée  social,  Janilsr   fSûl,  l'élude    de 
M.  Viw.i/,  lur  la  Ftflv-aCion  j/anitiiK. 
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P«Ut  â  pelitj  bribe  à  bribe,  le  mbiBlère  conservateur 
avait  fait  voter  quelques  réSorroei  anodines,  —  le  dcr- 
DÎer  dilicijlirs  du  Tri^ni;.  ea  nuvembre  189i,  les  ûnumâ- 
rail  avec  complaisance  ;  —  muis  cède  question  oiivri<>r« 
est  pour  les  cléricaux  romme  l<!  roclier  de  Sysiplie, 
leurs  eiïorU  semblent  vains  et  toujours  à  renouveler. 
C'est  qae  ces  elTorls  visent  non  pas  à  rësoudre  efllcace- 
ment  les  questions  pcndanlcM,  mrtis  «urtoat  k  les  dif- 
férer, à  les  écarter  comme  inupportanes^  et  lorsqu'il 
devient  impossible  de  les  retarder  encore,  à  les  trao- 
cber  de  la  manière  la  moins  démocratique  et  la  nioina 
onéreuse  pour  le  bourgeois.  Lh  moins  onéreuse,  c'est  là 
le  souci  principal  de  leur  appareille  démocratie.  Mats 
môme  celle  démocratie  à  bon  marclie  rencontre  des 
adversaires  opiniâtres  dans  ks  rangs  conservateurs  ;  et 
il  déplaît  prorondémont  aux  patrons  bourgeois  qu'on 
toucbe  &  leur  autorité,  en  uttendauL  qu'on  louche  A 
leur  bourse.  Aussi,  lorsque  les  nécessités  électorales 
forccut  le  ministère  clérical  à  Taire  quelques  conces- 
sions aux  revendications  ouvrières,  on  peut  consialcr, 
chaque  foie,  avec  quelle  lenteur,  quelle  parciinooiei 
quelle  défiiince  via-à-via  des  tnivailleur»,  î!  s'y  résout  à 
contre-cœur.  11  ne  semble  avoir  qu'un  but  :  reprendre 
d'une  fagon  indirecte  et  dâtournée  ce  que  la  rigueur 
des  temps  l'oblige  h  accorder.  Sa  législation  ouvrière 
est  ain»i  le  plus  étonnant  mélange  d'inl1aence«  conlr.v 
dictoires,  et  l'on  peut  dire  qu'au  lieu  de  traricbcr  les 
difficullés  sociales,  elle  ne  fait  que  les  irriter. 

Le^  déliais  «ur  l'inspection  ouvrière  des  mines,  au 
commencemtnL  de  1891,  ceux  sur  les  syndicuta  pro- 
fessionnels, vers  la  tin  de  cette  année,  en  sont  des 
exemples  caractéristiques.  La  tactique  du  ministère 
fut  d'atxird  d'en  retarder  anianl  que  possible  la  dis» 
GuBsioi'.  Puis,  lorsqu'il  fallut  Icgilérer,  dans  les  deux 
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«M,  le  ^uvernement  méconnat  les  vœux  An  inli- 
TCXff*  :  l<^  minear*,  I»  xyndicals.  Les  premiers  réds- 
maient  le  droil  do  choisir  ceux  qui  auraient  1  veiller 
snr  leur  Ame  «t  périlIcDM!  industrie  ;  le  gouvcrncmenl 
leur  refusa  ce  droit  pour  se  le  r^Hrver.  Celait  para- 
lyser l'essent-e  mCmc  de  la  réforme,  puistiue  les  iD5pe«- 
learg  ouvriers  ((latent  réclamés  i  cause  de  1«  conRaoce 
plue  grande  que  devaient  avoir  en  rmi  leurs  cama- 
rades :  la  nominaliOR  par  le  ^onvernement  faisait,  do 
coup,  tarir  dan*  ta  source  cette  confiance. 

La  loi  sur  les  syndicats  profe»çionucls  fut,  de  \ù  part 
de  toutes  les  aasociations  ouvrières  organisées,  l'objet 
des  plut  violentes  critiques  ;  elles  déclarant  k  l'ctm 
qu'elles  préféraient  se  passer  de  la  personnification 
civile  qcie  de  se  .loumellreanx  condilion«  proposées  (1). 
Le  giiiivernemetil  n'écouta  pas  plus  k-s  Uocrenbondeii 
cliréltens  que  les  Ffdi'ratiuns  des  mtnfture.  Il  conlinoa 
imperturbablement  sa  prétendue  lé^slalion  oarrière) 
contre  le  gré  el  rtissentiment  <Ie«  ouvriers.  11  mécoo- 
tenta  à  la  fois,  par  sa  mauvaise  grAce  ot  rinsufSsaace 
de  Bes  conceptions,  les  travailleurs  sodalistcs  et  lac 
travailleurs  catholiques.  Ces  derniers  furent  forcés  de 
cooetalcr  que  leurs  désirs  étaient  exprimijs  et  défendus 
par  les  socialistes  seuls. 

Il  fuudritit  encore  citer,  dans  celte  session  législative 
de  18%-'J7,  une  séance  1res  chaude,  où  l'on  remit  en 
qoestion  la  fameuse  dotaUon  du  comte  de  Flandre  ; 
une  loi  {wrlant  réduction  snr  les  droits  d'enregr'istre- 
ment  et  de  transcription  pour  les  acquisitions  de  pe- 
tites propriéti^  rurale»,  qni  donna  lieu  à  de  très  Inlé- 
resMnts  débals  ;  el  une  loi  sur  la  réorganisation  de  la 
garde  civique,  par  laquelle  le  ministère  clérical  a  cber- 

<1]  Cf.  R.  Uaioust,  La  UffUlotion  Mg»  lur  /«  Vitifut  jiro/w 
riotaieUe!,  Paris,  KoaRieiu,  lOOO. 
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cbé  à  s'oEsuror  l«  banto  main  sur  ces  milices  bour- 
geoises; el  eoHn  la  loi  portant  racbat  de  la  conceiuioD 
de  cbemin  de  fer  i  la  compa);nie  dite  du  Grand  Cco- 
Irai,  où  l'on  rît  ce  »]>eclacl<!  as.«cz  paradoxal  d'un  nii- 
nutre  apparlcnaot  à  un  cabinet  réactionnaire  démon- 
trer Icâ  muUiples  el  ÎDConteslablea  avant^i^es  de  l'ex- 
ploilalio»  des  voies  Terrée»  par  l'ËlaL  II  Taut  ajouter 
que  ce  rachat,  excollcnl  eu  soi,  ^tuit  fait  dans  des  con- 
ditions si  favorables  aux  capitalistes  dépossédais  qu& 
la  gauclie  socialiste  fat  amenée  &  le  comballre  avec 
énergie. 

Le  13'  Coogri-a  annuel  se  tint  à  Oand,  dans  les  îna- 
Ullations  du  Vooruit,  les  IS  ot  19  avril  1897.  Le 
nombre  des  groupes  représentés  a'éleva  à  plus  de  500, 
chiffre  bicu  Kopéricur  i  celui  des  année»  précédentes. 
II  appela  Ansecle  à  Is  présidence,  en  acclamant  un 
ordre  du  jour  qui  le  vengeait,  lui  el  le  Fooruif,  delà 
fielleuse  campagne  de*  jooniaux  cléricaux.  Il  entendit 
des  rapporte  nombreux  et  documentés  ;  de  G.  Serwy, 
sur  l'année  o'coulée;  de  Berloz,  sur  l'activité  du  groupe 
parlementiiîre  ;  de  F.  llardyus,  sur  l'organisation  syn- 
dicale; du  jeune  garde  Volliaert,  sur  la  propagande 
anli-mililaritile  ;  d'Hector  Denis,  sur  les  syndicats 
agricoles  (<). 

Ce  dernier  méiïte  une  mention  spéciale  et  montre 
combien  la  question  ugralre  commence  à  préoccuper 
)«  parti  socialiste  belge.  Ocluî-ci  n'était  au  début  com- 
posé que  d'ouvriers  industriels;  c'est  la  pnipagande 
politliiuc  qui  l'a  amené  à  s'inquiéter  du  soit  des  pay- 
sans. Sans  le  droit  de  sulTrage.  il  est  piobufalc  que  les 
ODllivateurs,   lc«  petits  Termiers,  les  prolétairee  des 


(1)  Ils  toDt  loiii  pu)>li^  àntm  l«  compte- rend»  co  vente  mi 
PiiipU,  m*  dis  S&blM,  3A,  t  Elrox«ll««,  «u  prix  ite  0  fr.  IS. 
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cbamps  eaesenl  aUendu  longtemps  encore  la  parole 
soclalislc.  Ainsi  loiil  s  enchaîne  el  s'enchevÉtro  dans  lo 
mouvement  social;  Vaclton  syndicale,  raction  puli- 
lique,  l'action  économique  ont,  les  utiCa  sur  les  autres, 
des  contre-coups  imprâvua. 

A  la  suite  des  élections  de  1S94,  la  plu9  grande 
partie  de  la  Wallonnii;  iiiduetrlelle  avec  ses  charhon- 
nage'i.  ecs  verreries,  tes  laminoirs,  ses  rabriquen  et  sea 
carrières,  paraissait  orientée  dÉcidémenl  vers  lo  «>cia- 
lisme;  cl,  sous  peine  de  piétiner  sur  place,  il  fallait 
conquérir  les  régions  chnmp^lres  du  Brabant  el  dea 
Flandres,  amener  à  soi  le  rurui  ;  tes  élections  de  489G 
en  montrèrent  l'absolue  nécessité  et  en  in'<piritrun(  IcB 
mojeii».  Au  Congrès  de  fiand,  Léo  présente  un  rapport 
des  |)!ii3  curieux  sur  l'organisation  de  la  propagande 
Bocialisle  parmi  los  campagnards.  IL  conclut  \  une  en* 
quSte  sur  la  situation  agraire  du  pays,  à  la  rédaction 
d'un  vade  mecum  du  propagandiste  el  de  brochures 
ogricoles,  à  l'extension  du  journal  Le  Lahourrur,  A  la 
création  de  coopératives  agricoles.  Vers  lu  même 
temps,  &  ta  priire  de  Vandervelde,  /e  Peuple  publiait 
«ne  série  de  monographies  sur  les  communes  rurales, 
étudi's  connues  selon  un  plan  irensemblc  et  donnant 
les  renseignements  substantiels  qu'il  Tallail  avant  (ont 
f  connaître.  Celte  quenlion  agricole  apparut,  lors  do  la 
discuË&ion,  d'une  telle  importance  qu'on  décida  de  lai 
consacrer  un  Congrès  spécial  qui  se  tint  à  Nivelles  en 
juillet  suivant. 

Le  Congrus  de  Gand  eut  encore  à  discuter  l'éternelle 
quesliondeBalliunces.il  conilrma  ses  décisions  anté- 
rieures et  laissa  aux  Fédérations  leur  autonomie,  sauf 
qu'il  leur  fut  iléfendu  d'abandonner  un  seul  des  sièges 
conquis  en  1SS)J.  F^nfin  lu  date  de  la  grande  mani- 
festation anii-mililariste  fui  fixée  au  15  août. 
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Kllc  eut  lieu  au  jour  dit,  (tvori«é«  par  un  temps  au* 
perbc,  nu  milieu  des  Fêtes  de  l'expositioa.  Lei^  élraa- 
gere,  nombreux  en  ce  moment  à  Bruxelles,  virent,  avec 
émotion  cette  colossale  luanife^lation  en  faveur  de  la 
Paix,  de  la  eupprcesion  des  armées  permanentes  et  de 
IVncasernemenl  —  démonstration  aussi  remarqiiaMe 
par  la  niuUilude  de  ses  udhérenls  que  par  leur  calmv, 
leur  discipline,  lenr  consciente  volonté  de  transforma- 
tioD  EDciale. 

Le  Parti  était  à  peine  remis  de  cette  grande  se- 
coassn,  qu'une  occasion  s'olTril  d'exp6rinienler  directe- 
ment tes  projets  de  propagande  agricole.  Vn  des  deox 
députés  conservateurs  de  Waremme  élant  mort,  les 
trois  Partis  se  disputèrent  sa  succession.  Cet  arrondia- 
seraent  est  presque  exclusivement  agricole;  en  18M, 
lea  Bocialistea  y  uvaienl  essayé  une  latte  dont  le  ré- 
gnllat  sembluit  les  exclure  pour  longtemps,  lin  1897, 
après  une  campagne  menée  avec  un  brio  eupcrba,  ils 
arrivaient  à  modifier  comme  suit  les  modJBcations  : 

Cléricaux     Libéraux      Socialises 

14  0Ct.    189i    :  10.319         0.3(19  1.582 

15  sept.  1897     :   9.583         6.120  6.081 

Ces  chilTrCB  sont  suriisamment  éloquents  par  eux- 
métnes  pour  que  nous  uous  abstenions  de  tout  oom- 
menlaire.  Au  ballottage,  suivant  la  loi  que  nous  avons 
con.tlntée.  les  libéraux  se  dîvisfïrent  et  le  clérical  fui 
4lu.  i  une  intime  majorité- 
Ce  même  jour  où  les  conservateur»  remporlslcnt  à 
Waremme  ciîtte  victoire  S  la  Pyrrhus,  ila  obtenaient 
h  Bruxelles  un  triomphe  du  même  genre.  La  Ligue 
démocratique  chrétienne,  dont  nous  avons  relaté  les 
débuts  et  les  tendancss.  expulsait  de  ses  rangs  l'abbé 
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Daens  cl  b«s  partisans  :  le  CbriUme  VoUapariy,  rcn- 
dsot  ainsi  potcnle  l'oppoMtion  irréducUble  qai  exis- 
tait entre  les  dcricaux  et  le»  démocrales  sincèrefl  et 
religieux.  Ilien  ne  lut  pla«  symptomAli<]Ue  des  divi- 
sioDt  profondes  du  parti  calboliiiue,  que  la  diecasEioa 
qui  priH'''»la  cette  exlrsordlnaîre  ttéllbératioa.  Ilien  ne 
proD*a  plus  nettement  ri!quiToc|ue  de  cette  i|iithèlc  de 
démocratie  chrétienne  dont  prétunducnl  K  parer  de* 
polilicieii.i  aux  idées  contradictoires. 

La  propagande  des  umis  de  l'ubbâ  Ilaens  n'en  fut 
point  ralentie,  au  contraire.  Dun»  un  inuct'iig  tenu  à 
Gand,  en  noTembre  1897,  un  de  aea  lieuluiiunts,  M.  L. 
da  CalilIoD,  fil  une  profeasion  do  foi  aux  tendances 
Bocialisics  l>i«n  inaniuéo»,  niai«  il  déclara  eo  mfiine 
temp«  que  l'accurd  avec  le«  ttocialiitct  itml  impowiblc, 
à  cause  de  U  question  religieuse.  Le  même  M.  du  Ca- 
tillon  n'iiéiiita  pas  à  combattre  cnergiquenient  un  dé- 
mocrate clirétien  gouverneinenlal,  M.  Tibbaut,  qui 
était  candidat  à  Termuude,  lor»  d'une  éiectioD  par- 
tielle,  le  3  janvier  ISltB  :  il  obtint  environ  dix  millo 
voix;  le  Bocialiste  Beerblock  trois  mille,  tandis  i]ue 
le  candidat  ofQciel  était  élu  par  vîngl-denx  mille  suf- 
fragei. 

Dans  toute  la  partiiï  flamande  où  nous  avons  encoro 
peu  d'inDucnce,  les  démocrates  chrâtJens  indépendants 
vont  jouer  ain»i  le  r>M«  d'éveilleurs  ;  iU  disent  aux 
pays  flamands,  qui  tea  écoutent,  les  v&nlit  qu'il» 
n'écouleraient  pas  sortant  do  nos  bouchcâ  ot  ces  pre- 
mières clurlés  jetées,  la  réilexion  et  l'iiitérèt  écono- 
mique feront  vite  le  reste. 

Un  deuil  cruel  vint  attrister  ponr  nous  la  fin  de  l'an- 
née l$lf7.  Van  Beveren  qui  fut,  avec  Ansccle,  un  des 
ouvriers  intrépides  des  premières  heures  et  créa  avec 
lui  nos  admirables  inatllulions  gauloises,  mourat  le 
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3  dioemlire  et  GaDd  lui  fit,  le  S,  les  ioapressiuniiaates 
faaérailles  que  le  peuple  s<K:iaiUte  réserve  A  Ceux  qui 
se  déTouérent  pour  lui. 

La  session  parlemeataire  1$97-1898  fut  assez  eonttc, 
c«r  les  élections  ilevaie&t  avoir  lieu  au  mois  de  mai. 
Elle  ne  »e  signale  à  notre  aUentlon  par  rien  de  parlîcu' 
lièremenl  mtSniorabli?,  s^uf  les  débats  sur  la  loi  Qa- 
mande,  l'incident  tapageur (21  janvier  I898y  dereipol- 
sion  Demblon,  et  le  dt-pât  ,30  mais  iHU8)  d'une  première 
proposition  do  revision  de  l'art.  47  nouveau  de  la 
Constitutioo. 

La  loi  o  Qamaadc  »  avait  poar  but  la  coarcctton  U- 
liagae  des  lois.  EUc  était  la  conséquence  logique,  dana 
le  domaine  législatif,  de  réformes  d'une  haute  équité 
qui  avaient  peu  &  peu  a^suri,  dans  ledomainejudieialre 
et  admiiti^Iralif,  l'égal  emploi  du  Qamand  et  du  frau- 
(aii.  Oivu  qu'elle  n'edt  pas  la  m^me  importance  pra- 
tique que  ses  devancières,  elle  n'en  conî^liluait  pas 
moins  on  témoignage  éelalant  du  respect  des  (>arle- 
menlaires  pour  une  des  langues  nalionales  lungteoip» 
inJusiemcotsacriGéo,  elles  députés  socialislcs,  élus  loua 
par  des  arrondjucmenta  walloos,  n'hésitant  point  & 
affirmer  combien  ils  comprenaient  la  légitime  et  ja- 
louse ferveur  du  peuple  Ûaninud  pour  sa  laugue. 

Quelques  semaine»  uvunt  les  élections  législative»  de 
mai,  le  l'arli  ouvrier  tinta  Vcrviera  son  Congrès  annuel 
(10  et  il  avril  ttl98).  Ces  intéressants  débats  ne  furent 
que  médiocrement  influencés  par  U  flôvre  électorale  et 
ce  fut  une  preuve  nouvelle  de  la  puissance  des  idées 
socialiste*  que  de  pouvoir  ainsi  distraire  de  la  propa- 
gande politique,  pendant  doux  jours,  les  meilleurs 
propagandistes,  aiSn  de  discuter  surtout  les  questions 
d'organisation  de  la  classe  ouvrière  :  fédération  des 
sociétés  coopératives,  accroissement  dos  syndicats,  fé- 
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ijéralion  nationate  dea  liuerands,  fédération  nationale 
dos  ouvriers  de  fonderie,  travail  de  Pull,  travail  à  do- 
micile, (rnvail  aux  pièces,  propagande  u^rîcole,  lutte 
contre  l'alcool,  assimilation  des  employés  aox  ouvrière 
ponr  la  juridiction  des  prudliommea,  pétitionnement 
contre  l'impAt  du  sang,  développement  de  la  presse  du 
parti,  eti:, 

Toutes  ces  qiiesiions  forent  l'objet  de  rapports  et 
de  disctisiiiuns  termines  par  des  décisions  pratiquer. 
L'âtornelle  question  des  alliances  donna  lieu  &  unecon* 
troverse  assez  vivo.  Elle  se  représentait  cette  fois  eous 
la  forme  dite  du  cartel.  Dans  certaines  régions  du 
pays  où  le  iocialisme  n'était  pas  encore  Iréa  ââreloppé 
politiijut^menl,  des  militants  avaient  cru  pouvoir  faire 
appel  aux  partis  adverses  en  proposant  une  coalition 
momentanée  sur  dcnx  question»  essentielles,  suffrage 
universel  et  représentation  proportion  elle.  Lft  Fédé- 
ratiou  gantoise  avait  approuvé  cette  combinaison  qnt 
parut  h  plusieurs  déroger  aux  principes  adoptés  au 
Congrès  de  Qimregnon.  Ed.  Anseele  la  défendit  chaleu- 
reusement et  le  Congrès  Unît  par  adopter  une  motion 
de  Furnémont  déclarant  que  te  cartel  n'avait  rien  de 
contraire  à  ta  tactique  socialiste. 

L'expérience  se  chargea,  d'ailleurs,  de  démontrer 
qoe  le  fameux  cartel  n'était  pas  ono  invention  bien 
brillante.  Les  négociulions  qui  en  tentèrent  la  réalisa- 
tion pratique  furent  laborieuses  et  échouèrent  presque 
partout.  Là  où  elles  aboutirent,  les  résultats  i'iectoraux 
furent  niincce  et  l'on  peut  croire  tju'ils  n'eussent  point 
été  bien  différents  si  les  Gocialistes  avaient  lutté  aeuU. 

Les  élections  de  1898  se  préâeiilaient  comme  parti- 
culièrement intéressantes  pour  apprécier  la  réelle  puïs- 
(tance  Hes  idées  socùilistes.  On  pouvait  penser,  en  effet, 
—  cl  c'était,  l'illusion  de  beaucoup  de  conservateurs  — 
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n'y  ^'''aUfiti,  clans  la  révélation  foudroyante  de* 
scrutins  de  1891,  qu'un  ensouemi^nt  passager,  une 
sorte  de  mani  Testa  lion  irréfléchie  de  mêconlenlecnfînt 
pour  les  anciens  parlis  el  de  curiosité  pour  une  noa- 
vcauté  inexpérimentée  encore.  Last  élections  de  1806 
n'avaient  eu  lieu  que  dans  une  moitié  du  pays,  celle  cb 
les  .socialiste s  étaient  le  moins  nombreux  et  le  seul  de 
leurs  dépulés  sortants,  I>efnet,  avait  été  réélu  i  Namur, 
L%  moitié  votant  en  189^  avait  donc  h  se  prononcer 
sur  le  aort  de  SS  députés  socialistes  sur  39  et  l'éréne- 
ment  devait  dômonlrer  In  profondeur  de  l'attachement 
des  électeurs  socialistes  ù  leur  parti. 

Les  mandataires  socialistes  ouvrirent  la  compagne  < 
électorale  par  un  manifeste  au  peuple  belge  qui  fui 
Afflché  dès  la  fin  du  mois  de  mars. 


Citoyens, 


Le  inandiit  di^s  députés  el  sénateurs  souîulistus  va  finir. 
Depuis  tantôt  quatre   au*,  ils  lutlcnl.  toiide  fi  coude, 
ratenieltement  unis,  pour  la  défense  et  pour  l'ntliii)uc  ! 

Ils  ont  ^mis  les  inâmos  votes,  ufllrmé  les  mêmes  piio- 
ppp»,  formulé  les  mêmes  revendications. 
Kn  toutes  circonsl.unces,  ils  ont  opposé  leur  minorité 
impacts,  nnuniine,  inêbriirilablennenl    solidaire,  à  une 
JoritL-  nue  la  plupart  des  questions  divisent,  et  dont  tes 
tOsbres  épars  —  m'.'elinfiuîstts,  radépeiidiinls   on  con- 
Brvatcura  —  n'ont  réellonienl  de  commun  que  la  craiiilir 
Ïq  socialisme,  la  Imine  de  la  drmourulie,  l'amour  de  leurs 
privilèges  de  classe. 
Ces  catliolii)UPs  se  prosternent dcviuil  !e  llraud  Turc! 
Ces  chrétiens  ont  hrîsf  l'obbé  Daeos  ! 
Ces  amis  du  peuple  ont  porté  h  main  sur  vos  droits 
politiques  1 

Nous  demaudons   le    Sl-ffbage  UNivisnsBL  :  ils  ont  voté 
la  loi  des  quatre  infamies  ! 
Soua  réclamons  la  Natiom  abmée,  en  attendant  la  sup- 
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I>ression  d«8  arm^Ses,  a-nrrc  finitl«  du  socialiune  :  ih  on| 
repoussé  m^cRC  l'abolilion  du  rcmpUct^meat. 

Noos  poursuiTons  I;i  îlitionMi  u^ucriATiuL'i!  eu  iHt>i>T*i  : 
ils  ont  démesurément  grosKi  I;i  i!r-li<?  pobli*iiie  el  prcs^juc 
donhlé  l«s  impAts  à»  coiisoramalion,  ceux  tjui,  ïuirnnt 
l'expriMsion  d'un  des  leurs.  •>  permettent  de  plumer  la 
poule,  liiiiK  In  foire  crier  ». 

Aux  flecUoDS  dernières,  ils  se  n^pendaient  en  pra- 
ini-^«ef>  :  la  peDâion  pour  les  vieux;  riiidemniti'  pour  les 
lictimes  du  tiarail  ;  l'af^urancc  pour  les  mnlndes;  des 
mesures  pour  senlaiior  l'a^TÎcullure. 

Où  sont  les  PxxeiONS  OLvniiiiKS t —  M.  \Voc«|e  dàcUre 
que  ia  question  n'c«t  pas  m(trc. 

Oiï  est  la  l.oi  soa  les  &ccide.'<t«  ? -~  Le  projet  n'est 
mâcne  pa»  déposa. 

Que  devlenl  I'Amcbanck  conths  tKS  itALiTiiss  ?  —  Où  sont 
l«!i  »BjiifiE4  QUI  sooLAOBRo^^  i.'AaRicn.TUKB?  —  Les  démo- 
crates chrétiens  ont  nipondu  :  «  Pour  moutrer  sou  <)mi>ar 
pour  le  paysan,  le  gouvcrnrtmcut  3  àoanv  une  médaille  k 
fton  chien,  une  boucle  d'oreille  h  sa  vache,  un  sac  à  son 
Ois.  '> 

Des  promesses,  toujours  :  des  réformes  le  moins  pos- 
sible t 

En  Iroin  semaine»,  on  vole  la  loi  scolaire  ;  en  tjois  jours. 
In  millions  du  Congo;  en  trois  beurtM,  les  im|i4Usur 
l'alcool.  Il  Tant  des  ariu^s,  au  contraire,  pour  quo  les  lois 
sociales  viennent  it  l'ordre  du  jour  «t,  quand  ou  les  Ais- 
oute,  c'est  pour  les  niutiler  i 

On  recluse  aux  syndicats  agricoles  de  &tlra  le  com- 
mence ;  aux  associations  prores^ionnelles  de  posséder  des 
caisses  de  secours  ;  aux  mnlualit^s  reeonunes  de  créer  des 
pharmacies  populaires  :  aux  travailleurs  de^  raines,  d« 
choisir  eux-mêmes  leurs  inspecteurs  miniers:  à  lous  tes 
«alari'-s,  •l'intervenir  efUcacemeut  dans  tu  confection  des 
rl'.filcmenls  d'atelier. 

Ornnipol.once  patronale  des  fabriques  I 

Omnipotence  cli^ricale  dans  les  consciences  I 

Voilà  là  rëgimi:  que  nous  impose  une  majoriti!  qui  a'é 
d'autre  base  que  le  mensonge  du  vole  plural  ! 

Travailleurs  des  villes  et  des  champs!  Prolétaire*  de 
tous  les  métiers  et  de  toutes  les  croyances  I  Vous  tous,  qui 
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*outu  cotiimn  eux  la  juslico  I  IJais8«4-Von5  pour  onéaalir 

ce  liMtit«nge.   Ecoutez  la  parole  Honlaliste.  Vfiuea  cou- 

])aitr«  dans  le^  raagi  du  l'arti  ouvrier  I 
VouB  siivejc  quel  est  aùiva  btiL  :  la  sociulis^ttiou  détaù- 

cratiqQo  lies  moyens  île  prodoBtion. 
^K.    Vous  savex  quels  sont  nos  moyens  ;  l'or^nislti on  Oft; 
^^Bvrièrc  tl  i'A  conquête  îles  pouvoirs  pitblicx  I 
^^     Eu  av^iiit  Jonc,  pour  le  triotiipbe  de  U  ilûiDocmlie  |»u~  h 
L       Snitrage  universel  I 

^H  La  tutte  fut  menée  avec  une  Tum  magnUlqae.  Rica 
^H4]iie  dans  le  seul  arrondiBRement  de  Ghnricroî.  on  or- 
^'ganUa  1-lG  réuDiOQf,  on  dUlfibna  85.700  brochores,  et 
[  l'on  (ît  placarder  ou  distribuer  7.935  affiche»;  et  celle 
^Htampagne  ronnidaMc  ne  cm>ta,  selon  le»  compte»  de 
^■cette  Fédér<[)lton,  que  5.63ti  Trancs,  y  compris  des  sub- 
sides pour  la  Pâte  da  premier  mai  qui  avait  él6  particu- 
tii^rcmenl  grandiose  et  avait  groupé  près  de  20.OD0 
maDtfestanU. 

Bl  la  bataille  Tut  san«  compromission  ni  di^raillance. 
En  pleine  Walomiic,  le»  socialistes  osèrent  revendiquer 
comme  une  œuvre  de  justice  leur  vote  de  la  loi  lla- 
mattdc  que  la  pretise  réactionnaire,  cléricale  et  libérale 
cherchait  il  exploiter  contre  eu:L.  Dans  l'arrondUse- 
ment  de  Vervîers,  les  socististos  lurent  les  seuls  candi- 
dats qui  osèrent  se  prononcer  contre  les  jeux  de  Spa, 
a  l'industrie  locale  »,  selon  un  mot  d'un  Spjtdnis,  Par- 
tout le  proitntmmc  fut  défendu  en  Kon  lntéf(fatité. 

Les  rËsullats  furent  oitri^memcnt  salis  Ta  ieants.  lU 
attestèrent  que  dons  l'ensemble  du  corps  électoral,  le 
p&ni  «ocialiste  avait  non  seulement  maintenu  ses  [H>* 
rititiOEj  mai*  considérablement  accru  ses  forco».  L'4!ee- 
tion  de  Charleroi  où  les  socialistes  Bortants  furent  réélus 
premier  tour  arec  une  majorité  démontrant  un 
gain  de  lO.flOO  voix  sur  l'élection  précédenl«.  fut  oa 
triumplic.  Partoul  les  scrutins  révélèrent  let  projfr^a 
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socialîfllei.  Néanmoins,  survint  la  loi  que  nous  avons 
notée  déjà,  lo  ballottage  nous  toi  détavorable  el  nout 
perdîmes  à  Verviers  quatre  députés.  En  revaiwli*,  Uuy 
nous  envoya  llubln,  el  Tliuin  :  Grimard  el  Wallhéry. 
I)  n'y  eot  point  d'aulrcB  modiCicatîons  :  les  aulre>id^pu- 
tés  sortante  Turent  réélu»  et  le  groupe  pariemenlairo  se 
retrouva,  à  la  rentrée,  diminaé  d'une  unité  (^8  au  lieu 
de  39;  perle,  4;  gain,  3),  mais  Torlitlé  par  l'épreuve,  et 
l'approbation  de  forces  éleclorules  croissantes. 

Voici,  pour  comparaisoit,  les  ctiiff'res  obtenus  par  le* 
lUtes  socialistes  en  i8!)4  et  en  1898  : 


Flandre  OrUntalâ 

Gaad  .... 

.    .     ta  tm     1I&.50S 

AIo*t .... 

.  .       —        !.3a* 

AudenariJa  .    . 

•    .           —              — 

Termoude    .    . 

,     .          —              

St-Mcotns    .    . 

.    .          -.           I.W7 

en  I89â 


iî.T32 
2.Tl» 

«,80.1 
2.75* 


ffainavl 


Moot eo  1301  H-ttS  ea  1893 

Ctiacleroi    ....  —  57.443  — 

l'ouraai —  3.ÔSÎ  — 

Aiii —  a.oaa  — 

SolKniea.    ....  —  13.450  — 

ThQiD —  10,536  — 

Liêpe 

Uigi en  (S04  61.ÎI5  eu  leSS 

Hiiy —  7,713  — 

Wnrvinaie   ....  —  I  530  — 

Vccïiers —  1(J.068  — 


tâ.idS 

0  4IS 

Û.P17 

2I.S05 

Jî.a89 


6î.«l  (!) 

l*,809(lî 
li.l70(Ij 
18.085 


(I)  Alliance  avec  iet  libéraux  [iragreuiitet. 
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HlHolt —  —  —  — 

Tongies —  iOBlf  —  1,TB3 

MMa'-yuli    .    .    •    .  —  —  —  — 

L(k  ooinparnisun  de  ces  râsutlnlaiJGrmet  de  fixera  ploi 
(lu  80.UUU  voix  raugmcDluliun  du  tiumtre  dea  aulTrogcs 
ËDciulislesi  toutefois  il  convient  do  signaler  que  ce 
chiffre  co[n[>rend  un  certain  nombre,  oialaisé  à  d6tor- 
miner  avec  exactitude,  maia  a^ex  imporlanl,  de  voix 
radicules. 

Le  Boir  du  22  mai  1898,  quelques  socialiales  de  Char- 
Uroi  firent  un  fsu  do  joie  avec  un  drapeau  iialioual 
que  le^  cléricaux  avaient  arboré,  durant  toute  cette 
campagne,  comme  le  drapeau  de  leur  parti.  Il  n'y 
avait  là  qu'une  a  gaminerie  u,  que  le  parti  Bociâliile 
dCsapprouva  en  ces  lerine^,  au  congrès  de  Louvain, 
mais  la  presse  calhotique  et  libérale  mena  autour  de 
l'incideiU  un  tapage  dViiftr.  Elle  réclutnîi  dus  poursuites 
judiciaires  que  le  gouvernement  s'cmprcssii  d'ordon- 
ner. Le  21  novembre  ISli^S,  deux  ouvriers  comparurent 
devutit  la  (^our  d'assises  du  llainaut  et  furent  condam* 
née,  mulgré  les  efforla  de  leurs  dÉfenseurs,  MM"  Picard 
et  Pastur,  à  six  mois  de  prison  pour  attaque  méchante 
à  la  force  obligatoire  des  lois.  Saut  cet  iocideni  ridicu- 
lument  enQé,  les  élections  de  mai  1808  et  leurs  eoiisé- 
quunces  ne  pr«!senlent  rien  de  parliculitïremenl  nutable. 
Les  cléricaux  en  sorlaieul  victorieux,  maU  HËrious&- 
ment  menacée  pour  l'avenir;  les  libéraux  avaient  vu  te 
réduire  encore  au  Parlement  leur  reprdscn talion  déjà 
faible. 

Les  élections  provinciales  qui  suivirent  (S  cl  12  Juin) 
n'apportèrent  pas  d'indication  nouvelle.  La  coalîtioa 
Dëst.  bt  Vano.  13 
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conscrralrice^i'urormai  en  divers  endroils,  notammenl 
dans  Id  Canton  de  Ponlatne-I'iivéq'iâ  où,  i>our  réaUler 
aux  EociâlUlcs,  les  libéraux  ilurent  Tulro  appel  aux 
Toùc  cNncalea. 

Pendant  lat^nrapagne  électorale  législative,  ua  mou- 
TemcDt  de  compassion  s'était  manife^U  dans  l'opinion 
ouvrière  à  l'Ëg'ird  des  nnwrclii^les  condamné*  en 
jaillot  18!)!i  par  la  Cour  d'Assises  de  Ltëge.  Le  plus 
Bj'mpalbique  d'entre  eux  était  Juka  Moineau  (i),  tant 
en  raisin  de  ion  intclli);«nce  et  Je  U  sincérité  prorimdc 
de  soij  convictions,  qu'en  raison  de  la  sévérité  exccGiivo 
(S5  ans  de  travaux  forcëg)  du  la  peine  qui  l'avait 
frappé.  Il  nv^il  été  poureuivi  et  condamné  à  raison  des 
Faila  8(iivaiit:t  :  des  soustractions  de  dynamite  avaieiil  eu 
lieu  da ni*  direractiarbonnageis  de!!  environ»  de  Llùge 
el  divers  uUcntat*  te  .«iiccédjïrent,  ne  produisant  que 
des  d(5giHB  maléricls  peu  considérables,  si  nous  en 
exceptons  la  deatruclion  des  admirablea  vitraux  de 
relise  Saint- Martin.  Moineau  avoua  èlre  l'aut'iurde 
r«llenlal  commin  chez  le  conseiller  RcRKon  [allenlal 
qu'il  convient  de  dÎHlingucr  d'uit  autre,  pustérioitr  da 
deux  ans,  et  qui  eut  des  coDsfïqaeDues  déntorablea 
pour  le  maiboureux  docteur  Itenson  ;  nous  prenons 
soin  de  faire  catte  di^tinclion,  car  la  presjs  cléricale 
esMya  de  conrondre  les  deux  faits  et  ce,  peu  Iiiyale- 
menl,  puisque  Moin-au  était  «n  prison  lors  du  second 
etlcntat].  Beaujean  et  Wolf  Furont  condamnés  à  vingt 


(l)  C[.  1.  Pour  l'anarehiiU  Jalta  U/iineim,  plaidoiria  d* 
V,  Eaiix  tlovBB.  praaoiic6c  ilnvnat  lu  Ci>iir  d'ataiAeit  il«  U  pro- 
'.  iiu«  àe  l.ii>h.'<-  l^'litoiir,  Elni'iiiid  Daman.  Bruxelles.  IS93. 

i.  Puui-  Julti  Moineaa,  Amnittie!  |i*r  Oti>HaM  Riia,  rAdncteur 
ilu  JtfiiFiml  ta  Rifl>rin«.  Impriinoria  eo«|iârativ«  Matd.  TOane, 

3.  Jcc.n<  M>)mK«u,  t«itr#i  d'un  /vrçal.  Imprimerie  6i»aoiiiîi|a< 

U«ll«-ticoxBlle^  l'JOO. 
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ans  ;  d'autres,  iiup«9  ou  complices  A'anB  associalioD  de 
inatfaîtfiurs  doDl  l'Ame  parait  avoir  été  nn  my-itârieux 
bsroD  ru&se  que  la  police  laissa  écbapper,  ft  dis  cl  i 
quiazo  ans. 

Gc6  condamnations  draconiennes  avaieot  para  ai>- 
Bolument  disproporlîounéiîs  à  la  gravité  des  Taila  et 
surtout  &  leurs  conséquences.  Au  moment  mémo  oit  il 
pronun^ail  la  eentence,  le  prétiiliMil  des  ii.asises  fil  on- 
Ircvoir  A  Moineau  la  possibilité  d'une  grâce. 

Emile    Vandcrvetdo,    dans  la    séance  du  23    dé- 

mbre  i&QQ,  mil  le  Mininlre  de  la  Juiticd  en  de-3 
metirc  de  dégager  cette  parole  du  pr(«idcnt.  H  râ-< 
clama,  au  nom  du  groupe  socialiale,  la  libération  de 
Maineiu  6t  cunsorls.  Ce  Tni^iant,  il  donnait  une  sijît4 
logique  II  la  ptoposilioii  d'amnistie  disposée  par  les  so- 
cialiste; dès  leur  eolrée  au  Parlement  (1SU4)  et  dans 
laquelle  ils  avaient  déclaré  comprendre  non  seulement 
tea  aoi^Jaliateg,  mais  aussi  le^  anarcliistes. 

La  manière  dont  M.  Begerem,  alors  minisire,  ré- 
pondit au  discours  sodaIist«i  laissa  une  impression  pé- 
nible. On  songea  alors  à  en  appeler  «u  corps  éleotorol 
et  A  obtenir  la  mise  en  liberté  de  Moineau  en  le  nom-j 
mant  membre  de  la  Chambre  des  llepréaentants. 
E.  Vandervelde  otTrït  su  Ciinsuil  générât  de  donner  » 
(tiïmi«.<;ion  pour  permettre  do  râiliser  ce  projet  gé-j 
nércux.  Le  Con^il  génifral  en  déféra  k  la  Fédération 
de  Gbarleroi  dont  Vandervelde  e'tait  l'élu,  mais  celle-ci 

e  put  approuver  l'idée  qui  avait  été  préconisée,  pour 
livcrnns  misons  dont  la  principale  était  qu'à  8U{i|>o8cr 

vorables  toutes  los  cbancea  de  la   combinaison,  il 

'était  pas  du  lout  certain  qu'elle  atteindrait  son  but. 

Néanmoins,  les  paroles  qui  furent  ainsi  jetées  au 
vent  ne  furent  poial  toutes  perdues.   La  persistance 

ctaliïle  avança  rfaeurc  de  la  clâœence.  A  deux  ro- 
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priées  encore,  dans  la  suite,  Tandervelde  porta  an 
Parlement  le  désir  de  pardon  ;  et  grâce  &  ces  eSortH 
inlasaés,  grâce  à  l'énergie  et  au  dérouement  dadéFeo- 
Beur  de  Hoiaeao,  H*  Boyer,  les  portes  de  la  prison 
l'onvrireDt  enfin  en  1902. 


CHAPITRE  IX 


La  Représentation  proportionnelle 


Nous  croyons  devoir  intituler  ainsi  cfi  chapilre,  car 
rialro(}iiction  do  la  Représentation  proporltoiioclle  eut 
BBanrémeiit  l'iivénemenl  marquant  de  la  ptitilique  belge 
&  la  Dn  du  xix>  siècle,  et,  dès  le  lendemain  des  élec- 
tlonH  de  IS^^,  noua  voyons  entrer  en  œuvre  les  dlTert 
faclcurs  qui  aboutiront  à  ce  résultat. 

I.a  Repri^-aenlatiun  proporlionnelle,  la  R.  P.  selon 
l'abrêviution  familière  p.ir  Inquelte  on  s'habitua  :\  dé- 
signer cette  rérorme  dont  le  nom  revenait  inceasain- 
ment  dans  les  di«cuKsion!i,  est,  comme  on  le  sait,  un 
•yBti''nie  élrctoral  qui  tend  à  assurer,  dans  le  Mrp*éla, 
la  rfprdsflntation  de  la  majorité  et  des  minorités  pro- 
portionnellement au  nombre  de  leurs  adhérents  dans 
le  corps  électeur,  tacite  théorie,  qui  paraît,  k  première 
Tue.  sédmisiintc  et  l'énoncé  inconlestalile  d'un  principe 
d'équité,  peut  se  traduire  dans  les  fait»  d'un  grand 
nombre  de  manières  dlITérenlcs. 

Il  son  évidemment  du  cadre  do  notre  élude  de  faire 
l'examen  théorique  de  cette  question  de  droit  publie. 
Ceux  qu'elle  inliïrcssera  en  trouveront  tous  les  élé- 
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monts  <l«iis  la  longue  et  c«m|>lt>l«  dUcusston  &  laquelle 
elle  donna  lïuu  au  Parlement  belge  ((). 

I.'idfe  n'étail  point  r^enle.  Déjà  sons  le  régime  ccn- 
HÎUlre,  une  «esocUlioD  réformiste  (3)  avait  gronp^ 
quelques  in(Iivi<tii8litt;:(  intriumlps  apparlennnl  h.  ilf- 
vers  partis.  U^U  leurs  travaux  «vaienl  eu  le  caracitire 
d'étodes  purement  spéculatives  et  n'avaient  point  eu 
d'écho  danî  l'opinion  publique. 

M.  Ue^roaerl  avaîl  «itsay>^  d'introduire  la  réforme  à 
t'épiiquede  h  revision  constitutionnelle,  DiaU  II  avait 
renconlriî  une  telle  opposition  que.  aprfes  nn  vote  Iios- 
Ule  de»  sections,  il  y  renonça,  sans  même  essayer  de  la 
faire  ttiomphvrau  Partemonl. 

Pins  tard,  hors  de  la  loi  élcrlnralc  communale,  ic. 
gouvernement  catholique  avait  fait  voler  onc  applica- 
lion  atténuée  de  la  R.  P.,  qui  consistait  à  répartir  lea 
sièges  entre  les  minorités,  lorequ'aacan  parti  n'arrivait 
&  la  niAJori(é  til>iiolue.  Ce  n'<^lait  là,  en  fait,  que  sup- 
primer les  Kcrulinit  de  ballottage. 

Parmi  les  partis  politiques,  les  progressistes  et  les 
dt^mof^râtes  chrétiens  étaient  ralliés  à  la  II.  P.,  les  so- 
cialistvH  élaieol  divt-iés  :  le  principe  de  la  réforme  était 
au  programme,  mais  le  Congrès  d'Anvers  avait  permis 
de  faire  sur  ce  point  ili^s  réserves,  et  beaucoup  de  so^ 
cialistee  wallons,  surtout  au  Borinage,  avaient  anè  do 
cetifl  latitude  pour  se  déclarer  netlenient  défavorables] 
aux  systèmes  proporlionnalialcs  ;  enlln,  les  eléricauXf( 
de  même  que  Ifti  doctrinaires,  y  étaient,  en  majorité,  j 
hostiles.  Dan.^  chaque  parti,  il  y  avilit  des  «  proporz  ». 
et  des  a  «ntiporzB,  selon  les  barbarismes  inélégante  qui ^ 


(t)  Annalt*  porlemfntwti.  auii^e  1S99.  septeiiitir«  \  no- 
vcQitir*. 

(a;  EUn  publiait  DQ  bulklia  mcniuel  :  La  Ripriimfalien  pro- 
porlionntlU,  Bruxelltt,  «diienr*  Polleuois  «t  Ceolurtck. 
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lervircot  alors  à  désigner  k»  partiiiaDs  cl  les  adverèaires 
de  la  B.  P. 

Aijsii.  lor^'iu'an  Icndemaia  des  éle«tioii>  de  1898, 
.'on  Gongca  iin  peu  pitrlotil  à  une  modification  du  n- 
^me.  (lectoral,  ce  ti'ml  point  &  la  It,  i'.  qu'on  pensa 
tout  d'abord.  Elle  ne  paTai»suit  point,  alurs,  avoir  na- 
cuiiii  cbanRC  »^riçu5e  de  pénétrer  dans  la  légiisladon. 
Ce  fut  dans  mie  autre  direction  i]it'on  chercha  :  un  se 
pn'occupa  d'une  rCparlition  dllfârenle  des  ëUclcara 
dans  lea  circonRCi-iplion»  territumlui^. 

Noii^  uvons  ^ii'\^  indiqué  (p.  I'. 2)  la  prépondérance 
exorbildiilcque  l'incea^ant  accroissement  de  la  popula- 
ioD  avail  donnée  &  la  ctrconocriplion  bruxelloise.  Alors 
|ue  cerliiins  arroniti^Mmeuts  ne  Rommiiiénl  ({u'un, 
tieux,  trois  un  quatre  député*,  celui  do  Uruxtllos  i^n 
nommait^  en  1898,  ol  dsvait  en  nommer  21  co  1002. 
U  Kuflisftit  de  rslliaDC)  des  partis  d'oppnaiiion  Ana 
eette  cir€on:=criplion  pnar  infliger  au  gouvernement  un 
échec  prc3(|ue  irréparable. 

Le»  doctrinaires  les  pln<  décida  paraissaient  dis- 
posé* à  se  rapprocher  du  Parti  Ouvrier  pour  ec  débai^ 
rai!ser  dj  minialère  clérical.  M.  Vanderbindere,  ancien 
repié^eiitanl  llbéiiil  mudûrË  de  Bruxelles, iléclani  ilans 
n  meetinf;  qu'il  était  prêt  &  n'atljer  uvfic  n'tmporl« 
qui,  fûUee  le  diable,  poar  parvenir  h  ce  résultat. 

Les  élections  de  lU'JS,  en  conflrotant  les  triomphes 
socialistes  de  1894,  avaient  montré  la  fragilité  des 
pi«de  du  cnloue  c!éric»l.  C'était  nne  majorité  absolu- 
ment artificielle  qui  était  à  la  menri  d'une  coalition  de 
t€t  adversaires,  d'un  ciïort  sérieux  de  propagande,  do 
lo  mauvaise  humeur  de  ses  électeurs. 

Aussi,  déa  la  rentrée  parlementaire  de  celle  anRée> 
!e*  jonrnsuK  conservateur»  snnoncirenl  de*  projeta 
de  découpage  des  grands  nrrondUtcmcnts.  D'autres 
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préconUèrcnt  li  cràatton  du  circonscriplions  nommant 
un  Ecul  flépuliS  :  l'uni  nominal.  Le  liinominal,  le  Irino- 
minal  (?urcnt  leurs  parti^nns.  X)es  adepies  de  la  It.  P. 
appartenant  à  divers  portig  créèrenl  une  Ligue  natio- 
nale nyant,  pmir  bul  de  défendre  celle  réforme  combi- 
DÉc  avec  le  sii(rrsf.'e  universel.  Mais  cetlo  Ligue  groupa 
deséi^nKTDls  aRscz  dispnratcs  :  certains  qui  asiivciatcnl 
iodi^sol utilement  les  deux  rdformes,  d'autres  qui  vou- 
laient que  le  S.  U.  précédât  la  It.  P.,  d'uiitre»<  enfin  qui 
Tûulaiiint  Eutlotit  et  d'abord  la  il.  P.,  sauf  à  réaliser 
plos  tard  fi  possible  le  S.  U. 

En  janvier  i899,  l'oninomiiial  parait  dftcidémcnt 
l'emporter.  Deux  ininiîtres,  M.M.  De  SmPl  de  Nnyer«t 
Nj-fsens,  se  relirenl  pour  ne  point  avoir  à  di^feiidi*  un 
projet  de  loi  le  consucrant.  11g  sont  rempl&eé*  par 
M.  Lieb'ierl (Finances)  et  Coorcman  (Travail)  cl  la  pr^- 
■idenco  du  conseil  échoit  à  M.  Vandenpeercboom,  mi- 
nistre des  chemins  de  fer.  Dans  la  séance  du  2i  janvier, 
celui  ci  déclare  A  la  Chambre  qu'il  la  snîsirn  bientdl 
d'un  projet  de  rÉfornie  électoral,  mais  il  se  refuse  A  en 
indiquer  les  grandes  lignes  et  l'on  échange,  sur  la  crise 
mintKtérielle,  des  explication=i  ambiguës  qui  n'expli- 
quent p.ia  grand'chcHe. 

Vers  le  même  temps,  M.  Vandcnheuvel,  professent  de 
,  droit  à  IX'niversité  de  Louvain,  publie  une  brochure 
Lcombattant,   au   point  de  vue  catholique,  l'uninomi- 
nal et  préconisant  la  Tt.  P. 

Le  ;:îl  janvier,  les  députés  des  gauches  (i^ocîalistes 
et  libéraux)  se  décident  k  adresser  au  pays  l'appel  sui- 
vant : 

Deux  ministres,  le  chef  de  CaMnel,  M.  De  Smet  de  Nayer 
cl  M.  Nyssens,  oui  dû  quitter  le  pouvoir,  pyrce  qu'ils  se 
refusaient  h  priîsenter  aux  Chambres,  sur  l'ordre  da  Itoi, 
un  projet  de  toi  établis.3an(  le  suffrige  uniiioniiiial. 
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Cette  crise  ministérielle,  née  et  dènonée  en  dehors  da 
Parlement  et  sur  laquelle  lOQto  eipUcatlon  a  él6  refUsfe 
k  la  Chambre  et  au  Sénat,  constitue  une  alleinte  à  no« 
institutions  parlementaire*  et  oblige  l'opposition  à  faire 
appel  au  paye.  La  Droite  elle-mAme  est  profondément  di- 
visée. 

Le  Gon»emement  noiivean,  pour  consotitler  tine  m^O- 
riti:  faclice  et  branlante,  nHi^Mtera  pas  â  leiit<!r  les  pins 
odieux  coups  de  parti,  les  plus  ncandaleuK  tripotages  des 
circonscriptions  ûlerloriles,  ilans  le  but  de  falsider  l'ex- 
pression de  la  ïolonti^  nationale,  de  rMuire  ta  représen- 
tation des  pfirlis  démocraliqaes  et  A'assufpr  au  parti 
actnnlJi^.incnt  an  pouvoir  ans  majorité  artificielle  âi  p«r- 
pdtnîté. 

Députas  de  la  Gauche,  socialistes  et  llbérauï.  nous  se- 
rons unanimes  à  combattre  h  projet  de  dSroupage  arbi- 
traire dont  Se  Gouvernement  assure  la  responsabilité. 

Mais,  pour  appuyer  notre  riisislance,  pour  vaincre  le* 
inlluences  occnlles  qui  essayent  d'imposer  au  pays  un 
régime  dont  il  ne  veut  pas,  nous  d(-vous  faire  appel  A 
touteti  les  volontés,  à  toutes  Ips  énergies  :  que  tee  conseils 
communaux  protestent  1  que  les  association*  politiques  et 
les  organisa'.ions  ouvrières  se  lèvent  1  que  l'opinion  pu- 
blique, que  la  démocratie  tout  entière  répondent  &  «tux 
qui  veulent  aggraver  encore-  les  iniquités  de  notre  T6gimo 
électoral  I  A  bas  le  scrutin  uninominal  I  Vive  le  Suffrage 
Universel. 

AmeeU {Lihgi),  Biutien  (Mons),  Berloi  fTIiuin),  Bfttrand 
(Soijçnies),  Bodart  (Namur),  Ifrem-z  (Mons),  Caelmiiacrt 
(Ciiarleroi),  Cavrot  (Cliarleroi),  Dcfn^t  [Namur],  t.  et  À. 
ilf  Pumeaux  (Mons),  Demfilon  (Liègii),  Denis  (l.iégc),  D«*. 
trie  [Ciiarleroi),  Fagmrd  (Charieroi),  Flcchcl  (Liège), 
Fumi^monl  (Charieroi),  Gillanl  (Namur).  Grimard  (Tbuin). 
ttambuTfin  (Namur),  Heupgen  (Allvl,  //.•us/'  (Litige).  llvUn 
(Uoy),  Jofirne:  fLiéfie).  ./canne  [Liège).  Lambillollf  (Char- 
ieroi), Uonanl  (Charieroi,  Lorand  (Virton),  Ma'jnette 
(Liège),  Maman  [Soignics),  Mm-oille  (Mons),  Mouton  iHuy), 
Owerleaux  (Alh),  Paguay  (Soignies),  fioflcr  (Mons),  SMnler 
Liège),  SmcEls  (Liège),  Vrtwkreelrfc  (Charieroi),  W'tllhiry 
(Thuiu),  Wtltinck  ^iégaj. 
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Le  S  février  1S99,  dans  une  a«(einbléCilera8^0«îalt6Q 
Gonserratrice  de  Bruxelles,  sont  aux  prises  deax  grands 
ehefâdii  jurti  clirical,  M.  Maernaetl  proportionnai iate, 
«t  M.  Woestc,  AntiproporUunn«li.-<te.  Une  dificuesion 
assoK  aigre  se  tenoioc  per  un  vote  en  faveur  de 
la  H.  P. 

Ven  le  même  tempi,  le  Conseil  général  do  Parti 
ouvrier  déclare  que,  «elon  lui,  H.  E'.  el  S.  U-  «ont  in- 
aéparables,  tandis  que  les  fiodalistes  borains  redou- 
blent d'nrdeur  dann  leurs  attaques  contre  la  R.  P. 

Et  pondant  plusiDure  semaines,  le?  cercles  politique* 
de  toute  opinion  continuent  il  examiner  lo  problème,  à 
émettre  des  avi^  contradictoires,  fréquemment  dominiïs 
par  i'iutérât  local  ou  la  satiifaclion  personnelle  des 
dirigeants.  Chaque  groupe  n  son  système  ;  c'eM  un  dé- 
■Didre  sans  pareil  dont  l'issue  ne  peut  se  prËvoir. 

Lo  19  avril  1S99,  M.  VaDdenpecrcboom  dc'poaa  son 
projet  :  il  maintenait  le  alalu  quo  dans  les  arrondisse- 
nients  nommant  muins  de  six  repréientants  et  troU  tà- 
nateurs  et  établissait  dans  ki  autres  la  représentation 
proportionnelle.  Les  gauches  Sîbâralc  cl  socialiïtc  w 
réunirent  et  déciddreni  de  se  refuser  ft  discuter  un  pa- 
reil prujct. 

Le  Congrlss  quv  le  Parti  ouvrier  tintftLouvaia  (le 
xv<  Congrès  annuel),  les  21  el  Si  mai  suivants,  f>e  pro- 
noiiça  Dl  8on  tour  avec  énergie  contre  le  projet  el  exa- 
mina longuement  l'attitude  que  le  parti  et  ses  manda- 
laires  deviiieut  avoir  via-à-vis  de  la  II.  P. 

Les  arguments  donniia  pnr  les  adversaires  do  ccttft 
reforme,  au  nom  desquels  parla  Pépin,  peuvent  ac  ré- 
sumer comme  suit  :  la  justice  de  la  R,  P.  n'est  qu'ap- 
parente; toute  rfalisatiu»  du  principe  n'est  qu'une 
approximation  conleslable;  les  divers  systèmes  pro- 
posés pour  la  répartition  sont  suspecta  et  terriblement 
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compliquas;  la  liliorlâ  des  «Jeteurs  i?«t  eolravéo;  les 
parmtni  de  la  lùtc  sont  Inrcstis  d'une  iiifluânce  exor- 
bilaoli'  ;  la  création  des  suppk^anta  empêche  lu  consul- 
talion  du  pays  pendant  toute  une  lëgUlsture  ;  les  a&- 
MmlUos  successive»  MFont  à  peu  prits  ideoliquos; 
faulo  d'iiilér£[,la  luU«cl  la  propagande  se  ral^nlironl; 
ceso»  la  «Ugnalion,  la  pr«?di>minance  aux  ^tAinenU 
co«e«rvateiir0,  inertes  de  Is  nation;  les  coalitions 
éviLéett  t>«ul-âtre  Jora  de  l'élection  se  feront  entre  les 
élus;  la  It.  P.  paralysera  (ont  l'eirort  socialiale,  m^oie 
avec  le  S.  IJ-,  a  /oition'avec  le  Plnral. 

A  cela,  Vandervelde,  au  nom  de  U  majorité,  répli- 
qua que  la  H.  P.  intégrale  loyalement  appliquée  était 
cooTormo  à  la  justice;  que  son  fonctionnement  n'avait 
rien  d'impos»ililc;  qu'elle  ne  ferait  que  renforcer  la 
politique  de  ela«so  du  Parti  ouvrier,  en  délivrant  eo- 
lui-ci  des  alliances  ;  qu'elle  réveillerait  la  vie  iocialisle 
On  Flandre  ;  qu'enfin,  elle  assmerait  au  parti  des  adbâ- 
ronts  conscients  et  lui  éviterait  ce  danger  d'arriver  trop 
l&t  an  pouvoir,  en  un  momenl  d'humeur  d'un  corps 
électur.il  non  suliiïiimmrnt  préparé  à  accepter  cl  4 
soutenir  des  réformes  profondes. 

L'ordre  du  jour  Pépin  réunit  45  voix.  L'ordre  da 
jour  suivant,  propoîié  par  Vandervelde,  fut  adopté  par 
219  voix  : 


La  Congrès. 


m  Déclara  que  la  R.  P.  inl^gral^.  inscrite  a«  progHunttW 
V  du  Parti  ouvrier,  doit  ^tro  sutiordonnée  &  t'dtablinentbt 
préalable  du  sufTrage  universel  pur  et  simple  et,  sous  cette 
riSscrve.  adtiËre  à  In  campagne  organisée  par  les  divsrs 
partis  d'oppoâition  en  faveur  du  S.  V.  et  de  la  R.  P.  ; 
CoDlii-me  la  résolution  adoptée  au  Congrès  d'Anvers  ; 
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Aulorise,  pnr  eon^éqiienl,  les  mandataires  du  Parti 
ouvrier,  <]tiî  ont  [His  d^s  cngitgemenls  pour  OU  contro  la 
K.  V-.à  rester  fidùks  h  ces  eiigise""^"'*- 

La  semaino  suivunte,  le  30  mai  1S99,  iin<>  impoaante 
msDife&talion  riSunissait  .'i Bruxelles  les  pnitis  du  i^.  U. 
«t  (ic  la  n.  P.,  et  dfl»  liUcoura  furent  prononcés  aur  la 
Grnnd-l'ljice,  pnr  MM.  Larand  [pour  les  progresai»tei), 
l'oiihé  Daens  (démo-ciiréliens)  ei  Vandervelde  (sucia- 
lislce). 

A  Is  Chambre,  les  ecclions  d'abord,  puis  la  section 
centrale  avaient  examiné  le  projet  du  gouvernement. 
M.  Woeste  n'arait  point  cndiiî  won  irrédiictihle  hosti- 
lité à  toute  infltâuralîon,  m^rne  partielle,  du  régime 
proportionnali«te. 

Le  gouvernement  n'en  paraissait  point  ému.  Il  se 
flroyait  certain  d'èlre  aiiïvi,  quand  m^ma,  par  sa  majo* 
ril<!.  Son  projet  cOTiEacruit  lu  suprématie  indéiïnie  du 
pouvoir  catholique,  en  maintenant  le  syslème  majori- 
taire dans  les  petits  arrondissements  où  il  était  le 
maître,  et  en  ne  fuisnnt  dans  les  grande  arrondisse- 
IDCnts  que  les  concessions  nécessaires  à  donner  â  l'op- 
position on  semblant  de  représentation.  C'était  lelle- 
ment  simple  que  c'en  était  cynique. 

Dans  les  milieux  politiques,  on  sVnGëvrait,  Il  y  «ut  i 
la  Maison  du  l'tufile  de  Bruxelles  quelques  discours  ré- 
volnliùnnaires,  Dos  libéraux  modérés  eux-mêmes  s'ex- 
primèrent en  termes  violents.  M.  Neujoan  k  Liège,  dans 
un  mceling  tenu  au  Ciisino  Grètry  en  juin  1899,  déclara 
que  le  vote  du  projet  gouvernemental  serait  le  sigoal 
de  l'esclavage  s'il  n'était  le  ctiiiron  de  la  révolution. 

Mais  cette  agitation,  il  faut  bien  le  reconnaître,  ne 
dépassait  guère  ces  limites  et  laissait  la  grande  masse 
indilTérenle,  insoucJnuse  de  rallcntal  qui  se  préparait 
contre  les  libertés  publiques. 
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Un  Indilenl  parlementaire  fulilc  vint  Urer  tout  à 
coup  le  pays  de  cette  torpeur.  Dana  la  Hfancfl  du 
Sï  juin,  alors  que  Ia  Chambre  venait  de  fixer  au 
5  juillet  suivant  I»  ônla  S  lai|ue11e  commencerdil  la 
diacus^ion  du  projet  do  loi  électorale,  M.  Flécliet,  de  la 
guuclie,  demanda  des  explications  au  aujcl  de  mesures 
prises  parla  questure  à  l'égard  dea  personues  venant 
demander  .^  K'enlretenir  avec  leit  dépotés.  Le  questeur 
M.  de  JoDglio  répondit  sur  nu  ton  arrogant  qui  pro- 
voqua les  plus  vives  protestations.  En  quelques  iot- 
tanla,  le  lumulle  fut  inouï.  Furnéinont  entonna  la 
JUarieitiaise,  rcprine  en  cliœur  par  tons  le»  sorialiRte«. 
La  séance  fut  suspendue.  A  la  rôuiiverlure,  le  prési- 
sident,  M.  Snoy,  ayant  refusé  de  rappeler  à  l'ordr*  le 
questeur,  le  vac^arme  recommença  de  plus  belle  ;  on 
échangea,  en  tempête,  \o»  ëpithëles  les  plus  sonores; 
on  couvrit,  par  un  fracassant  bruit  de  pupitre»,  la  voix 
des  orateurs  de  droite  ;  on  cria,  avec  insistance:  «  Dé- 
mission !  Démission  »  :  on  chanta  un  air  populaire  :  0 
Van  den  Pecrelioom  !  —  Ce  fut  un  extravagant  scan- 
dale. 

Le  lendemain,  on  commença  par  ^'expliquer  avec 
calme  sur  ce  qui  s'était  passé  la  veille,  mais  le  ques- 
teur reTusant  toujours  de  retirer  ses  arrogantes  paroles 
•t  la  majorité  ayant  manifesté  l'intention  de  M  solida- 
riser avec  lui  en  rejetant  un  ordre  do  jour  propoe^  par 
MM.  Journei:  (libéral)  et  Vandervelde,  l'obstruction  re- 
commença avec  une  impétuosité  folle.  Au  saccadé  ta- 
page  des  pupitres,  se  mfila  l'assourdissant  orchestre 
des  instruments  les  pins  variés  :  eifflcls  i.  roulettes, 
cornets  &  bouquin,  etc.  ;  on  s'iusnlta  copieusement  et 
certains  députés  faillirent  en  venir  aux  mains. 

Le  pays  apprit  avec  stupékction  ces  incidente  uns 
précédent  ;  les  conservateurs  dëplorârent  le  péril  du 
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régime  |>iirli;mcnUire,  mah  les  ]iluei  indilTérenls  ftireii 
tir^H  de  leur  incrlic.  L'agUaliQH  prit  irntnËâiali?ntcnlun' 
caraclère  hostile  au  projet    élev:loral   du   gouverne-^ 

Il  y  eul  dan»  les  rnea  de  la  capUale,  autour  de  i 
Oliambre,  des  allroupi-mcnts  turbulents;  l«»  oislear 
fiocialUtes  allèrent  crier  dans  les  endroits  (ce  plDsdî^ 
Ters  le  |iéril  quo  cnurait  la  démocratie  et,  en  qaelqu 
jours,  l'énioUon  populaire  fut  A  son  comble. 

Le  gouvorneinvut  confia  «a  dûreose  il  Ue  nombreux 
gendarmes  qui  brusquamont  rappcifis  du  gurniRons  pro- 
vinciales, disperei^rent  les  rassemblemeuts  avec   une 
brutalité  inouïe.  Celui  qui  C-crit  ces  lignes  faillit  étraJ 
atteint  d'un  coup  de  «aire  par  un  de  ces  furieux,  en' 
face  du  Palais  du  la  Nation.  II  y  «ni  d'innombrablea 
bagarres,  des    discours  si:Jitîcux,  dus  chnrgcg  et  des 
coups  de  feu.  La  eitualion  prit  lapidemeol  un  caraO' , 
tare  révolutionnaire. 

D^ns  la  s6uncc  du  oO  juin,  apri'is  un  diacoura  conci- 
liateur  de   L.    l'umémont,  à   un   pressant  appel  de 
M.  Tbéodor, député  indépendant  de  Brusel!es,M.  VanJ 
den  l'eerebooin  déclara  ijull  ne  prétenditit  point  sal 
montrer  rebelle  à  lonle   tentative  d'apni»emenl  et  la 
Chambre  suspcadit  ses  travaux  pendant  quelques  jours] 
pour  aviser.  —  Le  soir,  un  meeting  monstre  réunissait] 
i  la  MainDH  du  Peuple,  aux  cotés  de»  orateurs  aocia-l 
iislËB,  MM.  De  Backer,  dcmo-cbrétieu,  llouzeau,  séna-i 
teur   progcessisle.  Tournay,   sénateur  doctrinaire,  eti 
sur  i'ealraJe  des  gardes  civiques  en  uniforme  vinrent] 
protester  de  leur  sympalbie  pour  le  mouvement.  Eal 
province,   il  y   eut,  dansions  les  grands  centres,  de) 
maniTeii  ta  lions  imposantes  et  des  discours  enilammés. 

Le  -i  jtiillel,  M.  Van  den  Peerebuom  demanda  A  la 
Chambre  de  uummer  une  Cummissiun  de  quitus  mem- 
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I 


res  qui  aurait  pour  programme  d'exuminer  IouIcb  lea 
propo^iiion.i  gui  «cratuiit  failcï  en  matière  él«cloralflj 
CV-luit  l'abandon  du  projet  gouvernemental.  EtaWi 
Vanderveldc,  &u  nom  do  !a  fauche,  en  prit  acte  el  dé- 
clara HO  rallier  A  celte  xolulion. 

A  l'iïïiie  de  mUc  séance  mémurable,  les  députés  li-^ 
béraax  et  socialistes  rédigèrent  el  aignërenl une  adreul 
collective  au  peuple  belge.  Elle  tSlail  couçue  en  ce 
lerme*  : 


Citoyens, 


^. 


bel 

te 


Grâi'c  A  votre  indutiipliililc  l'Dtirti^ft,  rupinion  publUiua 
Tient  de  remporlpr  «iih  écliiiaiili'  victoîris. 

■.'abomiiiublc  projet  dn  lai  dkctoniln  de  M.  Van  den 
'Ccreboom  cal  retira.  I.ii  IcnUlirc  ilu  coup  d'iiUil  <^clmuc 
pilcuscini'nt  ilevant  le  soulcvemcnt  du  pays. 

La  voloiiti^  populaire  K'cst  bien  nettement  manifestée. 
Elle  pxigo  c{af.  la  nation  suit  consultt^c  avant  toule  modi- 
ticiition  (lu  n^gime  ôlectural.  Elle  veut  :  U  Itereronitunt, 
la  dissolution  ou  rajoanicineul  jusqu'après  les  élections 
piocha  incs, 

Nou§.  les  membres  de  la  gauche  unanime  et  indisso- 
Inliieuient  unis,  nous  nous  enfiageons  à  rester  lea  irré- 
ductibles inlerpri>tââ  de  <:titie  valouti't  nationale. 

Vous  oùui  avnx  truc:<^  noire  dcviiir  diiiis  )««  dû  libérations . 
de  la  iximmmioa  nouvelle  ;  nous  n'y  raillirous  pa». 

La  gauclie  sociatiela  désigna  pour  Taire  partie  de  la 
Commission  lies  XV,  les  citoyens,  LiJon  De  l'^uisecaïuc, 
iléon  Fiiniémonl  el  Emile  Vanderveldc  ;  la  gauche  li- 
bérale, MM.  Lorand  el  Journei,  qui  fut  remplacé  plus 

xd  par   M.  Uamburbio  :  la  droite,  MM.  Woenle,  d< 

Dtsheere,  Tack,  de  Smet  de  I4ayar,  Ijilaut,  do  'Srùsn^ 
Boyois,  lleuvelmans,  lleliepule,  Lîgy. 

Toutes  lea  imnnt^e.i  de  l'opinion  étaient  ainsi  repré- 
■eotécs.  M.  Tttôodor  saisit  la  Commit»iou  d'un  projet 
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de  R.  p.  iiiWgrale;  M.  Woesie  proposa  l'uninomiottal  ; 
MM.  Lorand  et  Vandervelile,  un«  coniulUlîon  natio- 
nale par  voie  de  référendum. 

Aprët  celte  formidable  secousse,  le  Parlement  reprit, 
dans  le  calrne  le  pins  parrail,  1»  discusuon  des  bud- 
gets. Au  dehors,  l'agitation  nivoluUonnairo  s'apaisa 
dftus  une  grande  saiuraction  générale  cl.  lu  discussion 
des  divers  systèmes  continua,  sans  grande  noaveaut^, 
dans  la  presse  et  les  réunions  politiques  (t). 

Dans  SA  séance  du  31  juillet,  la  Commission  re- 
poussa tous  les  sysUVmus  qui  avaient  été  préconisés  et 
nomma  M.  Ligy  rapporteur.  La  situation  resUit  aussi 
embrouillée  qu'auparavant,  mais  la  R.  P.  inu^gralc 
semblait  avoir  fait  de  notables  progrès  à  droite.  La 
çauche  progressiste  s'y  déclara  sympathique,  tandis 
que  les  sociatisles  déclarèrent  rester  lîdèles  uux  déd* 
«tons  du  Congrus  de  Louvain,  impliquant  la  simulta- 
néité du  S.  U.  et  de  la  R.  P.  et  à  l'engagement  du 
4  juillet  réclamant,  en  tous  «as,  une  consultation  préa- 
lable du  corps  électoral. 

Le  i"  août,  M.  Van  den  Peercboom  annoni;;»  que  le 
ministère  était  démissionnaire.  M.  d«  Smet  de  Naycr 
fut  cbargiî  de  former  un  nouveau  cabinet  dans  l'inten- 
tion de  ïoumcllre  aux  Chambres  un  projet  de  U,  P. 
intégrale.  Il  fut  composé  du  M.  Van  den  Ueuvel  (justice), 
professeur  de  l'Université  de  Louvain,  De  Trooï  (inté- 
rieur'), député  de  l,ouvuin,VaMderbrogfi6n(agricullore). 
député  de  Thiell,  du  général  Cousebaut  d'Alkemada 
(guerre)  et  des  anciens  ministres. 

Dans  la  »ëance  du  8  aoôt,  le  gouvcrnemeut  dôclani 
orRciellement  qu'il  relirait  le  projet  Van  den  Peereboom 


(t)  V,  un  aclicto  d'E.  VAnnctiVKLDS,  ta  Situation   polilii/ue  en 
Stlffituf,  (lansle  MouvemenC  toetatùtn  de  Pari«  du  15  juillet  IS99. 
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lo  remplar;»  par  uoe  proptisition  de  R.  P.  intégrale. 
Vatxioi'vtide,  au  nom  du  groupe  ^oialislc,  dijpcisa  nue 
propoHJIion  de  revisian  de  l'art.  47  de  la  Conslidition, 

Lo  £0  août  eut  lieu,  h  Solgnies,  une  i^lcclion  pour 
rcnipliiccr  le  citoyen  Paquay  décédé.  Le  candidat  socia- 
liste, le  D'  I).  Branquarl  qui  s'était  présenté  eo  partisan 
du  b.  U.  et  adversaire  du  projet  gouvi^rncmcntal,  fut 
élu  par  28.922  soll'rages  contre  2t.752  û  son  concur- 
Eent. 

[Malgré  le  manireste  du  i  juillet.  MM.  Lorand,  Ma- 
gncUe,  IleupgeiT,  Humttursin  et  Mouton,  députés  pro- 
gresaistee,  tirent  savoir  au  gouvernement  qu'ils  étaient 
prêts  A  voter  «on  projet  «  sj  les  cîrcon§criptions  élec- 
torales qu'il  prévoit  sont  élargies  en  vue  d'uRO 
meilleure  et  plus  complète  applicalion  de  la  IL  P.,  et 
si  des  déclarations  satisfuisanlcs  sont  faites  par  le  gou- 
vernement quant  à  i'applicatirin  intégrale  de  la  It.  P. 
aoi  élections  communales  et  provinciale?  et  quant  à 
l'augmentation  du  nomlirc  dus  députés  et  sénateurs  ». 

Le  gouvernement  n'élargit  pas  les  circonscriptions! 
il  ne  fit  pas  les  déclarations  demandées;  les  progres- 
sUles  s'y  rallièrent  quand  même,  assurant  son  salut. 
Mais  n'anticipons  pas. 

Dès  cet  instant,  l'union  des  gauches  était  rompue. 
Lea  craintes  les  plus  vives  se  manifestèrent  dan»  la 
classe  ouvrière  cl  les  appréhension.'*  qu'avaient  depuis 
depuis  longtemps  les  adversaires  de  lait. P.,  de  voir 
triompher  cette  réforme  au  dt-trimenl  du  S.  U.,  paru- 
rent se  justifier  dejouren  jour. 
[Un  Congrès  extraordinaire  du  Parti  fui  convoqué 
Sour  le  28  nortt  A  la  Maison  du  Peuple  de  Bruxelles. 
Après  mûre  discussion  qu'on  décida  de  ne  point  pu- 
blier, l'ordre  du  jour  suivant  fut  adopté  à  l'unanimité  : 
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Couïtil^ruil  que  la  majoril^  cUnatln  c»l  ilisiitialiûite, 
pour  proposer  une  moiiifiivition  du  ri^ijimis  rtrxtoial: 

CoiiaiiK-i'aiit  «itio  In  pMiji^t  du  giiiivi^i'iiL-mi^nl  labsG  I& 
cJasse  ouvricie  sucriline  pur  le  luuiiitinadu  Totn  plural. 
I.e  tÂiiit;ri^s, 

Ilfll'pelle  le  icrnient  pr^t^  au  Pore  de  Saint- (ailles,  de 
latlei-  Min»  trêve  ni  repos  pour  le  S.  L'.  ; 

Approuva  l'iittilutln  jr.g  ji^put'^»  si>cîul)»l''i  A  la.  Chiimbre, 
aDanlfueruHtil  (l'ai^iwixl  pour  combsttrn  In  II.  I>.  plurxle; 

D'acide  ([u'îl  y  a  lieu  d'ncccnluer,  par  tous  les  moyens 
powibles.  l'aiîit.iUo»  m  farcur  ilo  S-  U-; 

Donne  mauiliit  nu  ConMil  gcmSnil  de  prendre  toutes  les 
meiureti  d'eid«ution  —si  énergiques qiiVllcs  doivent  flii» 
—  pour  organiser  ragîuiîon  et  accélérer  le  (rîomplie 
dn  S.  V. 

m 

La  Chambre,  cependant,  se  montrait  insensible  k 
eesulijurgulions.  Elle  toléra  pttndant  qu€-liiues  joure  la 
discuGsiou  "vr  la  prise  en  confkléralivn  de  la  proposi- 
tion de  revi'ioD,  pu»  le  31  aoôt,  par  G9  vois  cdnlru^l 
et  4  ab.i tentions,  elle  écarLa  d<^<!iLÎ};neii!.enient  le  S.  U. 
Malgré  la  violence  de  ccrUûns  discours  sociali^lcs, 
tnal^rj^  quelques  incidents  tapageurs,  le  grand  public 
ne  s'^uiiit  itiiiut  de  celte  d<^cision.  L'heure  des  liâvrea 
était  passée  el  on  ne  pouvait  songer  à  recoDiiiicncer 
l'ni^talion  qui  avait  sbonti  à  la  retraite  de  M.  Van 
deu  Pereboam. 

La  diseii£«iun  du  projet  électoral  comRH'n(4  le  13  »ep* 
letnbrc  et  se  traîna  pendant  des  semaines  au  milieu 
d'une  indilTËronuc  croissanto.  Lca  droitiers  eux-niémea 
Semblaient  no  s'y  riS«igaer  qu'avec  mauvais  grâce  et 
Iw  séances  de  la  Chambre  étaical  souvent  tris  p«u  nom- 
breuses. Quelques  socialistes,  et  notamment  Smeete,  es- 
layJIreQl  d'uiiâ  obstniclion  tenace  et  r^gleinentnire,  en 
réclamant  fréquemment  des  appels  nominaux.  La  ma- 
jorité énervée  dut  voter  une  révision  réglementairs 
(38  septembre  18dii)  pour  permettre,  dans  une  eertiiine 
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mesure,  I«*  absences  conlinnelles  de  ecs  membres,  mô- 
eonlciits  de  se  voir  rrÎTés  des  Tacancea  habituelles. 
EsiiD.  le  ti  oavembre,  eot  lie»  le  vole.  L'ensemble  <lu 
projet  fut  adopté  |)ar  70  oui,  contre  63  non,  «t  8  abs- 
tentions, »)it  &  une  mr^joritô  de  7  voix.  formiH!  par  des 
cléricaux  et  Its  3  piogrcsàsics  qui  avaient  cru  pouvoir 
W  dégager  de  l'appel  au  peuple  du  i  juillet. 

Le  Conseil  général  du  Parti  ouvrier  praleMa  contre 
le  vole  par  le  m;tiiirtf.-<li!  nuivitot,  dont  \e»  termes  inHi- 
quenl(|ucl'on  nesonjçeail  plus  à  l'aclioo  vîotcule  rêvée 
Bn  juillet  et  août  précèdent  : 

\^  II.  P.  {iliicnlc  o«t  vnti'i',  par  nnus-tà  même  qui  avainnl 
pm  IVufçngcmeiit  do  la  conibnllro. 

\.n  ijimvcnii-mF'iii  cons^ivarcnr  triomphe,  picc  &  la  dé- 
fcclion  de  la  bourgeoisie  libérale- 
Mais,  c>?ui  qui  se  flattent  il.i»gir  nais  fln  aus  agilallons 
flrc (orales,  se  pi-éparenl  J'am-^ies  illusions. 

Aujourd'hui,  roratne  hier,  la  qu^Nticu  renie  ouverte  1 

Aujourd'hui,  uorume  bier,  iuËtiruulabteiucut,  irrfduo* 
llbimuutii,  le  prulétariat  inaiiilionl  sa  revendication  fon- 
daiuenlata  :  Lu  Sullrage  uuiTerasll 

Nous  ovons  Jurt!  de  l'obtcuir,  l.'lieuro  e*t  venue  de  tenir 
ce  «rmriit 

Coulr<!  la  coalition  -ie»  partis  bourgeois  qui  «c  fera  141 
en  tard  coutrc  le  Socialisme,  le  Suffrage  Universel  est  né- 
ccisairo. 

Pour  d->nner  nu  proli'iuriat  s-s  juste  part  de  ropr^sen- 
lion.  le  Suffrage  Dniïfrscl  s'impose. 

Pour  rwiiliscr,  autrement  i^uc  snr  le  papier,  le*  gnuidcs 
réformes  ouvrières,  l'iuiquit^  du  vote  plural  doit  ilitpa- 
taltie. 

C'uit  pourquoi  le  devoir  impiSrietu  de  tous  le»  miliiaaU 
est,  plo»  ((ui"  jarnuis,  de  lutter,  sans  repos  et  sans  trtvo, 
pour  b  cjuxquilc  iuti^i^rdô  de  l't'jjalîlé  polili*|uo. 

l.e  Sutlragc  uoiverael  doit  être  notre  mot  d'ordre, 
lanx  khbalailtcs  prochiiines. 

Déi:  h.  pn'scnt,  nous  l'insorivons  eu  Idte  de  n»lrG  ptate< 

rmc  ^leclerale. 
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\oux  engageons  tontes  Iti  tSiérjtHom  oavrière»  i  uecr 
<l«  loin  les  moyen»  d'ticlio».  de  propa^^aude.  d'a^iUlinn 
dont  elloi  <li«|io»«roft(,  pour  appuyer  la  prouoiîtiuu  mi- 
sionni«le  (te  l'iial  Jansoii  et  ses  amis. 

l,e  combat  —  nous  le  savons  —  sera  mde  ;  li»  réii«> 
lanues  d'autant  plti^  tenaces,  d'nulant  plas  opiniitres,  ijoe 
le  Souialisme  apparaît  plus  puissant. 

Mai*  ceux  tjni  ont  jadis  bris^  les  obstacles  que  Hreuait 
contre  eux  l'omnipotente  bourgeoisie  censitaire  :  ceui  dont 
la  rude  (^nergia  a  fail  rentrer  dans  le  m^aut  la  Isnlatire 
réactionnaire  du  gouvernement  Vandea  l'eei'elioom.  saa- 
roDt,  à  l'beure  dî'cisive,  arracber  à  l'ennemi  ses  dernières 
positions. 

Bn  Mltendanl,  ce  qui  s'impose,  c'est  l'organisation  de 
cette  victoire  finale. 

Point  no  sufQl,  pour  Tîiîncre,  d'un  effort  violent  et  ma- 
menlani!. 

11  faut  encore,  et  surtout,  accroître  la  force  ouvrij^re, 
par  l'action  lente,  ininterrompue,  obstinârnent  patiente, 
de  l;i  propasanile  iiileltecluelle,  morale,  éuonotnique  — 
par  la  panilci  ni  pur  la  plume,  la  presse  et  le  nieetinif,  le 
journal  et  la  brochure,  par  l'organisation  et  par  les  œuvres. 
Prnli'iaires  socinlivte-s  ! 

Voulcî-vous  triompher  des  obstacles,  que  l'on  accu- 
mule sur  votre  roule?  ~ 
lirniipfi'Wis  1 

Voule^.-vous  l'emporter,  dun«  la  bataille  deK  idôcs,  qui 
se  livre  chaque  .jonr,  partout  m'i  l'on  cau5e,  partout  où  l'oB 
trâvailh,  partout  oi'i  l'on  se  rencont.rcT 
Instnthez-voiis  ! 

Voulez-vous,  par  votre  supériorité  morale  sur  les  classes 
iniiltresscs,  couquêrirledroitaugouveruemont  du  monda? 
Nor/itii/rS'Vous  ! 

Voulei^-vous,  enfin,  sur  le    rocher  de  votre  puissance 
économique  bUir  i'indeslractiblc  Eglise  de  l'avenir  ! 
Oryanisci-tniis  ! 


Le  Sénat  diecuta,  k  son  tour,  U  question  pendant  là 
mois  de  décembre.  Il  rejeta  la  proposition  révisionniste 
qtte  lut  présentait  M.  Jan;on  et  entérina   le  projet  de 
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R.  P.  le  33  décctnliic,  parGl  oui  contra  2î  non  «l 
6  alialenlions. 

C'ïtle  it^tjïMlftlion  (I),  nouvelle  duns  Ira  droit  public 
d'Europe,  consncrail  lus  priocipcs  suivants:  lea  can- 
didats sont  prûficotes  au  coips  électoral  daiia  im  ordi-e 
délerniint^  par  un  nombre  tixi  de  parrain».  L'élc^'tegr 
exprime  son  vote  unique  en  vnUnl  s>/il  en  téie  de 
liste,  ce  qoi  i^ipiiviint  &  l'accuptulion  du  classe- 
nient  rail  par  let  parraina,  soil  un  t«gard  du  nom  da 
caiidiitat  pr^r^rû.  Les  votes  de  liiite  et  les  vulea  de  jtré' 
férence  sont  adilitionoâa  pour  déterminer  le  clûlTre  âleo* 
loral  du  parti.  Ce  ehlHVe  est  alors  suecessîveamnt  di* 
visé  par  2,  :i,  4,  S,  etc..  et  W  mantlals  sont  .iltribufs 
aux  plus  foris  quglienl»  jusqu'à  épuisemciildu  numbrd 
dea  sièges  à  conférer,  —  on  tenant  compte,  éventuelle- 
ment, de^  moiiîilcalîons  daus  le  classement  des  can- 
didats résultant  des  voto§  de  préfi^rencc.  11  n'y  a  plus 
d'cluclioD  partielle;  le»  diipolÉs  élus  pour  quatre  ans 
peuvent  avoir  des  suppli^ants.  Les  grands  arrondiiïe- 
menl»  ^l^ilenl  raaiutenus  ;  quelque-s  petits  étaient 
réunis  aliii  do  former  des  ciicautcriplions  d'une 
étendue  stiCllsautc  pour  l'application  du  iiDuveau  té- 
Çlme. 

Le«  élections  générales  qui  devaient  avoir  lieu  Fclon 
les  règles  nouvelle»,  nvaiunt  ûté  TixiiL-s  en  mai  19(H). 
Chaque  parti  s'y  prépara  dès  le  mois  de  janvier  pré- 
cédent. Les  socialistes  se  retrouvèrent  —  encore  — 
cil  préiience  de  la  question  des  ailiiiQCe<i  et  un  l^ongrâs 
extraordinaire  Tut  tenu,  à  b  Mai.^on  de  Bruxelles,  lo 
14  janvier  1000  pour  examiner  lu  taelti^iue  à  prijférer. 
Il  adopta  les  résolutions  suivantes  : 

^Rll  Qa  poDrra  cooauller,  sur  la  It.  P.  Mu»,  l'oavngo  tre* 
eeniplut  ilt  M.  (locvr  i^'Alvicua,  l.a  [leprfimtation  profiarlioii' 
iitlU  en  H't^'jiciM.  HiiCbiie  d'unt  ^/formc.  PatU,  Ali.'Su,  t'.lOO. 
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1»  La  coalitirtit.  —  Le  CougrA»,  mninUiianl  Iw  d*cî- 
sicR!<  du  C^ii^'i  de  Qn.-ircf;noii,  iiuant  à  l'autonomie  des 
groupe»,  diïciare  :  xaus  condainni-r  formellement  les  coa- 
litions qui  »urai<tnt  pour  liut  d«  renforcer  la  rcpr-fseula- 
lîoo  <l>'nn>eiMli<jiic  cl  H'iininiicr  le  Irjr.mpbcdn  S.  (I..  qu'il 
eal  de  l'inlcr'St  du  {«cialïsmo  d'aflirmcr  \ç  principe  de  la 
latte  des  cluses  en  ne  recouTUOl  aux  coalilianà  iju'ë»  eai 
d'absolue  nfcossité. 

2°  La  plaitformt  cltctoralc.  ^  L«  Congrès  décida  l'ubtî* 
galion  de  iimidru  In  pri>f;racnme  sociolUle  tont  entier 
pour  platr-foimc  i?kcttiiîilc. 

3"  le  Scnat.  —  Il  csl  rccommaudé  oux  fêdi^rxitJoufl  de 
préeeiilcr  di;s  candidat»  socinilîtes  pour  l'élMlio»  h«na> 
loriale  du  mois  de  mai.  I>aus  les  arrondi ssomeat*  où  le 
Parti  ouvrier  ne  trouvera  pas  de  candidats,  il  recomman- 
dera am  électeurs  c.uuï  des  candidats  qui  sa  déclaiuront 
Tavorables  ù  l'iiislauTation  immvdiatc  du  S-  U.,  en  dounaul 
la  préfi^reDce  &  ceux  de  ces  candidats  qai  se  r^lamcnl 
des  partis  d'opposition. 

i"  Il  est  décidé  (l'organiser  à  Bruxelles  uue  nianKesta- 
tioD  uationalo  en  faveur  des  pi?ii9iuus  uavribies. 

Pour  )a  clarté  de  notre  exposé,  noua  avons  Buivî,{tani 
nous  en  détacher,  toute  l'élaboration  de  la  It.  P.,  mois 
quelqu'importaoco  qu'elle  ait  cao  dans  notre  liistoire 
polilique  pendanl  les  anoccs  IS!>9  et  1900,  il  va  Mus 
dire  qu'elle  ne  fut  point  l'unique  objet  des  préoccapa- 
tions  publiques. 

Spéciak-nicnl,  la  vie  du  parli  socîaliale  ne  fut  jamais 
ausâi  varié<i  et  aussi  intenBe.  Elit!  eut  Heajuie»,  comm<! 
l'ioaDgaraliûn  de  la  nouvelle  Maison  du  Peuple  de 
Broxelles  (2  et  3  avril  ItJ99),  ses  commémorations, 
comme  l'inauguration  du  monument  de  Jean  Volders 
(Il  iuillet  18II9),  ses  deuils,  comme  la  mort  de  lieuse, 
dépulé  radical  de  Liège  (le  16  février  ISJd),  celle  de 
Piiquay,  dcpulc  socialislc  de  Soigoies  (20  juillet  l)i99, 
celle  de  L.  Fagnarl,  députa  ftodali.tte  (le  Clinrleroi 
(29  novembre  1899],  ses  travaux,  comme  le  CongrËs 
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I    fâmîniale  (31  juillel   1899),  teâ  Congrès  prorcBsiua- 

I     nels  :  ij(>ckerii[âl  janvierel  1°'  juillet  1899),  mineurs, 

f     (15  avril,  26  «vril,  17    juin),  mélilturgistu«,  (3  join), 

boulaiigoni  (;i7  juin),  maçons  [i  septembre),  eyadiul 

(SS  décembre  i»jQ),  agricole  (iH  décembre  (SOQ;  ;  nés 

batailles,  comme  celles  des  ëleclions  communnIcM  <la 

15  octobre  189U. 

Le  Gonj^r^s  du  l^urti,  tenu  À  Louvain,  fut  un  des  plus 
intéressants.  Il  s'oceupa,  en  plus  dot  qucftlîons  ]>o1i- 
I     tiques  iiiie  nou»  avon^  menlionnées  plut  b»ut,  de  la 
"     propag&ndu  anti-militariste,  dei>  wuvre»  intellectuelles  : 
lUniversitâ  nouvelle,  la  presse  du  parti  etVAetmr  So- 
ria/,  (les  œuvres  syndicales  et  Ci)opéralivef«,  delà  créa- 
tion d'un  aanatorium  pour  le  peuple,  de  l'assurance 
(ur  la  vie,  des  pcnsiun*  de  relrailc,  <Ie  la  représenta- 
I     tïon  doe  iii[t^r£l9,  elc. 

i  L'année  ISJtl  fut  marquée  par  une  granda  grève 
économique,  celle  des  mineurs  qui,  étant  donnée  la 
proKpËritO  Indiislriolle,  crurent  pouvoir  réclamer,  aa 
cours  du  mois  d'avril,  une  augmcntatiun  de  »Iaires  de 
1  SO  0/0.  La  grave,  décidée  par  las  mineurs,  fat  easutto 
'  éner^iquement  soutenue  parla  presse  et  les  orateurs 
du  parti  BocîaliHtc.  iille  éclioua,  maïs  on  peut  dirtt 
qu'elle  eut  uEtérteurement  pour  elTet  d'amener  les  pa- 
trons à  Ture  profiter  S|Mn(anément  les  ouvriers  do  la 
période  eiceptionnelteinciit  Tavorable  que  connut  l'in- 
dustrie cliarbonni.  rc  en  1S99  et  1»00. 

Les  socialistes  de  Belgique  ne  ntïgligùront  point  l'oeoa- 
sion  de  maoirester  leurs  sympathies  internationales 
pour  les  Ilorf^  ;  et  de  même  qu'iUavaient.rannée  pré- 
céd<:;ntc  (U  août  iS'ii),  enroy(i  aux  révolutionnaire  a 
Italiens  leur  salut  rraternel,  un  grand  meeting  de  pro- 
testation eontrd  la  guerre  du  Transva^   eut   tioa  le 

16  Dovembre  k  la  Maiton  du  Peuple  de  Uruxelles. 
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AU  Purlemeiil,  lo  début  de  l'on  fut  marqua  par  une 
loi  EUi  le  contrat  de  travail  et  sur  l'cpargoe  de  l« 
femiDe  mariée  ;  et  la  Bii,  par  une  iongui: diacus^oD  sur 
le  rciKiuvelIeruenl  du  privilège  delà  Biiii(|ue  Nationale. 
Ce  fut,  pour  le  p«rli  soi;iali*te,  l'Iieure  d'exposer  aea 
vues  sur  l'organisutiDn  iJu  crûdil  et  do  traiter  toute  uiie 
série  de  questions  commerciales  laissées  souvent  ea 
dehors  de  la  propagande  quotidienne.  H.  DenÏA,  sp^- 
cialeiitânl,  s'en  nci|iiitt(i  nveo  la  haute  compétence  que 
tout  le  i[iuiid<3  «'ai^cunlu  à  lui  recunnaîlre.  Au  cour»  d< 
ces  dCbaU,  0.  Dembloii  releva,  eo  termes  cÎDKluits, 
les  relations  de  certains  droitiers  avec  l'élahlissemeot 
duDl  1111  (li«culail  le  privilège  et  l'inciiient  (li  fé- 
vrier IVUU)  fit  il'uulaDL  plus  de  tapage  que  des  moti 
vîr«  ayant  Hé  échanges,  Demblon  bouscula  rudement, 
non  plus  seulement  au  ii)(ticé,  un  député  callioliijue  de 
Bruxelles.  M.  Carlon  de  Wiart,  gosliculalion  tjuî  loi 
valut  l'exclusion  temporaire  de  la  Cb«uibreet  une 
poursuile  devant  les  tribunaux  correclioniiels. 

Les  dernières ëkctions  le'gi^latives  qui  se  firent  sons 
le  régime  majoritaire  furent  d'ëclatanla  triomphes  pour 
le  parti  sociatisle.  Au  siège  laissé  vacant  A  Charleroi 
par  L.  Fugnait,  P.  Paslurfulélu,  leâl  décembre  ISUa, 
par  73.736  voix  sur  107.463  votes  valables.  Ce  résultat 
aliestuit  un  gain  de  6.000  voix  sur  l'élection  anlé- 
rieure.  A  Waremme,  le  2H  janvier  1900,  le  candidat 
socialiste  Léun  Meysmmig  recueillit  T. 3fl)  voix  contre 
5.867  au  libéral  et  9.S83  au  cléiical.  Au  scrutin  de 
bnltoitagc,  il  échoua  à  une  faible  minorité. 

On  organisa  la  lutte  g<-ni-rale  dans  les  divers  arrondis- 
sements, avec  une  vaillance  au|)erbi;.  Les  questions  de 
pcr.-onnesnc  donnèrent  point  lieu  aux  diftieullés  qu'on 
eut  pu  craindre  et  tout  s'arrangea  dans  un  grand  c*- 
prit  de  truteriiité  et  do  dévouement  au  parti.  Certains 
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élan,  te!»  Grimard,  Walthéiy,  Brantiuftrt,  Bastien, 
Puïtor,  s'efTacirenl  voloiitiiiremerit  ;  p'irloul,  lus  can- 
didats ouvriers  —  dits  les  monuclâ  —  fareal  placés  en 
bon  rang  aur  leï  Usles,  st  Bruxelles  tint  à  honneur  de 
faire  nommer  un  ancien  bonillenr  wallon,  Cavrol,  dé> 
pute  norlanl  à  Cliiiileroi,  afin  de  ne  créer  anctine  com- 
pétitton  dans  ce  dernier  arrondisfiemecit. 

A  l'occasion  de  Tanniversaire  de  la  Commune,  le 
iSmara,  une  céréffloniQ  louchante  râunil  à  Charleroj 
les  [dus  zè\ùs  du  parti  pour  des  adieux  reconiiuIssJinU 
R  Vandervelde  et  Cavrot  qui  cessaient  de  représenter 
le  paye  socialiste  qui  les  avait  nommés  dès  les  pre- 
miers jours,  et  allaient  devenir  les  élu3  de  la  capitale. 

Le  29  avril  1900,  une  gramliose  manîFestation,  orga- 
aUit  par  te  Parti  ouvrier,  eut  lieu  en  faveur  de  la  pea- 
flion  aux  vieillards.  Celte  question  (I)  mûrissait  lente- 
ment, irrésistiblement  ël,  maljjré  toutes  les  répugnances 
marne  h  esté  ri  en  ne  s  et  capilalistes,  était  de  celles  qui 
s'imposaient.  Depuis  l'extension  du  droit  de  sullrage, 
il  n'était  plus  permis  de  la  négliger.  Aussi,  le  gouver- 
nement crut  habile,  avant  de  se  repr»5senter  devant  lo 
corps  électoral,  d'avoir  IViir  de  la  résoudre.  Il  fit  adop- 
ter, dans  les  dijrniers  jours  de  la  session,  un  projet  qui 
encourageait  par  des  subsides  les  versements  à  ta  Caisse 
de  retraite  et  donnait  dès  &  présent,  à  charge  daTl^tat, 
aux  vieillards  indigents  âgés  de  plus  de  65  ans,  iinepen- 
sion  de  65  francs  par  an,  solt  IS  ccnlimes  par  jour  (2). 

(1)  et  Jitus  Dwtntx,  Lt  Cafooii»  déi  Vitux  Travatltttin, 
Charlïfoi.  isys. 

{!}  Ou  pourra  couiullor  iiir  oeUn  M  ; 

Tfliuï  U..  lei  pfasions  de  vieiUtne  :  commtniaira  de  la  M 
du  10  moi  l&OO,  Uègt,  1900. 

SitAiiN  Cl.,  Les  retraitei  oui'rifrei  un  Btlfiiiuf,  L'aria,  1901. 

Commiitiot  des  purttiaiii  oui'i-Ure».  Rapport  sur  le*  Irnvaux 
iIa  laCoaiiniiiiinii.  Bruxtiloi.  IIbjm,  19U0,  1  vol.  iu4°  de  VII- 
273  p. 
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Puis,  on  alld  k  la  bit<iillG.  Chaque  parti  e&Myftnt  dft 
tirer  les  meiilcara  réeullBle  de  h  U.  P.,  sans  {ilus  ea 
discuter  les  mérite^  ou  leâ  inconrifiiteats.  Seuls  la  re- 
traite scnsaliuiinelle(l3n)ant  ISOOjde  ce  bon  conihattaDt 
des  premières  Iicurct  :  LiN>n  D«  PuUHeaux.sijusteineal 
aimé  dans  le  Parti,  suscita  quelque  imoUoii,  le  diipulfi 
de  Mons  ayant  préTéré  renoncer  &  ta  vie  politique  que 
d'être  tVlu  >Ie  «  l'itifAme  propori:  •. 

Les  i!ti;etions  curont  lieu  le  37  mai  IdOO.  Lu  opéra* 
lions  dlcctoralea  selTccluÈrcnl  avec  orJre  et  régularité  ; 
les  calcula  pour  la  ri!partition  se  firent  aisément  cl  le 
système  dont  on  avait  annonça  la  complication  et  l'im- 
praticabilité sortit  victorieux  de  i'f^preuve.  Il  fut  dé- 
montré anssi  que  U  détcrmioation  par  les  parrains, 
n'était  point  un  obstacle  à  la  mnnifesULion  d'une  vo- 
lonté contraire  dn  corpi  électoral,  un  M.  ColTs  qol 
n'avait  point  Hé  prémitiS  un  ordre  utile  sur  la  liste  ca- 
tholique ayant  été  élu  quand  même  gr&C6  aux  voleade 
prifirence. 

La  CAractérisliquedeces  élections  fut  —  évfnenient 
assurément  singulier  —  que  tout  le  monde  s'en  déclara 
enchanté.  Les  cléricnux,  qui  avaient  un  instant  redouta 
la  culbute,  rentraient  au  Parlement  avec  une  majorité 
reapei'tiible  ;  le»  libéraux,  i{m  étaient pres[[ue  parlemen- 
talrcnicnt  «nnihilOs,  avaient  fait  nommer  leuri  chefs 
principaux:  MM.  Janson,  Ferou,  LoranJ,  illM.  Neu- 
je^n,  lluviimnns  ;  enfin  lus  socialistes  revenaient  plus 
nombreux  et  plus  forts  surtout  de  l'accroissement  con- 
sidérable des  sufTragea  socialistes  dans  le  pays. 

II  D'y  avait  eu  d'alliance  (radicole-socialiste)  qn'i 
OanJ  et  à  Tennondc.  Partout  ailleurs,  la  lutte  avait 
eu  une  netteté  qui  renseignait,  avec  plus  de  précision 
qu'autrefoiif,  sur  les  forces  rcâpectives  des  diverses  opi- 
nions. 
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Lb.  faclion  dilc  indépen(lao(c,  (]ut  aroit  si  longtemps 
fail  illutrion  sur  son  importance  à  Bruxfilleé,  échotn  mi- 
Bérablemeol  el  n'alteignil  mvine  pu»  le  »  quorum  »  n6- 
ceMAÎre  pour  avoir  un  (lu.  I,s  dèmocralic  chr^^lieDoe 
atle^lo  de  uombrcgx  adhOrotitt;  dîsperBi^s  dans  la  ré- 
gion flaiDande,  tous  elle  ne  réuisit  qa'à  Alosl  h  faire 
élire  un  d«  ses  candidaU,  M.  De  Hacker. 

Sur  2.O5i.â10  aufTrage  émis,  les  cléricaux  en  obtin- 
rent 1>U5.056  (SS  éluO  (I).  les  socialietes  467.326 
[3i  C-lus)  (3).  lea  libéraux  iVJ.m  (31  élus;  ;  leo  r.idi- 
caux  «.783  {3  éluB);  les  d-imo-cliréliens  35.137 
(1  éla),  et  un  peu  plii.1  de  36.0n0  voix  >'éparpillcr«nt, 
mis  «(Tel  utile,  sur  des  candidat»  lauva^s  ou  fanlai- 
«sies,  îodépondatiti,  commerçants,  agriculleura,  di^si- 
dent-t  des  divers  parlia. 

Voici,  d'après  la  »luU«tîqiie  (li)  de  M.  Camille  Jac- 
qoart  (Bruxelles,  Schcpen«,  ^dileur)  &  laquelle  noua 
etnpriintona  ces  chiffres,  comment  se  réptirtirent  l«s 
T<H]t  dan*  les  diverses  circonscripliona  : 

(Il  Cf.  pour  le.  élBttioD*  Oo  !«'*.  IS[W  «t  189S,  p.  201  ri  «Ifl. 

Il  eil  à  p«iau  liesaîu  A^  siguiier  cuujbieu  c«>  «laliil'<(u«*  tool 
toujauru  makiaécii  ù  établir  rifiauittuBemeul.  tl  Htl  à  liitnuter 
pir  cxflinplB  pour  leur  i^oiaparuipou  ut«c  Ua  iC-MiIttiU  woXé- 
rieur»,  <|ue  lowqiia  tou»  lu»  partis  ne  lulloUl  pan,  les  flecleors 
du  ptirtï  qui  s'abfllieiJt  volant  t|iiand  uiâiue  ul  ee  prûnattceut 
aloft  «u  fuient  •la  lu  Duunce  la  plua  rupptocliËe  de  leur  «pi- 
Dfon. 

It)  Il  rnnt  DQler  qite  t»r«  île  In  i^ilâi^ntlna  dm  pouvoir»,  la 
Cbaïubr»  InTAiiiU  In  il^pnU  fadnlUloln  V«rvict>,  tiicrknnt,  au 
pr«tlt  dp.  non  <;oncurr«ril  catholiiinc.  Lo  g'''"'!"'  ï>ii.rluintti)UiM 
raclnlltte  »  irniir»  alnii  nMurt  K  31. 

(3)  Il  oiinlR  Ba«i  p1i«  le  iiicaii  ftdilour  uns  cart*  Alectotala 
lii«  iut^riMdiiitfl.  ùauit  pur  M.  Vercruy***,  chef  île  bQr«4u  à 
la  MCtion  dt  itiilialique  ilu  miuialtie  ilu  traTsIl,  «t  qui  dODQO 
des  ctilfbw  ld»atiqii«s,  tauf  quelques  v&rlootM. 
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Potir  ie  Signal,  les  socia)i>t«8  n'eiirent  {M>inl,  ù  caut« 
du  considérablo  cens  d'éligibilité,  Je  candidats.  Ils  n 
bariièrenl  à  soutenir  les  partisnnii  du  S.  U.,  cl  pla- 
aieara  radicaux  de  nuaDce  très  acccDtuée  furent  élus 
gr&i»!  h  leur  appui.  UM.  Houzeau  de  le  nayi>, 
de  S^lys-Longcliamp*,  Devoa,  De  Puiueaux,  pu- 
«xcmple.  Co  ne  fui  quo  p«r  l'iiilertnédiair«  ilt^ti  conseils 
provinciaux  qu'il  purent  l'aire  pCnéIrer  dans  la  Haute 
Assemblée  dea  membres  du  parti  :  Kdm.  Picard  et  Baa- 
tico  (fiar  le  llalnaul)  ;  Grimard  et  La  Fontaine  (par 
Liégir,.  Le  SéattX  se  Iruuva  ainsi  compOKé  île  5H  cliri- 
caui,  40  libéraux  de  nuances  diverse»,  et  i  socialistes. 

Aussitôl  après  lea  âleclione,  les  fervents  do  S.  V.  cher* 
cbèrcnt  i\  se  rapprocher.  Les  libi^raux  eiaient,  le*  uns 
(ont  prOU  A  senonder  la  eonialiiites,  le^  anires  hos- 
tiles ou  liésitants.  Ceux-ci  prirent  prëlexte  du  défaut 
d'accord  entre  les  socialistes  au  Kujet  de  la  II.  P.  pour 
diSïrer  leur  adhésion. 

La  nécessité  s'indiqua  d'un  Congrès  extraordinaire 
do  Parli  pour  se  prononcer  définitivement  sur  ce  point 
du  progritmme.  Il  ne  réunit  à  la  MaUon  du  Pfuple  de 
Bruxelles,  le  18  novembre  1900.  VA  pendant  loule 
une  journée,  la  II.  P.  fut  passionnément  discutée  au 
point  de  vue  socialiste.  Parlèrent  contre  :  J,  des  Essarta, 
(Charicroi),  Pepio  (Mons),  Soieets  (Liège),  DeMrée 
(Cliarleroi),  Branquart  (SoJgnîesj  ;  parlèrent  pour  : 
Anteele  (Gand),  Denis  et  Demblon  (Liège),  Tander- 
velde  fBrunelIt^s).  et  cel  inléressnnt  début  ao  termina 
par  IVirdri;  du  joar  suivant,  que  la  minorité  déclar« 
accepter,  provisoirement,  dans  un  désir  d'union  et  do 
cohésion  du  parli. 

I.e  Cungr^s  du  i8  novembic  se  di!cbr<^  favoriihlc  nu 
maintittu  Ap  la  tt.  P.  dan^  le  programme  du  Parti  ouvrÎL-r 
cl  daii«  la  toi  (adopté  par  336  vuix  contre  108). 
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Le  Congrès  maintient  la  décision  du  Congrès  de  Lon- 
vain,  conservant  la  liberté  d'opinion  sur  la  proportion- 
nelle aux  mandataires  qui  ont  pris  des  engagements  ù.  ce 
sujet,  mais  il  décide  que  désormais  les  fédérations  du 
Parti  et  les  mandataires  nouveaux  sont  tenus  par  le  vote 
favorable  à  la  proporfionnelle. 

La  R.  P.,  prônée  seulement  par  quelques  individua- 
lités, considérée  par  beaucoup  comme  une  chimère  im- 
praticable,au  début  de  1899, avait  donc  euccessivement 
conquis  le  parti  progressisle,  le  parti  clérical,  le  parti 
libéral  et  le  parti  socialiste  a  la  fin  de  1900.  —  Elle 
conservait,  en  son  triomphe  éclatant,  des  adversaires 
et  des  sceptiques,  mais  ceux-ci  désarmaient  devant  le 
fait  accompli  et  s'en  remettaient  à  l'aveair  pour  dissi- 
per ou  juBlitler  leurs  appréhensioas. 
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La  crise  de  1902. 


fi  sur  !fi  syntème  électoral  sont  i  peine  a_ 
sét  que  la  question  du  droit  OlccLorot  reprend  toute 
eon  intporUnce.  Quelques  jours  nprCs  la  coneuUation 
nationale  <le  moi  tOOO,  le  13  juin,  le  conseil  général 
du  Parti  ouvrier  rappelle  que  le  S.  U.  doit  élre  la  bal 
de  l'activité  politique  des  socialistes.  De  nouvelles  mtt- 
nireslatlons  Boni  organisées,  notamracnl  le  11  no- 
vecobre  suivant,  à  Bruxelles  et  à  Arlon  ;  Vandervelde 
dépose,  le  27  novembre  1900,  un  projet  do  loi  s'ap- 
pliqiiant  aux  élection»  communales  et  réaligaot  l'éga- 
lilé  politique;  et  les  conférences,  les  meeting»,  les 
polémiques  de  presse  se  multiplient. 

Des  conQits  économiques  d'une  réelle  gravité 
marquent  l'année  lOOO  et  out  leur  répercussion  sa 
Parlement.  Une  gri-ve  de  mineurs  à  lieyne  donne  lien 
hune,  inlerpellation  de  Smeels  (22  mars}^  une  grève 
à  Alost.  0  une  interpellation  d'Aoaeele  (^9  mars). 
Celle  des  dockers  anvernoi*,  suivie  de  U  Ecandaleuae 
condamnation  de  leur  organisateur;  Pabri,  justifie 
une  interpellation  de  Terwagne  et  la  grande  grave  des 
ouvriers  rerrieie,  dana  le  bassin  de  Cliarleroî,  durant 
depuis  aoAt  lOUO  jusqu'à  avril  lUOl,  a.  son  écho  dans 


une 
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une  inlerpcllation  de  Lambillotle  et  de  Furnemonl 
(2G  mars  1901).  —  La  lot  sur  les  jtiux  (voléo  jur  la 
Chambra  le  8  mura  1901),  des  <lUcui«sions  autour  do  la 
quuïliun  miliuire  (v,  notammenl  l'interpellation  For- 
DcmoDt  du  23  novembre  1900),  l'extradition  de  Sipido, 
le  jeune  auteur  d'an  attentai  contre  lo  prince  do  Galles 
(inlcrpellalion  de  Vandervelde  du  20  novembre  1000), 
et  cn(in  les  incidents  relatifs  à  la  constitution  d'an 
corps  de  volontaires  belges  pour  participer  &  la  bar- 
bare expédilîoa  <\s&  armées  d'Euroi^e  en  Cliine  (v.  le 
manifeste  des  quatre  bourgmestres  (juillet  1900)  el 
l'inlcr(>elUtion  Allard,  \It  décembre  1000),  préoc- 
cupent eucceasivement  l'attention  publique  pendant  la 
fin  de  cette  année  ItJOO. 

MuU  la  queetioD  du  S.  U.  reste  dominante  et  c'est 
autour  d'elle  que  se  concentre  tonl  l'eflort  ouvrier. 
Le  XVI'  Cungrt^-e  annuel,  tenn  à  Liège,  les  7  et 
8  avril  1901,  s'interroge  avec  anxiété:  Que  fiiireîll 
en  est,  parmi  les  délégués,  beaucoup  qu'enivre  le  sou- 
venir des  faciles  succès  des  agitation?  de  ISUJ  et  1899. 
Ils  s'impatientent  ;  ils  pressent  la  Congrès  de  décréter 
sans  retard  l'action  violente.  D'autres,  qui  sentent 
bien  toutes  les  diflicuttés  qui  barrent  encore  la  route 
au  S.  U. ,  voudraient  temporiser,  continuer  la  campagne 
légale  de  |>rogagande,  mais  ceux-là  marnes  sont  forcés 
de  reconnaître  que  tous  les  modes  connus  sont  usé», 
qu'ils  n'atteignent  pas  les  indill<^rcnt3  et  décourageât 
les  fervents.  Oue  faire'/  Smeets  signale  que  si  le  sang 
doit  couler,  il  faut  que  ce  soit  non  seulement  pour  le 
S.  U.  mais  pour  la  République  et  rabolitlon  du  Sénat. 
Il  est  peu  suivi  :  l'improasion  générale  est  qu'il  faut  sa- 
voir limiter  au  S.  U.  le  but  du  mouvement  actuel. 
D'autres  demandent  si,  pour  la  conquête  di;  l'égritilé 
politique,  on  réclamera  ou  on  acceptera  le  concours 
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d'aHlres  parlis,  ïpdcialement  de  ces  progressUlea  avac 
lesquelfi  le  Congrès  du  14  janvier  i9W  a  inleriltt  toute 
allinncc.  L'us8emblë«  niponi)  qu'ulle  ne  ne  croit  point 
le  droit  de  repousser  aacune  aide,  tl'oii  qu'elle  puiue 
venir.  Delporte  propose  une  grande  manifestation  n»- 
UODalc  pour  le  13  août.  La  motion  vsl  re)eléc  ù  une 
brte  majoriU  ;  on  c*l  las  de  ces  d<monEtratîo»e.  En- 
fin, après  une  discusuon  aaseï  conruso,  on  finit  par 
adopter  à  runanimite  un  ordr-s  du  jour  de  rurnemont 
dont  la  rédaction  rcll^te  &  la  Tois  la  viuluncc  dans  1rs 
discours  et  l'indécision  dans  les  actes  qui  étaïNit  les 
caractcritliquc»  du  Congrâa. 

Ce  Conjfr^,  iiftlrmant  la  volonté  persévérante  du  Parti 
ouvrier  do  cooqui^rîr  le  S.  U.  pur  et  simple  à  tous  lu  de- 
grés. 

décide  d«  nomoiencer  im[n<<diatemcnt  une  prnpaf.tmlo 
éner8<1<i''t  de  la  oonlinuer  sau»  interruiition,  par  tou»  tet 
inoyen>>  en  son  pouvoir,  au  bc^niu  pur  I»  grive  p^ii<'rale 
et  l'agilalion  do  la  rue  ot  dis  dc  In  teimitinr  qu'après  U 
conqudo  di^Suilivc  dn  l'i^j^alilé  poliliciiip. 

Quant  nnx  alliances,  Lfîkeu  Tait  ajouter  : 

Snr  Ut  queUion  de  ïli  propaganil*.  conduite  parallèle- 
naenl  A  un  autre  parti,  en  faveur  dn  S.  V.,  le  Con^rAs  dé- 
clare ne  pas  se  reconnaître  le  droit  d'Écarter  aucun  con- 
conn.  Mais  il  estime  que  le  Parti  ouvrier  doit  surtout 
oompter  sur  ses  propre»  forces. 

Au  Parlement,  la  question  no  tarda  point  à.  appa- 
raître. VluiÎGurs  séances  du  mois  de  juin  (du  21  au  S8j 
furent  consacrées,  à  la  Chambre,  à  TcxanieQ  d'une 
proposition  de  U.  Janson  tAodant  l  consulter  les  élec- 
teurs au  sujet  dea  principes  devant  régler  le  droit 
électoral.  Lr»  proposition  fut  rejette  par  83  voix 
contre  50  el  i  alisteolions,  mais  on  remarqua  que  les 
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d6ftuI6s  doctrinaires,  de  môme  qua  le  gouvornentCDl. 
tout  en  se  déclarant  lioililes  au  rererendam,  n'aTaïcnl 
poii)t  prix  d'eDgngemcnt  rurmel  contre  le  S.  U.  Au 
SéRiit,  Ifs  li  et  13  aoftt.  on  discuta  un  projet  de 
M.  Hoiizvï^xu  de  le  Haye,  «^naleur  radical  de  Ghatle- 
roi,  porlani  apiillcallon  du  suffrage  uoiverael  «t  de 
la  repré^entalioD  proporliaoncltc  aux  élections  pKK 
vlneinlcs  et  communales.  Il  fat  écarté  par  03  toix 
contro  Si. 

Ce  n'étaient  I;»  qit'escarmotidiej  préparatoires.  Dèe 
la  rCntréu  des  Ommbrcs,  Ic-s  socialistes  se  disposèreot 
BU  grand  combat.  Afin  de  provoquer  une  discussion 
aussi  yasie  que  possible,  il  fut  dâeidé  de  rdclatner 
d'abon]  légalité  politique  pour  les  éleclîona  provin- 
ciale» et  coiiimunaios.  Ca  loi,  jadis  qualifiée  par  An- 
seclc  de  loi  des  quatre  infamies,  se  prétait  tout  favora- 
blemcul  à  une  démolition  du  vote  plural.  Le  gouver- 
nement paraissait  pou  dinposti  à  laisser  mettre  la 
queilionà  l'ordre  du  jour  du  la  Chambre.  Le  temps 
de  celle-ci  était  absorix^-  par  d'Interminables  contro- 
verses §ur  la  réforme  mililaire  au  sujet  de  laquolla  mi- 
litnri.iteK  et  anttmilitnriste«  de  drolie  cherchaient  à  m 
mettre  d'accord  (1).  Vers  la  fin  de  lilOI,  le  gouveroe- 
roenl,  menacé  de  voir  retarder  iodéOniment  par  l'oba- 
traolion  ri^^lementaire  l'tndi.'^pensable  vole  de  son  bud- 
get d'impAu,  fiinKCiitil  A  loisir  porter  eu  téta  de  l'ordre 
du  jour,  pour  la  rentrée  de  janvier  I90:î,  la  dlBcusaion 
du  projet  socialiste. 

Vers  eu  temps,  Ice  députés  socialiites  redoublèrent 
d'efforts.  On  organisa  une  propagande  effrénée.  Ua 
dimanche  sur  deux,  tous  ceux  qui  pouvaient  parler 


Ht  CI.  l>AuoisBiDi   Miumcs,  ta  loi  duZl  laarf  t90X  sur  I^\ 
miOtt.  Cou iiiuD taire  prall^uo.  ToucdrI,  Cnitcrniiio,  iOOE. 
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parIi.reDl.  C«  lorreut  de  diecoure  impèUcux  se  dérersa 
Suecesalvement  eur  chaque  arrondiseement. 

Certains  de  ces  discoiira,  cerlains  de  ces  articles  de 
journaux  forent  incriminas  par  le  PArquel.  Celui-ci  de- 
manda à  la  Cli'inibro  ruutonialtun  de  [loureuivni 
SoieeU,  député  de  Liège  ;  il  iil  pourouivre  un  dilmo- 
crate  chri^tieo,  Planckaerl,  devant  ta  Cour  d'assi^s  de 
Bruines.  Les  débaU  sur  la  demande  formée  contre 
Smeel^,  les  plaiduirtes  du  procès  Plaiickaerl  furent 
autant  d'occasions  de  progagunde  retentissaDlc. 
PlaBckacrl  Tnl  acquitté  le  3  décembre  ISOi. 

Au  Parlement,  un  groupe  du  S.  U.  se  fonda,  com- 
prcnoDt  tuiis  les  socialistes  et  S&  libéraux  sur  liS.  En 
quelques  jours,  on  rÊunîl  pliisde  dix  mille  francs  pour 
ledenierdeU'vliille.Au  debor».  lesdémocruleschréticna 
et  les  progressistes  s'étaient  franchement  ralliés  au 
mouvement;  les  libéraux  gardaient  une  attitude  ex pec- 
tanle  et  les  cléricaux  semblaient  disposés  à  faire  bloc 
pour  assurer  le  tlalu  gun.  Tout  au  plus,  en  rerlutn*  mi- 
lieux, indiquait-on  la  puesiljiiilc  d'uniOer  te  droit  élec- 
toral, c'cBl-à-dirc  d'exiger  pour  toutes  les  élections 
les  conditions  conatilulionnolles  de  l'électoral  législatif. 
Quelques  événemenls  conUdérubles  vicnent  k  peine 
rompre  l'atlcntion  concentrée  sur  la  question  du  S.  U. 
C'est  ainsi  que  le  7  novembre  1901,  ta  cumpagnc 
menée  par  le»  socîaliïles  pour  l'amnistie  aboutit  cnliu 
4it  Moineau  est  remis  en  liberté  ;  que  le  11  novembre, 
Alfred  De  Fuisseaux,  dont  te  rûle  fut  si  considérable 
d*ns  les  débuts  du  mouvement  socialisle,  succombe  A 
une  maladie  qui  le  faisait  depuis  longtemps  soulTrir,  et 
que  le  17  novembre,  le  peuple  du  Buriniige  lui  fait  des 
funérailles  ^randio.-^s.  GUon«  encore,  le  SQ  Aé' 
cerobrc  1001,  l'inlerppllation  d'E,  Vnndeivelde  «iirle^ 
c&mpa  de  conccnlralion  au  TrauEvaal,  et  le  21   dé- 
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eembre  1901,  la  pathétique  commëmorAlton,  au  pa- 
lais de  justice,  de  la  vie  el  des  œuvres  d'Emond  Pi- 
card. (V.  plus  loÏD.  p.  383), 

Uaia  commuai  $e  rt^auudra  la  question  électorale? 

Pendant  les  mois  de  février  el  murs,  tes  débats  par- 
lemcolaires  sout  suivis  avec  passion.  Il  ne  se  passe 
point  de  semaine  sans  q'i'on  ail  à  enregistrer  sur  l'on 
ou  l'au're  point  du  territoire  une  dëmonsiratjon  mnr- 
quanle  en  faveur  du  S.  l).  La  propagande  sonialislo  en- 
traîne l'armée  libérale  qui  entrevoit  i'espoirde  la  chute 
du  gouvernement  clérical,  et  l'armée  entraîne  ses  ciiefa 
qui  sa  montrent  liésitanis  el  pre8i]iie  favorables.  Mais 
C«rtH)nB  grands  journaux  d'opinion  libérale,  expres- 
sion* d'intérêts  capitalistes  irréduclible>«.  se  ptaisi^nt  à 
entraver  cette  cohi^sinu  de  la  tentative  révisionniste. 
Il<  effrayent  les  libéraux  ta  leur  montrant  les  socla- 
lisles  adversaires  de  la  II.  P.  se  préparant,  dans  un 
avenir  [irochsin,  à  supprimer  ce  système  qui  rendit 
l'exislenne  an  parti  libéral,  —  on  encore  les  socialistes 
parliiians  de  l'électurat  féminin  [1)  que  les  cléricaus 
e'umpresstifont  d'éUblir  pour  éterniser  leur  domina- 
tion. 

Alin  de  ne  négliger  aucune  chance  de  suci:és,  les  so- 
cialistes délibèrent  sur  ce»  divers  points,  «t,  malgré 
d'assez  vives  répugnances,  se  décident  à  donner  aux  li- 
béraux les  satisfactions  réclamées. 

Le  XVIi*  Congrès  annuel,  tenu  à  Bruxelles,  le 
30  mars  IflOJ,  adopte  l'ordre  do  jour  suivant  :  . 

Le  Congrès, 

Délibérant  sur  les  moyens  d'obtenir  h  bref  délai  le  suf- 
frage universel  ; 

(I)  Voir  sur  mU«  qucstioa.  quelques  détsUt  plus  amplM.  su 
chapiire  :  la  QitatiQn  fiminittt. 

Dïsr.  IT  Vaîto.  15 
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AtUndu  qne  Tenleote  et  la  cobfeton  de  tous  1««  élé- 
ments révision  ni  «te*  est  nécessaire  au  succès  d«  c«U«  n- 
TeniliMtion  ^x^liUire  ; 

Attendu  une  lo  parti  libéral  et  les  démocrates  cliri<licnB 
subordonnent  leur  uilhAsion  et  leur  concoan  à  l'înscrip- 
tiou  de  la  R-  P-  danx  ta  ConHlilution  et  qu'il*  réclancat 
un  aMord  pri^alable  i-t^biiienieiit  au  droit  de  «uITrage  fé- 
minin, dont  ils  repoUiixent  l'application  imm^dialo, 
Décide  : 

Le  principe  de  la  R.  P.  sera  inscrit  daas  la  Constiln* 
lloa.  si  cette  iiucription  est  iodispcniable  i.  l'ûtslauraiioB 
du  S.  U. 

La  prochaine  rerision  constl  ta  lion  n  elle  sera  limitée  an 
snfTrnge  univcrfi^l  di's  hommes. 

Et  dani>  le  cas  où  lo  parti  ctérical  inlroduirait  dans  le 
débat  la  quciition  du  suflr.ngc  dc<  ff^inmos,  le  CongrAs 
compte  sur  la  vîKlIanco  des  mandataires  du  Parll  oarricr 
pour  déjouer  cette  maawurro  et  maintenir  ini&cte  l'anion 
des  partisans  du  S.  U- 

Celt«  rësolulloD  opporlunUte  devait  conciliera  la  re> 
viôon  constilutioniiollc  toutes  les  auancea  de  rop[>o- 
sitioD.  El  la  constatation  de  l'accord  do  toutes  les 
nuances  semLluil  décisive,  pulftijiic,  aux  élections 
de  mai  1!I00,  la  totalité  des  sulTrsges  donnai  aux  di- 
vers partis  d'opposition  dépassait  celle  des  sutTrages 
donnés  aux  cléricaux. 

Dés  lois,  il  fallait  agirsHDS  retard.  L»  Congrès  in- 
vila  les  députés  socialiatca  &  rèciamer  dès  la  rentrée 
parlementaire.  28  avril,  ta  diHcitssioa  de  la  proposition 
reviaionnisle.  Mais  au  jour  Tixé,  le  gouvernement  (It 
lui-même  la  motion  projetée  el  la  dtecu^on  Tut  dé- 
eiilC'U  pour  le  n)er<:redi  16  avril.  Cette  discussion  ne 
pouvait  plus  être  bien  longue,  puisque  tout  les  arga- 
menu  pour  et  contre  le  Plural  avalent  été  donnés 
dans  le  débat  qui  venait  de  se  clùturer,  à  jiropos  do 
l'éleciorat  Communal  ;  quant  aux  rotes,  nul  n'ignorait 
que  la  majorité  cléricale  était  nolable,  œftme  sor  tous 
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les  autres  partis  enalittïs.  NCaamoinB,  les  revisJon- 
iiiate»!  étaient  i-kins  d'eR]>oir  et  il  ne  8«mblail  pas  pos- 
sible que  le  goiivernemenl  ne  tint  point  compte, 
Cixnme  il  l'avait  Tuit  es  1893  et  en  ItiSO,  dea  désirs  de 
l'opinion  piitilique. 

Cut  espoir  Tut  iii%a.  Le  gouvernement  annonça  qu'il 
était  résolu  à  la  résistance.  Et  afin  de  rendre  value, 
en  tou»  C.1S,  l'obstruction  dont  on  pouvait  IVmbarrosscr 
au  Parlement,  il  proposa,  non  sans  habileté,  une  loî 
lui  concédant  onze  douzîèmeH  provisoires  sur  les  bud- 
gets, ce  qui  lai  permettait  de  congédier  la  Chambre  si 
celle-ci  devenait  turbulente. 

Le  soir  même  (8  avril  1903),  l'agilation  commenta 
daos  les  rues  de  Bruxelles.  Les  jeunes  gardes  socia- 
listes, après  avoir  reça  des  coups  de  plat  de  '«brc  de 

'quelques  policiers,  s'en  allèrent  casser  des  carreaux 
chei:  deux  ou  trois  députés  catholiques. 

Le  leDdemsin  et  les  Jours  suivants,  ces  manifesta- 
lions  —  auxquelles  la  masse  du  parti  demeura  d'ailleurs 
élrangërc  —  prirent  un  caractère  plus  grave,  deux  ou 
trois  agents  de  police  furent  sérieusement  mallrait^s  ; 
d'autre   pari,  les  gendarmes  et  les   policiers  Breut 

[preuve  de  leur  brutalité  ordinaire  et  bientôt  de  nom- 
breux blessés  furent  conduits  ou  porléa  au  dispeasaire 
de  la  Maison  du  Peupte, 

L'agitation  s'étendit  »  la  province.  Les  charbonniers 
de  la  région  du  Centre  (Uainaut)  se  mirent  en  grève. 
Des  inconnus  firent  éclater  des  cirlouehes  de  dyna- 

BuUe,  notamment  sons  la  porte  de  M,  Derboix,  député 

nsiérieal,  bourgmestre  de  Binchc. 

Dana  les  grand»  villes,  une  foule,  chaque  jour  ac- 
crue, venait  faire  cortège  aux  députés  à  leur  outrée  de 
Bruxelles.  Les  socialîttes  étaient  acclamés,  les  catho- 
liques violemment  con&pués.  h  Qand  et  à  Anvers,  ces 


9K 


U.  —  l'effort  POUTtQOB 


derniers  regagnsienl  l«ar  ilomieilo,  encadrés  de  ^o- 
darmvB.  suivi*  p«r  des  bandes  considérables  chaotant 
Ik  Can>\aijtioU  et  la  Mar^eillaUe.  Les  députés  de  Garni 
lînircnl  mfime  par  ie  dérober  i  ces  orations  à  teboura 
et  émigrirent  dans  la  capitale. 

Dans  le  Cenlre,  lei  grévistes  manifestaient  qnolî- 
dieoncineiil.  La  gendariDerie  întervlnl  le  1 1  avll  (le 
rendredi)  à  Houdeng  pour  te»  digp«rsor  cl.en  («réscnce 
de  «erlaines  réïislanccs,  fit  ntisge  de  ses  armes  :  un  ou- 
vrier et  une  jeune  Ûlle  qui  paisail,  jyortanl  du  lait, 
furent  ainei  tués. 

Le  lendemain,  samedi,  des  troubles  plus  gravt^s  en* 
core  s»  produitir.'nt  A  Bruxellei.  La  soirée  avait  iU 
relaliTemciil  calme  et  les  mtiilaat*  socialiste*  s'étaient 
efTorcé,  dans  la  mesuro  de  leur  influence  et  de  leur  ac- 
tion, d*éviler  toute  occasion  de  eonflil,  lorsque, dans  la 
suite,  de*  groupes  ne  massèrent  aux  envirous  de  la 
Maiton  du  Ptuplt.  Lu  gendarmeri;  surrlol.  et,  rue 
Haute,  lira  dan»  la  foula.  Le  secrétaire  adjoint  du  syn- 
dicat des  bijoutiers  PJévfï  eut  la  tête  Tracassé  par  une 
balle.  Un  ouvrier  maga»mier.  BourlurU.  qui  surtoîl  de 
chei  lui  |>our  acbuter  des  cigares,  fut  également  tué 
sar  le  coup.  Odq  vieille  femme  eut  la  m&choire  empor- 
tée. Plus  de  vingt  mauirestanls  ou  euric^ux  blessés 
furent  transportés  &  l'IIApilal  Saint-IHerre  on  au  dispen- 
saire de  la  Maison  du  PeupU.  U  y  eut,  dans  la  nuil,  des 
luttes  d'une  honeur  tragi([ue  aulour  de»  cadavres. 

Cette  affreuse  tuerie  ne  parut  toucher  en  rien  les 
gouvernants  et  lijura  journaux.  Dès  cet  Instant,  U  de> 
vint  clair  que  la  réaction  iStiiit  froidement  décidée  h  la 
résistance  intrAnsigeuntc  et  l'on  put  croire  que  le  dé- 
sir secret  des  plus  fanatiques  conservalenrii  cherchait 
l'occasion  d'une  répression  sans  pitié.  La  capitale  «t 
les  faubourgs  furent  l'objet  de  mesures  de  police  ex- 
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traordinairei  ;  les  raoBi-mblemenU  de  plus  de  cinq  per- 
■onneR  farBiit  interdilB  ;  la  garde  civîqae  coRroquftc. 
prot<;g<;anl  la  «  zone  neutre  e  nutour  du  Parlemeot. 
cernant  U  Maison  du  /*euple;  les  gendarmes  el  les 
afçents  de  police  Ureot  preuve  d'une  rigueur  san*  pré- 
cédent. Tutil  ccl  appardi  répressif  manœuvra  avec 
une  docilité  sultiBanle  ;  h  part  quelques  refus  éclatante 
d'oMir,  comme  celui  qui  vulul  &  noire  uinl  Max  Hallet, 
garde  civîi|uc  ne  voulant  point  accepter  aes  cartouches, 
quinze  jours  de  prison,  l'ensemble  s'attesta  diitcipiinâ. 
iàta  lîliérniix,  mnILreA  des  grandes  villes,  avaleiil,  de 
leur  cMé,  donna  ou  gouvernement  l'asiurance  que 
l'ordre  serait  maintenu.  Quant  i  l'armfïe,  elle  restait 
mj^stérieuRc;  on  avait  rappdc  deux  ctasst^s  de  miti- 
clens  et  beaucoup  parmi  ceux-ci  éliiient  rentrés  k  la  ca- 
serne on  chanlaDt  des  chantoos  révolutionnaires.  Un 
manifeste  des  femmes  sodaiisles  avait  élé  diîtribné 
aux  soldais,  les  exhortant  &  ne  pas  tirer  sur  les 
ouvriers,  t^es  efforts  de«  jeunes  garder  n'iivnient  pas 
été  stériles.  Mulgr^  touH  ces  éiâments  d'espoir,  il  n'y 
avait  point  d'illusion  à  se  (airesur  l'Usued'un  conOjt. 

Aussi,  dûs  cette  journée  du  13,  les  di.icours  socia- 
listes recommandent  avec  insistance  d'éviter  les  colli- 
sions de  la  foule  et  de  la  force  armée.  lilt  les  circons- 
tances imposent  au  Parti  la  seule  protestation  qui  fùl 
possible  encore  :  la  grève  g<!nérale  (I). 

Surexcitée  par  une  longue  attente,  exaspérée  par 
les  miisacres  de  Braxelleset  du  Centre,  I&  classe  ou- 

<1)  Dr^oi  uu  article  riu  Ueuvrin^nl  loeiilùlâ  (3  mal  t90!)  la- 
lituIÉ  La  Grive  géu^roU,  aolti  si'un  Ume4n,  VASOKnviuii  a  r*- 
eocitè  1<)  iufliilsul»  auxquels  il  fui  mêlé  pi?r*Diine1!rinrnt,  — 
V,  CDïorn  La  Grève  gintraU  de  lOOt,  pat  M.  Cthills  Vas  Ovu- 
Macu  iroDClinDiiaite  cl'riual),  f)rux«lti-(,  Si^liepti».  1902,  du 
Brliok  Aa  DumtAtio  ilaua  VAvgnir  Sooia' (jiiiu  1902),  «t  nos 
Ëlud«  d«  C.  Datu  diiD*  VMie  librt  (juta  IWSj. 
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vrjère  répondit  avec  un  ensemble  Formidable  &  l'upiul 
qui  lui  fut  ndrc>t4. 

&ËS  lo  lundi  14,  la  grdve  Tut  presque  géoéraie  dniu 
les  charbonnages.  Bile  a'Ëlendit  rapidement  à  d'antres 
industries  el.  [M»ir  la  première  fols  en  Belgique,  on  vit 
dans  les  bassin»  de  Cbsrlerui,  de  Mons  et  du  Ceolre, 
fou*  les  ouvriem,  y  compris  mox  des  petits  ateliers, 
abandonner  le  trjkvait  el,  selon  le  mot  de  Mirabeau, 
€  ae  croi»or  l«s  tiras  pour  obtenir  JuMice  >.  MalgrA  la 
Criao  de  l'indastrie  textile,  les  ouvriers  de  Gand  se  dèâ- 
àbmn\  i  suivre  l'exemple  de*  Wallons.  A  Bruxelles, 
ville  d'industries  en  chambre  »t  de  métiers  de  luxe.  IL 
yeut|)lusde20.000  chômeurs.  Le  mouvement  e'éteodit 
en  lies  localités  reculées  de  la  province,  et  à  des  mé- 
tiers spéciaux,  qui  somblaient  étrangers  à  la  vie  socia- 
liste. 

Bref,  pendant  cette  mémorable  semaine,  dans  tontes 
les  tocalitéa  indoHtriellea  du  pays  el  dans  toutes  les 
grandes  industries,  saur  celle  des  chemio!*  de  Ter, 
postes  et  télégraphes  qui  appartiennent  &  l'Btat  mots 
dont  h  porsonuul,  en  grande  majorité  »ociali*te,câtâté 
entraîné  dans  le  mouvement  si  celuî-ct  avait  duré, 
plus  de  300.000  travailleurs  (1),  acceptant  le  mot 
d'ordre  du  Parti  ouvrier,  renoncèrent  1  leur  salaire, 
wcriflËrent  leur  pain,  pour  affirmer  leur  droit. 


(I)  La  prewe  «lérîMls  s'eDor^a  de  iJimiouer  l'Impirlcocs  de 
)a  ^'bre  «t  publia  àM  reD«ui^u«iii«Qt*  incoiH|iltts.  Ln  Ktvue  du 
IrvtMil,  pul>linaiii>a  du  MIniniiira  de  l'Iailu'Lrtfi  oA  l'on  pouvait 
•»p*rer  ilaa  relevas  ûflliiiwls,  n*iilige»  lu  yrtve  g*nérolo  dnn» 
■an  reccDiement  laeoguel.  commi*  D'aynal  fins  eu  <te  rarncttn 
AcDDamiiiiie.  Nous  peiiddos  que  le  chiffre  que  nous  ludiqaons 
R*t  ioféricur  h  lu  rdalltâ-  M.  Vaq  Overheri^ti  [irAleod  que  lo 
uuuibre  dm  cliAmi^iire  ne  dépaan»  paiul  SSt.ySI  [k  IS  *iril).  nt 
paraît  ceni.ci,  l'îie  que  las  houilt^ura  qui  «ont  nu  nombre  di 
132.îti»,  eliOmirout  h  près  de  120.000. 
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^H  Jamais  les  grèves  anliSricures  n'avaient  ea  uo  auasi 
solennel  caractère  d'unanimîlé.  Jamais  non  plus,  elle$  ^ 
ne  H'èlaienl  poimuivi  avec  un  calme  aut^î  parfait.  Les 
attoinloa  à  U  liberté  <Iu  travail,  ioéWlabltt  eo  itareîis 
cas,  surtout  sous  uac  lt'gi«lalioti  aasâi  draconienne 
que  l'article  310  de  noire  Code  (tënal,  fureul  relaUve- 
menl  peu  nombremes  et  sans  gravité.  A  comparer  les 
fp^vea  de  1^03  et  cclloa  de  18B6,  on  comprend  toute  U 
dÎMlancoqui  «i^iitii-e  l'action  r6f1(':chie  d'un  prolétariat 
orgftniBi3  et  coDBcicnt,  de  la   convulsion  désespérée 

K'tine  masse  en  révulte. 
Chaque  «oir  dnns  le*  Uaisont  du  Peuple,  on  sur 
■es  places  publiques,  des  oralcurs  communiquaient  & 
ta  foule  impatiente  les  aouvelles  de  la  journée.  Ce 
furent  de«i  heur«s  de  lièvre  :  A  Charleroi.  un  soir,  plaa 
de  lO.OOO  mai)ïfc«lunl8  attendirent  l'un  des  nOlres. 
sous  Qn  orage  oppres&ant,  et  à  chaque  coup  de  loo- 
nerrc,  la  foute  répondait  pur  un»  acclamation  plut 
haute  :  Vive  le  Suffrage  Univer»L-l  ! 

Les  orateurs  du  l'arti  recommandèrent  d'éviter  lea 
excès  alcoolique*  qui  pouvaient  avoir  de  si  terrJblea 
Conséquences;  à  Vcrviers,  les  cabaretioratoclati^Ici  ne 
débitèrent  point  de  genièvre  pendant  le  temps  de  Itt 
grève  ;  an  peu  partout,  on  remarqua  la  diminution  d« 
l'ivrognerie. 

f^  mardi  15  avril,  la  gaucbe  libérale  prit  l'initiative 
de  Ruggérer,  A  drifaul  de  révision,  la  dissolution  des 
Chambres.  Le  chef  du  cabinet  répondit  que  c'était  là 
une  prérogntive  du  Itui.  Certains  crurent  que  Léopold  11 
allait  devenir,  tout  à  coup,  l'arbitre  des  pHrlis  et 
granilir  91  propre  eitualion  en  imposant  une  solution 
traniactionuetle,  acceptable  pour  tous. 

Le  mercredi,  dèt   l'aube,  avec  un  luxe  de  précau- 
ions  imposées  par  la  police  communale  pour  éviter 
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lOQte  démonUralion,  eurent  lieu  à  Bruxelles  le*  fnn^ 
rnilleti  <le  Fli-vnx  et  d«  Bnurlard,  les  fusillùe  de  la  a«- 
maliiu  prfcédcote  ;  —  et  dans  l'aprèa-niidi,  au  Parlc- 
Icmcnt,  gardi^  par  un  diSploienMnt  considérable  ds 
Torc^s.  commença  ta  dWciisdion  tiur  la  pti»e  en  coasi> 
dératioa  de  la  propoeiiton  revÎMonnifrle. 

Elle  dura  troU  séances.  La  droite  affecta  de  ne  point 
y  prendre  pan,  upn^ii  que  M.  De  Smel  de  Najer  aa 
nom  du  giuivernemenl,  M.  \V(ciitc,  le  cbvt  véritjiblâ 
du  gouvernement,  et  it.  Bcernaerl.  l'auteur  de  la  rcvi- 
ïion  de  i893,  cu*>enl  «ucecfklvennent  déclara,  >ur  des 
modes  dtvcri,  leur  hoalilité  au  suffrago  universel. 
Apr^  quoi,  elle  resta  impasaible,  feignant  mtme  de  ne 
point  écouter  les  objurgniions  pai^onnées  des  urateara 
rudicaux  et  t>ociali«les. 

Le  vuudrcdilStivril,  —  il  y  avait  Deuf  ans,  jour  |)Oiir 
jour,  que  dans  un  pareil  jour  d'émotion  populaire,  le 
vole  plural  était  né  —  la  bataille  parut  évidemoient 
perdue.  11  fut  certain  qu'on  n'ubticndruil  rien  du  Par- 
lement. Le  CoDseil  général  du  Parti,  réuni  le  malin, 
décida,  quand  môme,  la  continuation  delà  grére.  Vers 
le*  six  heures  du  soir,  apréx  quelques  paroles  ardenlea 
et,  malgré  tout,  ariirma^t  la  foi  dans  i'aveiiir  prochain, 
les  députés  socialiïtei  durent  conslater  leur  échoc  :  la 
Chambre  refusa  de  prendre  en  considi^ration  la  propo- 
sition de  révision,  par  84  voix  (toutes  les  voix  cléri- 
cales) contre  64  (toutes  lea  ïuix  socialistes,  démo- 
chrétiennes, libAralea). 

La  nouvelle  —  prévue  —  ne  provoquit  point  Texplo- 
alon  de  colère  qu'on  eut  pu  apprélicndor.  fl  n'y  eut 
de  désordres  qu'A  Louvain,  Une  culonne  de  manifestants 
se  dirigea  vers  la  demeure  de  M.  Schollasrt,  président 
de  la  Chambre.  La  gurde  civique,  se  croyant  débordée, 
fit,  dans  deux  endroits  dilférenla,  (eu  sans  sommations 
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préalables  et  coucha  sur  le  pavé  boit  eadavrat  d'où* 
(Yri<;rs  et  pluueun  bleRsét. 

Le  dimanche  20  avril,  le  Conseil  Rénéral  da  Parti 
ouvrier  entendit  les  rapports  peisimistes  des  dïvcrcei 
parties  d a  paj's  et,  à  la  presqu'unanimilé,  dédda  la 
[^reprise  et  donna  les  moiifs  de  celte  décision  dans  le 
laoifeste  solvant  ; 


Aux  Travailleurs, 

Depuis  huit  jours,  vous  donoei  &  la  Balgique  «t  an 
monde  entier  un  exemple  inoubliable. 

Aa  premier  signal  du  Parti  ouvrier,  vous  auei  aban- 
donna le  travail,  renoncé  &  vos  salaires,  sacrill6  voire 
pain,  pour  alarmer  votre  droit. 

La  réaction  trioinplic  en  apparence  ;  elle  est  vaincue  oo 
rfiiliti!.  Dèx  il  présent,  la  révision  est  virtuellement  Taite. 
I.C!  Bouverneniont  la  prrivoil.  M.  Woeate  s'y  réâigne  pour 
un  prochain  aviMiîr.  Tous  les  partis  d'opposition  j 
adhérent.  La  clnsac  oaTriiri!  et  la  partie  la  plus  avancée 
de  la  bourgeoisie  sont,  plus  que  jamais,  unies  pour  la 
conquête  du  sulTrage  universel. 

En  repoussant  la  révision,  le  parti  clérical  a  rompu 
loales  atla>:ties  avec  les  ouvriers  que  retenait  encore  laar 
foi  CHtliolique. 

En  r^primiint,  par  d'inexpiables  massacres,  ou  pur  des 
[Condainnatioiin  implacnble»,  les  troubles  provoiiuê»  par 
I  ion  aveuyle  résistance,  il  a  soulevé  contre  lui  la  «^"n.t- 
nience  publiquu. 

Aprts  nvuir  légali^mcnt  assassiné  les  vAtres,  il  cspire 
vous  dompter  par  ta  Taim,  par  la  misère,  par  le  d^ïsespoir. 

Camarades  !  Vous  sauroi  déjouer  leurs  calculs  t 

Ensemble  vous  avei  qoitté  le  travail,  ensemble  vous  le 
reprendrai. 

Que  la  grève  cesse,  mais  que  la  lutte  continue,  plus  te- 
nace, plus  opiniAtre,  plus  entlioosiasle  que  jamaisi 

Delà  t^hanibre  des  privil^ijes,  nous  faisons  appel  aux 

prtvili^gi'^s  iriix-niAïui-s,  nous  eiprimons  l'avis  que  la  dis- 

f«olntion  s'impos«,'el  quoi  qn'll  arrive,  avec  la  conviction 

que  le  Put)  ouvrier  «tt  plus  fort  qui)  n'a  Jamais  ^t£, 
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nout  disons  k  la  classe  otiniire  :  La  rAvision  est  proche  ! 
VIta  I«  Suffrage  nniTereel  I 

Celte  résolotion  Rondun«  fut  a«iieillie.  en  m&ints 
endroits,  par  les  plo*  vItcs  récriminations  et  lemécoQ- 
tealeineot  fut  «1  accentué  qu'on  crut  iodUpoosuble  de 
convoquer  no  l>ngr^  extraordinaire  pour  éviter,  par 
de  lufaitfs  et  frAtcmclIcs  expliuUon*,  tout  décliire- 
ment  intérieur  du  Parti.  Il  fut  fixé  au  i  mai  suivant. 

Pendant  l'iatervulle,  tes  chAmeur*  rentrèrent  à  l'at«- 
liflr  et,  en  une  eemaioe,  les  affaircR  avaient  repris  leurs 
conrs  normal.  La  Chambre,  avec  cette  lassitude  qui 
■ult  le«  grandes  émotion»,  procéda  k  an  déritoire  simu- 
lacre de  discussion  des  budgets  cl  vota  le  projet 
augmentant  de  14,  à  raison  de  l'aecroisscmcnt  de  la 
population,  le  nombre  de*  députa. 

Le  Congru*  dn  4  mai  entendit  l'expresaion  d'opi- 
nions contradictoires  (1)  sur  la  tactique  du  parti  et 
l'i  propos  de  la  résotaliun  du  SO  avril,  mal*  le*  râ«£- 
tloanairfs  qni  avaient  espéré  en  voir  sortir  des  sels- 
BÎOM  ou  des  querelles  furent  désappointés.  Le  parti 
approuva  l'attitude  du  Conseil  général  et  s'affirma 
plue  uni,  plus  décidé  que  jamais  àoontinuer  sans  trâve 
la  lutte  pour  l'égalité  polilii^uc. 

Celle  lutte  allait  d'ailleurs  recommencer  BUsaiEAt,  sur 
le  terrain  électoral,  cette  fois,  car  les  élections  légis- 
latives devaient  avoir  lioo  le  39  mai  1902  dans  let 
provinces  d'&nvers,  Brabant,  Flandre  Occidentale, 
NsEQur  et  Luxembourg,  et  dans  six  arroiiitUBéments 
des  autres  provinces,  en  raison  des  nouveaux  siâgM. 


(1)  Cf.  la*  complei  reudui  dsot  1m  journAUi  du  S  n>kl.  Le 
dlscoun  ds  V«Qtlerve<<Ie  (approbatiûn)  s  été  rt;prodaU  don* 
t'Autnir  Social  ;  eolui  de  Julas  Deitrâa  iregral)  daa»  ta  Joui^ 
tuU  4*  Charlrroi  du  6  mti. 
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La  campagne  fut  menéo  avec  un  zële  non  ralenti  ni 
découragft.  Et  la  répooee  du  corps  >^lecloral  permît  d«j 
coDBIaler  que  tes  bataillons  <le  l'arméH  Jtocialisle  n'a*' 
vaieat  point  va  décroître  leurs  elTectiri.  Toulofoii, 
c«iix-ci  n'avaient  guère  aiigmenlA.  La  progrewioo 
triomphante  qui,  depuis  18114,  s'accentuait  tous  les 
deux  ans,  m  trouvait  moraenlanëment  interrompue. 
Lei  libéraux  restaient  stationnairee,  légèrement  dlmi- 
lluëe.  Quant  aux  clfiricaux,  la  n^sistuncc  heureuse 
opposée  par  le  gouvernement  à  la  démocratie  lui  valait 
naturellement  le  vote  de  toufi  les  flottants,  les  timides, 
les  indécis,  te»  poltron*  et  les  suiveurs,  — c'est-i-dire 
beaacoup  I 

Au  point  de  vae  des  étos,  —  la  Chambre  se  compo- 
sant de  166  membres,  —  tes  catholiques  qui  étaient 
se  relrouvërenl  96,  les  libéraux  restèrent  34  (gaîa  : 

.  Lamonnter.à  Bruxelles  ;  perte  :  H.  Toornsy  &  Diaant 

—  Philippeville  ;  les  socialistes  furent  tous  réélus  et 
leur  groupe  s'augmenta  de  Meysmans  [Bruxelles,  rem- 
plaçant Cavrot  ^la  au  sïiïgu  nouveau  de  Chorlcrui), 
Branquart  (Soignica)  et  Uoonay  (Li^ge);  les  dAmo- 
cbr^tiens  Orenl  nommer  à  Bruxelles  l'abbé  Daens. 

Au   point  de  vue,    plus  intérestant   peut-être,  dea 
électeurs,  voici  comment  se  repartirent  le?  sufTrages  : 

—  on  ^6ma^1uera  que  les  libéraux  ne  luttèrent  point  k 
Vervien  et  prùféiérent  ansurer  la  victoire  du  candidat 
clérical. 


C>ib«li<)t*>  B«iiliim  LiMriihi  rt^,7°;. 
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Bnbaat. 

BranllM »Ta  Q7.5ie  59.934  11 JH 

Lan*alii 4S.EU7  13.112  IS.OBS  — 

KltellM 27.U0  S0.037  16.««»  — 

Ftandrt  occidental». 

BragM 86.454  —  ll.iœ  6JK» 

Conrtrd 37.230  4.131  1S.034  S  8» 

DIxDnda-Piiriiet^ïiUiide   .      3S.3S8  —  1S.501  — 

AoBlen-lItialt 4S.SiS  —  6  98S  — 

Tprw S6.9U  —  lt.S2S  — 

Fkmàrt  Orientale. 

Qua-Ecclw 75.938  31.010  M  231  — 

Aloit 36.013  6.024  IS.MS  — 

Hainaut. 

Charlenl 36.896  T3.W0  SS.316  — 

SolKuigi 19.710  26.525  12.076  — 

Liige. 

Lieg 48.292  65118  25.633  — 

V«rti»fi 29.011  25.027  —  — 

L}aembQurg. 

ArlaD-BB*t08ae-Har<?be  .    .      24.727  3.879  13.313  — 

NaufubUaau-Virton    .    .    .     21.308  2.515  13.393  — 

Namur. 

OiuaDt-PhilippsTiUa  .    .    .     34.479  15.523  11.431  — 

Namar 36.636  24.374  13.567  -^ 
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Ces  résuUale  intreat  en  lumière  de  notables  dérectuo- 
liités  de  notre  syMème  de  repr^iiUUon  proportion- 
nelle, dérecluosiléK  qrii  n'avaient  poinl  autant  frappé 
en  1900.  On  put  calculer,  par  exemple,  en  ne  tenant 
compte  que  des  arrondi^sementi  où  la  R.  P.  fut 
appliquée,  qu'il  Tallail  10.469  voix  pour  désigner  ua 
cliirical.  et  14.333  pour  faire  un  député  de  l'opposition. 
Conséquence  due,  pour  ta  plu»  grande  pari,  au  main- 
ticQ  de  circonscriptions  trop  peu  étendues  pour  une 
application  complète  du  Byslème  proportionnalisle  (1). 

De  nombreux  coinmenluires,  sur  les  ûvâncincntt 
d'avril  et  les  élections  de  mai,  remplirent,  pendant  plu- 
sieurs moi»,  les  journaux,  lea  revues,  les  conversations 
et  tes  discours.  Mais  aucune  direction  nouvelle  ne  parut 
s'en  dégager.  Le  parti  libéral  resta  dans  l'incertitude  de 
B'^s  tendances  contradictoires.  Les  cléricaux  très  glo- 
rieux de  leur«  succès  se  montrèrent  résolus  à  lutter 
avec  plus  de  rigueur  que  jamais  contre  les  socialistes. 
Un  grand  nombre  de  nos  militants  furent  poursuivis 
devant  le»  Iribunanx.  Parmi  ces  procÈs,  le  plu*  reten- 
tiesaot  fut  celui  dirigé  contre  les  blessas  de  la  fusîlladt 
de  Louvain.  Il  ne  put  arriver  à  justifier  les  consigoea 
fôroces  données  .'i  la  garde  civique  et  le  prétendu  com- 
plot contre  M.  SchoUaert  dût  Atro  abandonné.  Un  ju- 
gement du  7  juillet  IVGi  acquitta  neuf  des  quatorze 
prévenus  poursuivis,  et  condamna  Ic^  autres,  dn  chef 
da  rébellion,  A  des  peines  sévères. 

Le  parti  ouvrier,  sans  un  instant  de  défaillance  ni  de 
découragement,  se  remit  vaillamment  i  son  œuvre 
d'organisation  de  la  classe  ouvrière. 

Une  répugnance  marquée  pour  les  alUancet  puli- 


(l)Camiisr«t  cvtc  U*  rbiffre*  do  19M  et  18M,  psg«  tl<,el 
wui  da  im>,  i>»go»  iU'ia. 


■■':^^ 
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Uquei,  la  nâoeuiu  de  veiller  de  prà«  ft  la  eonfoetion 
dci>  liites  ilectoralea,  une  certaine  reenideacence 
d'eaprit  antî-clérieal,  une  breur  croiuante  ponr  \m 
œavree  d'émaneipatioa  écoaomiqae  et  iatelieotneUa, 
tellea  lurent,  pour  le  parti  socialiite,  le*  conaftquenooi 
de  la  criM  de  iSOS. 


m 


L'ÉVOLUTIOX  INDUSTRIELLE 


CTIAPITRE  PREMIER 


Propriété  ooU»otlv«  «t  Propriété  oapltidUt*  (1). 


Quelque  temps  avanl  que  Ie«  grève*  à'njrW  1893  ne 
viennent acliver  lourBlray&ui  et  interrompre  leurs  dU- 
cours,  certains  membreB  de  la  ConsUtuante  belge,  pâaé- 
Irés  (le  celte  pensée  que  la  lamivrc  viunt  d'en  haal  et 
qo'il  faut  éclairer  les  masses,  résolurent  un  jour  de 

I  révéler  aux  classes  ioférieureB  les  nif  elères  du  colleC' 
tiviame. 
Qu'il  noui  foit  permis  do  contribuer  modestement 

;  à  cclto  propagande  salutaire,  en  reproduisant  la  quio- 

I  testeoee  de  ces  remarquables  débats. 


<1|  Ca  chapitra  a  (M  piiblK,  ounnis  bronbiiM  4a  pmpsitafi  Je, 
BQ  ISM.  V.  pour  plua  d«  divdoppenenb,  l'ouvrage  d'KiuLS 
VAiiKuTtLDB,  Le  eotUttiviims  tt  ftvolutivn  indaitHeUt,  Parif, 
SoeUU  DMT*11«  d«  liliraiti«  «t  d'âditi^D,  IWO. 


SAS 


m.  —  l'évolution  indcstriblls 
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H.  GiADX.  —  C'etl  la  Kuppr«HHion  de  U  propriété 
privée,  de  la  propriété  individuelle. 

II.  Baka.  —  Vom  deves  dépenser  poar  vous-mâme 
etpoor  votre  famille  ;  vou«  ne  jwuveipaB  consliluer 
de  propriété  prirée  en  delion  do  cvtle  conRomniation. 

H.  Ptnov.  -~  Le  colleotimme  ou?rier  ne  poursuit 
que  la  mite  en  commun  des  iiiRtrumenlt  île  travail. 

M-  CttAUx.  —  Y  compris  la  proprit-to  ! 

M.  Ds  Mot.  —  Et  le  capital  I 

M.  PkroH.  —  Ko  tant  qu'inttlrument  do  (rsTail,  évi- 
demment. 

M.  Bmai*.  —  Tout  e»t  laslramenl  de  travail  I  (An- 
nales Parlemtntcirn,  38  murs,  1893.) 

Nous  no  pousserons  pas  l'iniiiscrétion  jusqu'à  de- 
mander i  M.  De  Mot  ce  qui  peut  bien  4tre  capital  saru 
être  propndé.  ni  instrument  de  travail.  Admirons  plu- 
tAt  cette  étonuanle  déclaration  de  M.  Eeman  : 

Tout  esl  iniirument  dt  travail. 

Ain«i  donc,  Monsieur  ie  député,  l'armoire  dans  la- 
quelle vous  enfermez  vos  enfants  quand  ils  ne  sont  pas 
sages  (voir  aux  AnnaUt  parlementairei)  ml  un  inj^tru- 
menl  de  travail,  au  même  titre  que  !•;  pétrin  d'un  bou- 
langer ou  les  mC'tiors  de  la  filature  dont  vous  êtes 
actionnaire? 

Je  ne  veux  certes  pas  dire  que  cette  armoire  soit  ua 
mojen  de  jouissance  —  du  moins  pour  vos  eofants  — 
mais  je  crois  pouvoir  afiïraier  que  les  socialistes 
vainqueurs   ne  la  l'eronl  pas  entrer  dans  le  domaîae 

collectif. 
Au  surplus,  si  vous  désiret  des  renaeigaerneols  pr^ 


t 
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Bit  lar  le  coUecUvisnie,  peut-être  ne  ferez-vous  pas 
mal  d'aller  ud  soir  à  l'école  des  orateurs  de  la  IHai$on 
du  Peuple:  le  premier  ouvrier  venu  voi»  expliquera 
liés  clairement  )a  diglinclioii  qu'il  fait  cotre  l«i  moyen* 
dt  production  et  les  objeti  de  jouhsance  ou  de  consomma' 
tion. 

Je  demande  pardon  à  ceux  qui  me  lieent  d'intitter 
eur  des  notions  aussi  élâmentulres,  mais  —  étant  don- 
née» les  énormitéa  que  l'on  liâbiie  liiur  )e  socialisme  — 
puLiqu'il  se  trouve  des  gens  pour  les  dire,  peut-èlre  x'en 
trouve-t-il  aussi  pour  les  croire. 

Et  c'e!)t  à  neux-Iâ  que  je  sixnnle  U  définition  que 
U.  Schaeffle  a  donnée  du  collectivisme  :  L'appro- 
priadon  coileclivede  loua  les  moyens  de  produeltonel  d* 
cireutation. 

Ainsi  donc,  si  le  régime  collectiviste  devait  s'étendre 
un  jour  à  toutes  les  industries,  la  terre,  les  mines,  les 
fabriques,  les  inslitulion«<le  crédit,  le»  moyens  de  tran- 
port,  fernienl  punie  du  domaine  cotleclir  et  seraient 
exptoit*!B  par  dca  adminislratioDs  publiques  autono' 
mes,  sous  la  surveillance  du  pouvoir  central. 

Seiitcmenl,  cela  ne  veut  pas  dire  que,  dt*  ft  prési^nt, 
tous  les  instruments  de  travail  doivent  6tre  appropriés 
collectivement,  qu'il  faut  exproprier  le  tailleurde  son 
aiguille,  le  menuiNicr  de  sa  varlupe,  le  campagnard  du 
lopin  de  terre  qu'il  gratte  péniblemonl. 


g  3.  —  Lm  UHtTBS  OU  COUKCTtTISHS 


La  définition  de  M.  Bchaeffle  est  exacte,  mais  iit* 
complète  :  elle  ne  tient  ptts  compte  de  cette  thèae  foa- 
dsinentale  du  socialisme  collectiviste  : 
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L'appropriation  colUctit*  if  t'impçit,  nu  ;>oiitf  de  vni 
de  tiatérit  social,  que  dant  In  hanclirt  (Tinihiilrie  où  . 
eoncentratian  dit  tapilaux  a  (ait  disparaUrt  la  pttiP 
proprUfi,  fondit  tur  le  travail. 

Ce  Dfl  BODt  donc  pas  let  locialfalfis  qui  Toulcnt  en- 
lever au  pâyMQ  M  terre,  au  commerçant  sa  bouliqae, 
•a  petit  patron  son  établi.  Ceux-là  sont  expropriés, 
rainée,  d^pitatisét  p^r  les  gros  capitalrttes  ;  la  fabri- 
que lue  la  manu  raclure,  le  grand  magasin  ruine  le 
petit  commerce,  les  propriétaires  terriens  des  Kt&ta- 
Gnia  font  une  mortelle  concurrence  &  nos  payons. 

El  pendant  que  les  vaincus  crèvent  de  faim  ou  sont 
mU  en  faillite,  les  capitaux  se  concentrent  dans  lea 
maina  des  Tainqucnrs. 

Celle  concentration  capilali»te  aboutit  aux  coaaé- 
quenccs  suivante*  : 

!•  la  conturrmct  dégénère  en  monopote  :  qnelquea 
individus  arrivent  à  dominer  des  branches  entières 
d'induslrîeet  (ormenlileasyndicats,  <Ihs  n  iniHlt  •■,  des 
«  cartels  >,  pour  faire  hausser  les  pris  au  détriment 
des  conftommateurs, 

2*  Les  entreprises  doivent  êirt  adminUtréet  buremcra- 
tiqueiwnt. 

Uane  la  grande  industrie,  les  capitalistes  cessent 
de  diriger  eux-mêmes  l'entreprise  et  se  font  remplacer 
par  des  employés  et  des  directeurs  solariés; 

3*  Enfin  ta  todété  tend  à  te  diviter  en  deux  elauet 
A^/V(/<Va)r«j,  dont  l'une  peut  jouir  de  la  propriété  sans 
travail,  tandis  que  l'autre  doit  travailler  sans  jouir  de 
la  proprii^t^. 

C'est  ninat,  par  exemple,  que,  d'aprëa  l'enquête  belge 
de  1893  sur  lea  salaires  et  les  budgets  ouvriers,  1,08  0/0 
seulement  des  recettes  provient  d'aulres  revenus  qne 
du  a&lairc  ou  des  secoura  accordés  par  la  bienfaisance. 
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Et,  d'autre  part,  à  talé  de  ces  proMIairea  shm  pro- 
priété, combien  n'y  a-t-il  pas  il'iiidivîdii«  daii«  la  c\aiiS 
bour^eoiii«  qui  ont  acquis  leur  propriâté  sans  travail, 
et  qai  bornent  leur  arllvilé  à  recueillir  des  timbres- 
post«,  à  tirer  des  pigeons  ou  &  se  faire  plumer  dans 
quelque  iripot? 

C'est  à  celle  catégorie  d'individus  —  et  non  pas  à  la 
petite  propiieiô  —  q«e  Ic»  collectivistes  t'attaquent. 
C'est  exclusivement  dans  les  branches  d'industrie  ob  U 
concentration  capilaliste  s'e^t  déjà  opérée,  que  lean 
formuki  deviennent  applicable*. 

L<o  collectivisme  ne  sera  donc  int^jjral  que  ai  )& 
petite  industrie  cl  le  petit  commeroe  rienoeot  un  jour 
à  disparaître  complète  m  en  t. 

En  atiendanl,  il  y  a  place  pour  la  propriété  privée, 
i  cdté  de  la  propriété  collective,  non  seulement  pour  les 
moyens  de  conaornination,  les  objets  mobilier»,  le 
patrimoine  de  la  famille,  mais  encore  pour  tous  les 
petits  moyens  de  production. 

La  petite  industrie  et  le  petil  commerça  consUtuenl 
le  domaine  de  l'aïiociation  libre. 

La  grande  induBtric.BU  contraire,  doit  être  le  do* 
maioe  du  collectivbme  et  c'est  pourquoi  le  Parti  ou- 
vrier demande  et  se  borne  i  demander,  Tex/wo/iria- 
tion  pour  catise  d'utilité  puiti^ue  rfci  mina,  eltt  car- 
rières, du  sous-sol  en  gin4ral,  ainti  que  d«t  grand* 
moyens  de  production  et  de  (raiiiport. 


§  3.  —  L'ÉTAT  BT  LB  CollBCTIÏUlie 

La  ircauformùtion  du  régitiu   capitaliste  en    régimt 
coUtctiviste  doit  néttuairemeni  itrt  accompagnit  de  iroHt- 
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formatiom  corrétalice$  daas  l'ordre  poliiiçue,  par  la 
tramformalion  de  PElal  en  ùdmimstraih»  de»  chotes. 
(DéclaralioH  de  firincipet  du  Parti  otàvrler). 

Ce  serait,  en  effet,  une  grave  erreur  de  croire  que  le 
eollbclivisme  implique  seuleinenl  la  socialiBation  dea 
moj'enB  de  producUoo,  U  r«prL>«  p»r  l'Etal  des  grandes 
ioduetries. 

S'ilenétaitainsi,  Ulyranniediif;ouveroementn(>  vau- 
drait pan  beaucoup  mieux  que  celle  detcapilalistaa.  Lea 
ouTriors  do  M.  Liebaert,  ootre  Ministre  det  cbemla*  de 
fer,  ont,  il  est  vrai,  une  silualionplas  stable,  deasalaîres 
pluii  régulier*  que  ceux  de  l'indusirie  priTé«,  mais  leur 
liherU  eit  pcul-^lre  moins  grande. 

Nul  doute  que  cette  situation  ne  s'améliore  hous  la 
pousiAe  du  suiïrage  aniversel  ;  DéaaniotDs,  ce  n'est  pas 
à  rutal,  dans  tia  forme  actuelle,  que  les  collectiTi^tea 
proposent  de  confier  !a  direelion  de*  enlreprîsei. 

11  doit  y  avoir  cotre  l'Etat,  gouvernement  des 
hommes,  et  l'Etat,  a  dminislration  des  cboses,  la 
même  séparaltun  qu'entre  l'estomac  el  le  cerveau. 

Ea  régime  cultectivintc,  les  services  public*  seraient 
aulonomo*.  •>  Conformâmenl  &  des  lois  géDérstcs,  et 
sous  la  aurveillance  de  l'Etal,  chaque  branche  del'é- 
conomic  sociale  appartiendrait  à  un  système  particu- 
lier, ayant  de»  subdivisions  torritorial*;*  et  des  cen- 
Ires  adminiitralifs  pour  diriger  la  production  et  la  ré- 
partition des  biens  »  (Scliaelile). 

Dès  à  présent,  ce  système  est  en  action,  pour  une 
Industrie  tout  au  moioe,  daoa  la  Nouvelle  Galles  d< 
Sud. 

Toutes  les  lignes  de  chemins  de  Ter,  dans  cette  co- ' 
lonie,  .ippurlicnneot  k  l'Elat.   Jusque  dans  ces   der- 
nières iiiitKÏcSj  le  gouvernement  dirige»il  lui-même  leur 
axplottelion.  Mais,  en  présence  des  abus  qui  se  prodoi- 
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«aient,  le  Parlement  décida  de  oonlicr  ccU«  exploita- 
tion lune  Commission  sdmitiittralive,  aatonome,  ind^ 
pendanlo  des  partis  politiques  (1). 

Cettn  Corn  miss  ion,  compo»«^e  de  trois  membre», 
elioifis  parrtit  les  hiimmes  Ue  plus  compétcntB  su  point 
vue  tectinique,  ne  peut  Stre  révoquée  que  parua 
ïole  des  deux  Cliambres. 

Le  pr^sielenl,  sous  sa  responsabilité,  joail  dos  poiwj 
voirs  les  plus  étendus.  Même  en  cas  d'opposition  de  eea* 
[deux  Cdllfigaca,  il  a  le  droit  de  paaaer  outre. 

On  réunit  ainsi  tous  lex  avantage:*  de  rexploilatioo 
jrivée  el  de  la  propriété  collective.  Depuis  que  cettal 
Commission  fonetionne,  les  tariTs  ont  6là  abaissés,  Is 
piïrwnnel  est  mieux  rémunéré  et,  m^unmoins,  il  y  a  eu 
augmentation  des  recettes. 

Dana  la  province  de  Victoria,  à  raison  de  cïrconi* 
lances  locales,  l'expérience  n'a  pas  été  aussi  heureuse. 
Cei'endaiil,  M.  Eddy,  qui  a  «Itidié  de  Tort  près  le  ronc- 
lionnemonl  du  vyetéme  nouveau,  déclare  que  «  l'acte 
des  chemins  do  fer,  dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud, 
sera  considéré  comme  un  des  plus  grands  qui  aient  été 
rotée  ». 

Noua  constatons  donc  une  double  tendance  dans 
révolution  industrielle  mo'Ierne  :  les  industries  tendent 
,  KO  tranHformer    en   services   publics;  mais  d'aull 

t,  les  services  publics  acqaiftreol    une  autonoffilvj 
ane  liberté  d'action  de  plus  en  plus  grandes. 


itttle.  iKconomic  journal,  D*cemb(<r  l))Oi).  C(>r.  Mri*uge  du 
Couaeil  t^tlAral  dn  SA  mat*  IW!,  cli*p.  v.  Orgsoiialion  ilei  cli4- 
miu*  <1«  fer  li'&M  na  SoIms,  pp.  141  k  ItS, 
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§  4.  —  L'tXPtOPKIATIOH   DU  CAPITAL1IHB 


Comment  pourra  «'opérer  l'exproprialiou  des  tii' 
diiiitries  qui  cddI  mûres  pour  le  coltectîviBme? 

S«a«  indemaitâ,  si  lo  0"Htriëme  Etat,  vainfjueor, 
•'iospîro  de.^  exempla«  de  ta  bour^eoitle  do  1~92, 
conOsquaot  sans  Hcrupule  le*  biem  des  pr^lroa  et  des 
*mlgréa. 

Ola  w  Tera-l-H  t  —  Pcol-élre.  —  Paut-il  le  regretter  ? 
A  coup  6ÙT,  car  on  Trapperaît,  et  ce  aurait  an«  in- 
justice, )a  prupriélé  dus  au  travail  persoDuel  aaaiï 
bien  que  ta  propri'ïlé  acquise  par  le  Iravaif  dea  autres. 

Pour  opérer  l'expropriation  de  la  dasM  maîtres»), 
conformi^mcnt  h  la  iusticc  et  eo  Btûvant  la  ligne  de 
moindre  réùstance,  il  faut  s'attaquer  à  ceux  qui  oe 
trarailtenl  pas  ou  &  ceux  qui  ne  travaillent  plui  .-  uux 
prâpriétaires  en  frappant  la  rente  et  lus  valcurt  conso- 
lidées ;  aux  mortt,  par  la  reEtriclion  progressive  du  droit 
de  6Dcces»ioD. 

C'est  dans  ce  but  que  le  Parti  ouvrier  demande,  eu 
m^me  temps  que  l'abolition  des  impôts  de  consom- 
mation  :  1°  l'établissement  de  l'impAt  progressif  sur  Id 
revenu,  sur  les  legs  et  les  douations  entre  vifs  ;  ^la 
supprosiiun  de  l'Iiërâdilé  a6  intestat,  sauf  en  ligne 
directe,  dans  des  limites  à  déterminer. 

Dans  ces  conditions  donc,  l'indemnité  viagère  que 
l'on  paieniit  aux  capitalistes  vivants  itérait  prélevée, 
en  majeure  partiot  sur  la  Buccu.'sioii  des  capitalistes 
morts.  Et,  de  celte  manière,  on  frapperait  la  aoclélé 
moderne  dans  son  vice  fondamental  :  Cinégalité  du 
point  de  départ. 

L'oa  de  nos  grands  induEtriels,  M.  Ernest  Solvay, 
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le  reconnaissait,  en  termes  non  Aqnivoqoei,  lorsqu'il 
écrivait,  dis  IS79  : 

Nous  approchons  peu  à  pen,  mAts  inAvitablement,  de 
Yiponne  où  un  itnnA  el  deniier  pus  doit  être  irapriniÉ  k 
In  civilisation  ;  rnholition  de  l'esclavage  el  du  senagii  n'« 

as  *tC  cooiptûte,  elle  n'a  pas  porté  sur  la  naissance; 

homme  civilisé  natl  encore  noble  ou  roturie^i,  mattro  ou 
vfllol..  dans  l'opulence  oo  le  déiiueraenl,  après  colaseul»- 
menl  11  est  libre  ;  et  celle  froi>saiito  et  colossale  inégalili} 
du  commeiiceraenl  d'une  vi.*  oommuoe  i  parcourir,  prèa 
de  lac|uelle  l'égalilfi  qui  suit  n'est  que  dérisoire,  etil  le 
dernier  et  le  plus  imporlniil  d«bris  du  passé  de  t'bucaa- 
Dilé  que  nous  ayons  k  faire  disparaître  pour  qa'une  asso- 
ciation d'êtres  iulelligeuU  devienne  ce  qu'elle  doit  Mre  : 
tfgalMuent  avanU^ieu^e  et  équitable  pour  tous,  et  ne  fasM 
regretter  à  aucun  de  ses  membres  lu  lutte  primitive  et 
libre  pour  l'existence. 


§  S.  —  ESCLAVIÏS  ET  PBOLâTAiRBS 

N*eat-ce  pas  uno  chose  triste  à  penser  que  paroiU 
regretfi  loienl  pouibles? 

Bt  cepenilant,  ces  regrets  ne  seraient  pas  sans  rai- 
son d'âire,  s'il  Taul  on  croire  un  dea  explorateura  du 
Congo,  M.  Jérdme  Decker. 

M.  Becker  eut  un  jour  une  très  curieuse  entrevue 
avec  le  Bonaparte  de  la  province  d'Equalorla,  Mi- 
rammbd,  c'ett>à-dire  le  faiseur  de  cadavrtts,  un  vrai  type 
de  roitelet  oègro,  marchand  d'horome«,voleurd'ivoiro, 
brûleur  de  villages  et  tant  toit  peu  cannibale. 

An  récil  des  Bp^ndeura  de  notre  clvili^sUon  indus- 
trielle, le  sauvage  fut  Iranaportd  d'enthousiasme,  et 
«'écria  que,  dans  ces  beaux  pays,  les  ratOat  devaleot 
Être  inconnues  et  que,  sans  aucun  doute,  on  se  parta- 
geait rraternellemenl  les  richesses? 
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l£inb«rrasuDle  qaCEtion,  à  Ia()uelle  M.  Beok«r  dé- 
clare qu'il  n'oB«  pu  rifpondre,  qo'il  ti'oui  pM  avoner 
que  beaucoup  de  no«  Iravsillears  «  liltres  »  s'eitime- 
nient  heureux  de  n'être  pas  plua  mal  traités  que  lea 
eKlavos  de  Tippou-Tib  od  le«  sujets  da  roi  Msiri.  En 
Afrique  du  rooini  —  dit-il  en  sabstance  —  le  àroU 
général  k  la  culture  do  sol  rend  impossible  l'elTroyable 
prolétariat  qui  ronge  le»  société  modernes. 

M.  Be«kcr  a  mis  le  doigt,  sar  la  pUie  :  partout  oA 
il  ]■  a  des  terres  fertiles  à  la  libre  diapositioD  du  pre- 
mier occupant,  le  capitalisme  et  son  corollaire  le  «s- 
lariat  ne  peuvuRt  naître.  Chacun  prélâre  travailler 
pour  son  compte  et,  h  moine  d'employer  la  contralnto 
ou  ta  violence,  personne  ne  parvient  à  vivre,  uns  rien 
faire,  aux  deviens  d'aulrui. 

Tout  le  monde  connaît  rfalstoire  de  ce  grand  capi- 
taliste angluis  qui  partit  pour  l'Australie  avec  une  cnr- 
^ison  de  trsvflllletirs  et  nn«  voiture;  il  avait  l'inten- 
lion  de  se  faire  bàlîr  'jne  maison  par  ses  ouvriers,  et 
de  garder  aa  voiture,  exactement  comme  en  Angleterre. 
Mais.  4  ce  que  dit  l'hiatoire,  il  lui  fallut  se  résigner  à 
demeurer  dans  »a  voitare,  car  ses  ouvriers  le  quittèrent 
pour  aller  travailler,  à  leur  compto,  sur  les  terrains 
libres  d'alentour. 

Dans  nos  pays,  au  contraire,  les  capitaux  fruetiriCQt, 
automatiquement  pour  ain»i  dire,  sans  qu'il  soit  n6ce*< 
sairc  de  recourir  k  U  contrainte.  Toutes  les  terres  un 
peu  fertiles  sont  occupées.  Il  existe  des  milliers  el  des 
milliera  de  iravailleiirs  qui  sont  absolument  dépourvus 
de  tout  capital  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent 
vivre  qu'en  «e  mettant  au  service,  moyennant  salaire, 
do  ceux  qui  détiennent  les  moyens  de  producli'^n. 

Seulement,  il  va  sans  dire  que  les  capitalistes  ne 
donoeot  pas  gratuitement  la  jouissance  de  ces  moyens 
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de  production  et  qu'ils  se  font  payer,  sous  forme  de 
renie  ou  d'intérêt,  l'usage  de  leur  terre  ou  de  leura  ca> 
ilaux. 

LeséconomUlAs  liOiirgraÏR  ne  maiiiquent  pas  de  dire 
que  cela  est  parfaitement  ii-gilimo.  N'esl-il  pas  jtiite, 
naturel,  inévitable,  que  le  proprit^laire  d'an  terrain, 
d'une  rabrique.  d'un  CHpilal  quelconque,  nu  Ice  mcKe  à 
)t  dispo^iliOD  d'aiitrui  que  moyennant  une  rémunéra- 
tîoaf  Pourquoi  s'en  dossaisirnit-il  pour  les  lienux  yeux^ 
de  Eon  prochain  ?  Supprimez  l'inlërél,  voui  larîssez 
les  80»)' CCS  de  l'épargne.  Interdisez  lu  bail  à  ferme,  et 
lea  propriétaires  laisseront  leurs  champs  eo  friche. 

A  tout  cela,  jâ  n'nnrai  garde  de  contredire.  Dès  l'iug- 

nl  où  l'on  admet  hi  capitalai,  il  faut  en  accepter  les 
corollaires.  Vouloir  supprimer  l'intérêt  et  la  renie  en 
maintenant  la  propriété  privée,  c'est  vouloir  empêcher 
un  pommier  de  donner  des  pommes,  un  troupeau  de 
moutons  de  produire  des  agneaux. 

Seulement,  les  socialistes  sonllennentqa'à  partir  du 
moment  oii  la  propriété  privée,  fondée  sur  le  travail 
personnel,  a  fait  phcei  la  propriété  capitaliste,  fondée 
■ur  le  travail  des  autres,  il  y  a  un  remède  eliirace  aax 
«bas  que  cette  traDsrormution  entraîne,  et  ce  remède, 
fi*e*l  Vexteniiùn  du  domaine  coUeeii/.  \ 

Dans  toute  branche  d'industrie  où  les  capitaux  appar- 
tiennent à  la  nuliun  —  les  chemins  de  fer,  par  exem- 
ple —  la  rente  si  t'intJrèl,  en  un  mot  teeprofite.  eonl 
absorbé*  pbr  la  communauté,  au  lieu  de  passer  dan* 
le  colTre-forl  des  individus.  SI  ce  mode  d'approprta-'l 
Uon  venait  i  s«  généraliser,  si  louf  les  moyens  de  pro- 
duction entraient  dans  te  domaine  public,  nul  n'aurait 
d'autre»  moyens  d'existence  que  le  travail  — je  laisse' 
de  cdté,  bien  entendu,  les  institutions  d'assurance  et 
d'assistance. 


Dut.  bt  Vakb. 
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Ainai  ee  trouverait  enBn  résliaée  celle  pnrole  de  l'Dn 
despèresde  i'EglÎKO  :  Ceux  qui  ne  Iraraillenl  pu  ne 
nuiogeront  pan. 

Aajourd'hu),  héla»!  c'est  trop  soaveot  le  eoniraïre  : 
Ceux  qui  ne  (ravaillrnl  pas  aiangent  (rup,  eenx  qui 
travaillent  De  mangeât  pas  auei. 


§  6.  —  LbS  «ras   ST  IBS  HAtOBBS 


11  y  a  des  otédecins  qol  font  forlune  eo  créant  dee 
umaloria,  oAIei  riches  vont  sedéliarrasserdel'exc^ade 
leur  graÏMC,  et  pemlant  ce  lempa-lft,  let  admiiii«lrateura 
du  F»oruit  et  du  Volkib^tang  constatent  qu'A  la  lin  de 
ehaqne  quinzeine,  on  roît  inTariablemeul  décrotirela 
Gon^ummalion  de  pain,  parce  que  leeouvricragantoi* 
o'ont  plas  8«!«i  d'argent  pour  en  manger  A  leur  tat- 
fisance. 

Vonlee-voas  retrouver  ce  dooloureox  contraste  dans 
dea  proportiûDB  plus  vastes,  plus  émouvantes  encore? 
Et  ce,  dans  le  plus  riche  paya  rt'i^tirope,  la  France, 
dans  la  plus  Hchc  ville  de  France,  Paris. 

M.  Manuuvricr  n  dre^,  d'après  les  slatJtliquea  de 
Bertillon,  une  carie  démographique  indiquant  la  ttiille 
moyenne  dei>  conocrils,  rii)teo»i4t  des  maladies  con- 
tagiensea,  te  nombre  des  illeltrâa.  dans  ebacan  des 
vingt  arrondi^semenls. 

Les  indications  Tavorables  sont  teintées  en  rouge  : 
les  indications  défavorables,  en  bleu. 

Eh  bien  !  dès  le  premier  coup  d'œil,  on  conïtoloune 
opposilion  véritablement  eiïrayante  entre  le  rouge, 
coenr  de  la  ville,  et  la  sinistre  périphérie  des  fau- 
bourgs populaires  :  d'uû  cftlé,  la  taille  des  conscrits 
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e*t  av-de»ious  dt  ta  mo^etme  de  la  race  ;  de  l'tutre,  elle 
e&t  su-«lo«i'u».  An  centre,  cVst  le  beau  Paris,  le  Paris 
des  largea  boulevards,  le  Paris  ijui  6lil  des  ci>i)serva- 
teurit  :  les  maladies  sont  rares,  les  ignoranU  clair- 
semée, Ik  taille  liaule  ;  elle  alleint  soo  maximum 
(l^.ôe)  dans  les  quartiers  de  la  Madeleine  et  des  CtiamikS- 
ElyAËes.  Dana  les  faubourgs,  au  contralrfl,  c'eut  le  ré> 
gime  exuluaif  du  bleu  ;  la  reparution  des  clatsos  ne  «e 
marque  pas  sculemenl  dans  ranlah'nDisoie  de  leurs 
iol^rëta  ou  de  la  diverstlâ  de  leurs  tendance»  ;  elle  s'ins- 
crit dsDa  l'ossature  des  hommes  qui  les  composent  : 
la  teille  moyenne  di^crolt  à  mesure  que  l'on  s'enfonce 
dans  les  quartiers  populaires  ;  el,  syinboli-ime  profond 
que  nV'xplitiucnt  pax  seulement  les  hasards  d«  la  guerre 
olle  atteint  son  minimum  dans  le  quartier  du  Père 
I.achaise,  où  la  Commune,  ttgonisante,  concentra  son 
eObrt  suprême,  et  vit  périr  la  sainte  caneillo  de  ses 
derniers  defenseors. 

Devant  de  pareils  tnH*,  qui.  danf  l'enceinte  d'une 
seule  ville,  constatant  la  d£grai)aliun  cuU(s:tirc  de  plus 
d'un  million  d'hommes,  il  est  inévitable  que  les  prolé- 
taires en  viennent  à  se  (lOMr  certaines  questions,  grussei 
de  foudroyantes  tumpéics. 

Celle-ci,  par  «zemple  :  combien  coAle,  à  la  com- 
munauté, l'entretien  d'un  millionnaire  qui  ne  fournil 
aucon  travail.  —  il  en  est,  &  coup  sur,  —  et  qui  pré- 
leva tous  ks  ans  quelque  vingt-cinq  mille  francs  sar 
le  revenu  national  ? 

Le  calcul  est  simple  :  23.000  francs  =  )«  prix  de 
10.000  journées  de  travail  de  S  fr.  50,  ce  qui  est  à  peu 
près  la  moyenne  des  salaires  en  Belgique.  Ko  d'autres 
termes,  grâce  à  celle  poule  aux  isufs  d'or  qui  s'ap- 
pelle le  capital,  quiconque  s'est  donné  la  peine  de  naître 
millionnaire),  obtient  gratnitemcnt,  et  chaque  année,  le 
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prix  (le  10.000  jounitea  de  Irkvù).  Si  cet  beureux 
mortel  devait  être  «ntrelenu  par  un  seul  homme,  Il 
fttudrail  que  ce  psovre  diable  |>eiitD  peodant  trente  ani, 
et  pluti.poar  produire  une  voletir  égale  an  revonu  de  »na 
maître.  Si,  dans  notre  complexe  orgsnisulion  «ociale, 
le  phénomène  n'apparaît  paa  avec  cette  clarté  révolu- 
tionoairo,  c'est  parce  que  la  dlmo  capilalinte  pèâe  sur 
nn  grand  nombre  de  l^tes  :  au  lieu  d'un  homme  Ira- 
valltant  trente  ans,  jl  y  en  aura  par  exemple  cent  qui 
devront  donner  tous  leo  an»  30  0/0  de  leur  prodail,  ou 
bien  troia  cents  qui  seront  obligés  d'en  abandonner 
10  0/0.  Mais  qui  soutiendra  que  la  diETuiion  d'une  ia- 
jostice  ait  pour  résultat  de  la  Taire  dÏKparallre? 

Il  n'est  guère  douteux  que  si  la  que«lion  «e  posait 
dans  ces  termes  extrêmes,—  propriété  vxns  travail  H 
irùvait  taiu  propriété.  —  bï  les  classes  en  présence  ee 
eompo»iient  exclusivement,  l'une  de  fainéante  exploi- 
teurs, l'autre  de  travaillenrs  exploilifs,  la  sululiun  no  se 
ferait  pas  longtemps  attendre.  Malheureusement,  on 
beareuscmeni,  ceU  <l6|)cnd  ih-s  point»  de  vue,  la  lutte 
de*  classes  ne  produit  pas  dans  de  telles  condili^ns  de 
simplicité.  A  cdté  des  paraBiles,  dans  toute  la  force  do 
terme,  il  y  a,  dans  la  classe  bourgeoise,  un  grand  nom- 
bre d'hommes,  le  plus  grund  nombre  mfime.  qui  ne 
vivent  pas  exclusivement  de  la  siibataoee  d'sutrnt.  C« 
sont  à  la  fois  des  travailleurs  et  des  capitalistes  :  leur 
revenu  dérive  puur  partie  de  leur  travail,  pour  partie 
du  travail  des  autres,  et  c'est  leur  exemple  qu'on  Îoto- 
que  puursoulenir  que  les  profils  da  capital  sont  légi- 
limEg. 

Nous  allons  examiner  brièvement  l'argumentation 
de  ceux  qui  parlent  aini>i,  et  démnntrer  que  les  profits 
de  la  classe  cupilaliste  ne  sont  nullement  en  rapport  avec 
les  ser?ic6s  qu'elle  rend  à  la  communauté. 


CHAPITAE  11 


Les  proitta  dM  oftpHaliaMB. 


Si  Doue  preDoos  na  indastriel  quelconque,  A  la  foit 
capitaliste  etcbef  d'entre|irite,  ses  profits  peuvent  ^tre 
décomposés  en  trots  élémeoU  : 

1*  Rémunération  du  en/iiioux  moiiluri  et  immoMien 
engagez  dam  t'tntrtprue  {renif  tt  iittJrgi)  ; 

Sf  Rémunération  du  travail  de  direction  ; 

3*  Prime  d'assuicnee  contre  tet  ris^uet. 

Je  penne  que  nous  poiivuns  écikrterimmédiatcmeot 
de  la  discussion  ce  dernii-r  dément  :  les  oiiTriers  qui 
crèTent  de  raim  en  temps  de  crise,  et  qui  sont  jelËs  sur 
la  pave  quand  on  Tenne  l'usine,  conreol  des  risques  au 
moins  aussi  grandi  que  lo  patron  qui  est  ini:Da«S  de 
faire  raillilc.  Au  surplus,  si  lo  riique  existe  pour  les 
individus,  il  n'existe  pas  pour  la  claiK  capitaliâto.  Les 
Individus  perdent,  gagnent,  spéculent,  agiotent  :  ta 
cIhsec,  quoiqu'il  arrivei  s'enricliit  nui  dépens  des  lr&- 
vailletirs.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu?  ccrt>iinB  char- 
bonnages suut  en  peite,  et  que  leur»  actionnaires  se 
roinentt  mais,  sauf  quelques  années  exoei^llonne  les, 
l'induarîe  charl>onn<drc,  dkns  son  «a$emf>le,  réalisa 
constamment  di»  bénfâc^e.  Toutes  autres  conditiooa 
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rctlanl  égalt»,  la  collecUvIl^,  dereiianl  propriétaire  des 
tDtaes,  ne  courrait,  par  cooséqaont,  aucon  risque  de 
foire  des  partes. 

Se  ce  cAté  donc,  aacan  argument  à  tirer  en  Taveor 
du  syil^me  capitaliile.  F.n  revanche,  oa  iniielc  aur  le< 
autres  élémenls  du  proru,  et  l'on  soutient  que  te  main- 
tien de  l'hérédité  capitaliste  est  indispcoKable,  parce 
que  tu  clo&se  bourgroiaa  remplit,  et  qu'elle  seule  peut 
remplir,  deux  (unctions  eaaentictleti  : 

1>  C'est  elle  qui  capitalise,  qai  accamalfl  le  capital 
social;  S*  qui  dirige  la  produclioD  industrielle  et  les 
opérations  commerciales. 

Ea  réatite,  donc,  les  capitalistes  seraient  de  Téri- 
lablfs  Ton  et  ion  Q  aires,  avec  l'ius  de  reoponsabilitâ  et 
pluH  d'iniliaiive,  rt,  en  échange  de  leurs  services,  ils 
reçoivent  le  salaire  du  travuil  de  direction  qu'il»  four- 
nmeot,  et  le  saluire  des  privations  qu'ils  s'imposent 
en  épurgnaut.  au  lieu  de  manger  leur  blé  on  herbe. 

Qu'il  y  ait  une  floue  de  vérité  dans  cette  argumenta- 
tion, nous  ne  songeons  nullement  à  le  contester.  Si  lei 
cajiHalistes  venaient  Â  diupumllre,  du  jour  an  lende- 
main, on  s'apercevrait,  à  coup  sAr,  qu'ils  ne  sont  pas 
compliïtcnienl  parasites;  mais,  en  revanche,  il  n'est  paa 
Uifticile  de  démontrer  : 

1*  Que,  de  plus  en  plus,  leur  classe  exerce  les  fonc- 
tioos  qui  lai  incombent  de  maniâre  défectueuse  et  oné- 
reuse ; 

■-•  Oue  d'autres  organes  pourraient  remplir  ces  fonc- 
Ibns,  et  comini'iiceut,  dët  l'i  présent,  à  le  f4ire,  dans 
des  cunditiuns  beaucoup  plue  satisfuisantes. 

C'est  ce  que  inutu  niions  i;xnrnini.<r  Huccessivement 
pour  la  direction  des  CQln:pri«es  et  les  nécessités  de  la 
capitalisation. 
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§  1.  —  Direction  des  EniRBPDiSBs 

._  «niendrt  lapluparl  des  économitUi,  e'eit  la  rémuni' 
ration  du  travail  fit  direction  qui  comlituc  la  majeurt 
partie  ilei  profits  :  les  prolétaires  ne  gagneraient  donc 
rienà  l'appropriation  collective,  puisqu'il  rnudrail  payer, 
sous  forme  de  traitement»,  ce  que  les  eapilalittes 
reçoivent  mainienant,  soua  forme  de  proâts.  Bien  plat, 
ils  y  perdraient  sans  doute,  parce  que  le  fonctionnaire 
prendrait  sa  tàctie  bien  moins  à  cœur  que  l'entre- 
preneur libre. 

L'argument  ne  manque  pas  d'une  certaine  port^ 
dans  lu  petite,  et  même  dans  la  moyeune  industrie, 
lomqu'il  s'agild'uD  paysan  qui  peine  avec  deux  ou  troia 
valets  de  ferme,  ou  d'un  fllateur  de  Itoulers  ou  d'iicloo, 
qui  entre  dans  sa  fabrique  avant  l'aube,  v6tu  c^>mme 
le  dernier  de  ses  ouvriers,  Inivaille  d'arracbe-pied 
pendant  treiie  et  quatorze  beures  «t  sonvcnt,  après  que 
la  clocbe  a  sonné  pour  les  autres  le  repos  du  soir, 
s'ose  encore  les  jruux  à  faire  de  la  comptabilité. 

En  rcvanclie,  U  existe  des  inda«lricï,  de  plus  en  plus 
nombreuses,  &  mesure  que  les  capitaux  se  concentrent, 
oà  l«  part  du  iravail  de  direction  ne  représente  plut 
qa'ane  faible  partie  des  profils,  clou  la  personne  da 
l'eDlrepreneur  cesse  de  se  confondre  avec  c«lle  des  ca- 
pitalistes ;  c'e^ït  le  domaine  des  sociétés  anonymes,  di- 
rigées bureaucratiquemenl  par  un  personnel  de  talatiés. 

L'exemple  le  plu»  frappaot  que  nous  puitsioiu 
choisir,  c'est  l'ioduslrio  cbarbonniérâ.  Transportons- 
nous  au  paya  noir  :  nous  y  trouverons  tout  un  peuple  de 
travailleurs,  des  ouïriers,  de»  ingénieurs,  des  directeur» 

!  charbonnages.  Les  ans  gagnent  l.OOO  francs,  d'au- 
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très  100.000  ;  toD«,  néanmoins,  sont  de»  ulariés.  Mus 
ea  qu'on  ne  voit  pu,  ce  qui  ne  samble  pas  exister,  ce 
sont  les  propni^lidrGs.  Oii  loot-tls?  où*e  frichent-jln? 
à  qui  appartiennent  ces  chirbonnages?  Demandcz-lfl 
A  ce  vieus  hotiilleur.qui  erre  lA-bas,  prËa  des  terris,  et 
il  Totu  répondra»  comme  le  pén  Boonemori,  dans  Gtr- 
tniiMi/ .-  n  Je  ne  sais  pas...  i  des  gens  I  »  Des  genn  qae 
l'on  no  connaît  pas,  qui  ne  viennent  jamais  dans  le 
pays,  qui  mangent  leurs  rentes  à  la  ville  et  qui  ne  sa- 
vent (wot-èlre  pas  oit  est  la  fo»e  dont  leur  famille  est 
actionnaire  de  père  eu  Ris- 

Eh  bien  !  je  voa<<  pose  celte  question  :  Sappoaez  que 
1e  collectivité  exproprie  ces  actionnaires,  Ta^ae  rentrer 
les  charbonnages  dauB  le  domainu^  public,  procède  de 
tnâme  à  l'i^gard  de  toulea  les  industries  oEl  la  propriété 
et  1«  travail  sont  compl^ïlemcnt  siSparés,  qu'y  aura-l-îl 
de  changé?  Y  aura-t-U  une  tonne  de  charbon  en  moins 
sur  le  marché  du  monde?  Les  métierit  ^l'arréLeronl-ils 
dans  les  liniÈrce.  les  tet/'Ociors  dan»  le»  fabriques  d» 
coton?LMouvriersceseer>int-ilsdc  puddier,  do  laminer, 
de  souffler  des  nianclionâ  dans  le»  vern^rlea  ;  leacor- 
Dnea  gigantesques  cesBeronl-elleit  de  digérer  les  muliértt 
premières  <laos  les  usine»  de  produit»  chimiques?  Non  1 
Ce  qu'il  y  aura  de  changé,  c'est  qu'un  certain  nombre 
de  parasites,  —  personnelle menl  indemniséi,  —  ne 
pourront  transmettre  A  leur  intéressante  progéniture 
i«s  moyen»  d'exploilation  dont  ils  disposent  ;  c'est  qu'à 
partir  de  ce  moment,  les  ûol%  de  richesses  que  le  tra- 
vail humain  fait  jaillir,  iront  dnns  tes  caisses  de  l'ICtal 
on  des  compagnies  do  travailleurs,  au  lieu  d'aller  se 
déverser  dans  lea  coflreB-forls  des  capitalistes. 

C'est  pourquoi,  dans  toutes  lesindustriesoi^  la  pro- 
àuclion  se  fait  sur  une  grande  échelle,  où  les  capitaux 
sont  concentrés  en  quelques  niaios,  où  l'entrepriae  est 
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dirigée  t>urQauerati((iiemcot,  les  callecliviftcs  ré- 
clament l'ftpprofiriation  ci>ileclivB  des  moyens  <)e  pro- 
duclion.  Duns  la  pelite  industrie,  au  conlraire,  où 
IVxproprialioti  présenlerail  aciuellemenl  des  diftlculléa 
ioaarmonlables,  et  peut-élredea  inconvénients  au  point 
de  vue  de  U  prodnclion,  sans  grande  avantages  «u 
point  de  vue  de  U  répartition  :  c'est  le  domaine  de 
l'entreprise  privée,  capitaliste  aujourd'hui,  coopérâlïve 
Bœaln. 


g  2.  —  Gapitaubation 

foncMoD  essentielle  qae  l'oo  «sagne  k  la 
dasse  capilail^le,  c'est  l'accumulatioft,  par  l'épargne, 
des  capitaux  nécessaires  à  U  production. 

De  celte  intliulive  laissée  aux  particuliers  résultent 
deux  conafquencca,  contradictoires,  mais  également 
nuisibles  A  la  communauté  :  cbex  ceux  qui  épargnent, 
l'avarice  de  lit  fuurmi  ;  chez  ceux  qui  n'epargent  pas, 
)ft  prodigalité  de  la  cigale.  La  capitalisation  livrée  A 
elle-même,  c'est  l'égoliime,  l'iaslincl  propriétaire,  la 
sécheresse  de  ccoor  cliet  le^  uns,  le  gaapillai^e,  l'insou- 
ciance, les  folles  et  inutiles  dépenses  chez  les  autres. 

Mais,  dira-t-on  sans  dotite,  comment  ferez-voDS  pour 
remplacer  l'épargne  individuelle? 

Ce  que  l'on  fait  déjitdans  les  sociétés  coopératives  ou 
dane  les  tervîcvH  publics  :  la  société  »u  l'ISiat  prélére 
sur  les  bénëOcuH  de  l'exploilation  co  <[ui  e.tt  né<;e«saira 
au  développement  de  l'outillage  et  àla  marche  de  l'ea- 
treprise. 

Au  lieu  de  l'épargne  individuelle,  noua  aurons  l'épar- 
gne collective. 

L'élite  d«  la  classe  ouvrière,  dés  ft  préBont,  au  Uca 
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dfl  porter  son  argent  â  U  cbUsc  d'6p.trgne,  constltae  le 
palrimiiîne  collectif  des  syndicaU,  de»  cooptmtives, 
dO'iMcuur' mnliivl».  Au  lieu  d'âtre  propriétaire  d'un 
livret  de  cent  Tranes,  le«o«l«IMe  afâlîâ  &  la  iîaiaon  du 
Peuple  devient  cu-pri)priét«ir«  d'une  grande  bualan- 
gerie,  d'un  inHgattin  d<-.  charbon,  d'une  <!picerie,  d'an 
capital  do  pluBJeurs  centalni»  de  raille  francs.  Le  cAtâ 
égoïste  de  l'épargne  disparaît  ;  «es  avantage*  »e  multi- 
plient à  l'inllni. 

Et,  ce  qui  marque  mieux  encore  la  possibilité  et  Tex- 
leotion  croissante  de  la  capitalisallou  coUectlve,G'est 
l'agrandiisement  continu  da  |>atriœoine  collectîr,  da 
domaine  public,  depuis  un  demisliïcle.  Il  existe,  dès  à 
présent,  dans  tous  les  pays,  un  certain  nombre  d'indus- 
tries, ofi  l'accnmulalion  dea  capitaux  n'est  pas  l'œuvre 
des  particulierR,  miti*  celle  de  t'Ktiit  ou  dea  communes. 
C'e»t  le  cas,  par  i-xemple,  pour  l'indusirie  detchcoiina 
de  fer,  les  postes,  les  télégraphes,  les  téléphones,  la 
fabrication  do  la  monnaie,  le  service  dci  eaux  el  du  gaz 
daot  Certaines  villes. 

Pourquoi  n'en  eerait-il  pas  de  même  pour  les  char- 
bonnagea,  comme  en  Prusse;  Tltiduatrie  du  labaci 
comme  en  France  ;  la  fabricatiun  de  l'alcool,  comme  ea 
Soiftse. 

Ce  n'est  pas  là  du  collectivisme,  dira-t>on.  Sans 
doute,  car  ccsinduslrieesiint  des  dêpendaticeit  de  l'Etal, 
et  ne  jouissent  d'auoitiie  autDnomie.  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  leur  appropriation  par  la  communauté 
Constitue  un  premier  pas  vers  le  collectivisme, 

§  3.  —  COLIECTIVIBTBS  BARS  LB  SAVOIR 

La  plupart  des  adversaires  du  collectivisme  ne  se 
rendent  pas  aseen  compte  que  celte  doctrine  ne  fait  qtw 
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prolonger  les  tendances  Hoci&lea  actuelles.  Benuconp  ds 
bourgi'ohse  ligurenl  nnïvement  qite  le  régime  eut) ucti- 
vUle  s'établira  loat  d'un  bloc,  oa  bien  ne  s'Ëlablira  paa 
du  lotit.  Et  cetix-lâ  diraient  voloDtiera, comme  Loiii» XV: 
Il  Aptes  [ii>UB  le  déluge '>;  Hodliertui  nou»  promet  un 
Spit  de  cinq  siècles;  Lu^gutle  n'est  jj&s  loin  de  nous  ou 
Bcorder  deux. Ce  sera  pour  dos  arrière-petits-oeveux. 

Efjo,  dormons  sur  les  deux  oreilles,  et^  lessocïi- 
;i8te»  vealeot  devancer  l'échéance  fatale,  dos  fusils  de 
irdc  civii)Ue  sont  prêts  &  faire  cause  comniiine  avec  les 
nnettes  des  pajatis. 

jF^al  regarder  donc  autour  de  vous,  bonnes  g«BB. 
Voyez  les  grèves  qui  se  taulliplient,  les  émeutes  qui 
éclatent  de  toutes  pAits,  les  insurreciions  qui  se  suc- 
cédant avec  la régularilë de pliânomèues naturels:  vous 
comprendrez  que  nous  sommes  déjà  dans  la  fumée  de 
la  révolutioD  sociale. 

Et  si  vous  vuulrz  vous  rendre  compte  des  transfor* 
mations  de  Is  propriété  drpuis  un  siècle,  loytz  In  pro- 
gretsloD  des  budgets  dans  les  grands  piiy«  di^mucrati- 
ques,  «I  spikîiileiiienten  Franco  ou  en  Angicteire.  lien 
est  des  Elalscomme  des  bomœes:  d'nprès  le  montuDt 
de  leurs  dépenses  on  peut  gânéralemeat  se  faire  une 
idée  de  l'importance  de  leur  domaine. 

Saluez  ce  budget  d'un  œilHurd,  disait  M.  Thiers, 
en  iS'tO,  à  U  Chambre  française,  vimsne  Icvtrreïplus, 

On  est  BrriTfi  anjourd'bui  h.  4  milliards  235  mjjfionsde 
francs. 

£n  Angleterre,  le  budget  de  l'Etat  dépasse  actuel* 
lement  4  milliards,  rien  gvepour  la  teroicttcioitt,  toit 
le  centuple  de  ce  qu'il  était  en  1817.  Et  le  phénomëDC  sej 
marque,  «vec  une  évidence  plus  grande  encore,  dans  le 
municipalités  :  leurs  dépenses  ont  doublé  depuis  vingt 
I  et  s'élivent  anjourd'bai  À  plos  d'iui  milliard  et  dcoLv. 
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LeMcialîflme  oommanal  a  conquis droil  deciié  itansls 
plupart  des  grande»  »iUe*  d'KûOî»p  et  d'Angleterre.  OI«s- 
g:ov,  [tar  exemple,  nous  donne  une  idée  a<»'z  nette  it 
ce  qai  exulc»  dau«  quelque»  anné«s,  &  Bruxelles,  à 
Oand  ou  à  Lrftga  : 

Ia  cité  u  organisé  t'«n««iKneni<rnt  obligatoire  et  (iraluit: 
elle  offre  un  ref^U  aux  enfanlit  Hé«e*Mleux  fréquentant  le» 
écoles  puliliqucfl,  elle  fournil  anx  bKbitiint»  le  «ai.  le* 
apparaiis  d'éclairage  et  de  cliaurTeKi*  et  elle  éclnirir  Icï 
e&catiers  commun»  des  maison*  ft  plmienn  lof;<^m<!nl*  ; 
proprii-tair?  de$  Iramirays,  elle  met  à  la  disposition  des 
ouvi'JûiH  des  train»  presque  ^râlait»,  le  matin  et  le  soir; 
des  »alles  de  natation,  de«  livoirs  publics  ;  elle  a  Tait  plus 
encore  :  apiè»  avoir  eipi-oprié  des  quaztierâ  encombri!^, 
elle  a  construit  des  maisous  qu'elle  loue  aux  familles  lee 
moins  aisées. 

Pour  lubTenlr  &  ce*  dépence»  eroissanl«H,  U  muni- 
cipalité de  Glasgow,  de  mAme  que  tes  nitlrcs  municipa- 
litéH  anglaises,  reeonrl,  —  nuire  les  emprunts,  —  à  denx 
BourccB  de  revenuR  :  VimpAl  et  les  liénéfictt  réalisH/'ar 
lei  ijiflustrûs  soc'talitéci.  Crllo  dernière  source  de  re- 
venus devient  de  plus  en  plus  importante  ;  d'après 
M.  Sidney  Webb,  le  domaine  coilectif  des  rommunesan- 
glai»es comprend  ri(itanini>'ntleqiisrt  d(^!<Iign''«delrftn)> 
waye  ot  la  moitié  des  naines  à  gnz  du  Royaumo-Uni. 

D'autre  part,  en  même  temps  que  le  domaine  collec- 
tif s'étend,  !a  propriëlâ  privée  prend  un  caractère  de 
plus  en  plus  relatif.  Avec  le  progrès  des  lois  de  fabrique, 
les  capitalistes  arriveront  à  devoir  se  gérer  à  peu  près 
de  même  que  les  directeurs  d'une  entreprise  coUecIi* 
viKlc  :  une  industrie  où  la  journée  de  travail  serait 
lixec  par  la  loi,  où  les  ouvriers  participeraient  aux  bé- 
néfices, dlseuterxipnt  leë  règlements,  fer&ieot  avec  les 
palrom  des  contrats  colleclifs,  délibéreraient    avec 
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•nx  dans  les  chambres  (l'explicaltr>n,  de  ci-neilUtloD 
et  'l'arbitrfte;'',  rcgïcmbtrrAÎI  su  moins  nulant  &  uo 
aerïii-c.  jiiililit;  (\u'A  une  enireprise  privée. 

Joignez  à  cd»  les  progrëxdu  r^ftinie  coopéraliT,  qu« 
l'on  pourrait  appeler  h-  ciilUciivùmi  tjiontune,  cl  vous 
en  urrivrrez  à  cmicliiro  que  toutes  les  tendancra  de 
l'iiidu-^trie  et  du  monde  miidcrne,  concuiirent  è  1& 
df^angri^uali""  du  régime  rijp)liili«lG  :  la  conp^ralioa 
dan»  !»  peiilc  industrie,  le  collpcliviame  proprement  dil 
dun»  U  fjranric,  !c9  progrès  da  l'aosociatiun  ouvrière  et 
de  la  lâgi«lulion  indii.slrielle  danalitutegles  branchvsde 
1.1  production. 

Dmn  la  répartiiion  des  richesses  sociules,  la  part 
dcl'Utat  et  celle  des  travailleurs  aiifinienle  ;<lonc,  (i«r 
voie  deomséquencG  nécessaire,  la  pari  du  capital  di- 
minue; l'influence  grandissiinte  du  domaine  collectif 
exerc«  sur  le  taux  tlea  protita  une  influence  austi  Tatale, 
»o»H  irrésistible  que  l'attraction  de  la  lunesur  le  niveau 
des  marées.  Il  y  nura  plus  ou  moin^  de  sccou-scs,  de 
CTÏMe*,  d'oscillations  secondiiirea,  mais  il  est  inévitable 
qoo  le  collectivisme  constitue  un  jour  la  forme  domi- 
nante. 

Dans  une  pareille  lociélé,  oà  Itts  capitaux  trouveront 
un  placement  d'autant  plua  diflicile  que  le  domaine 
privlï  aura  des  proportions  plus  réduites,  il  est  incoa- 
tCHtiilile  que  les  rentiers,  les  oisifs,  les  inulilen  auront 
la  vie  dure. 

lïn  revanclie,  la  communauté  disposera  d'un  magni- 
fique patrimoine  qui  lui  permettra  d'agir  puissam. 
ment,  par  des  institutions  de  toute  espèce,  sur  le  dév^ 
loppumcnt  intellectuel,  moral  et  matériel  de  tous  et  de 
Chacun  de  ses  membre». 


Diw,  rr  Vanp.  Vt 


CHAPITRE  m 
Imb  objections. 


On  tait  généralement  &  la  théorie  colleoUvisfe  les 
objecUons  suiraotes  : 

Da  cbté  deB  aDarchistes  :  le  coltectiTisinQ  n'abolit 
pas  le  salariat. 

Du  c6l6  des  conservatenre  : 

1°  Produclivilë  décroissante  du  travail  à  mesure  que 
la  propriété  collective  prendra  de  l'extenaion  ; 

2"  Lésion  permanente  de  la  liberté  individuelle,  alTai' 
blie  ou  dëtraite  par  l'omnipotence  de  l'Etat; 

3°  Impossibilité  des  dépenses  de  luie,  qui  sont  le 
charme  de  la  vie,  la  fleur  des  civilisations  modernes. 

Nous  examinerons  brièvement  ces  diverses  objec- 
tions. 


§  1.  —  Maibtieh  du  Salariat. 

Il  est  parfaitement  exact  que  la  socialisation  des 
moyena  de  production  n'implique  pas  nécessairement 
l'abolition  du  salariat. 

Les  ouvriers  des  arsenaux  de  l'Etat  sont  des  salariés 
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au  mime  litre  qae  les  Temmea  de  la  Liaïère  gantoise 
ou  les  boulangers  du  Vooruit. 

Ce  n'est  certes  pas  noire  idéal.  Nous  «spirons  ar- 
demment aax  transformations  morale»  qui  rendront 
possibles  la  coopération  de  tons  les  producteurs  d'abord, 
et  puut-èlre  aussi,  —  car  il  n'est  Jdtîal  si  pur  que  l'ave- 
nir ne  puisse  réaliser,  —  la  communauté  anarchiste, 
d£bi)rdant«  de  rralernité  et  de  richesse,  où  chacun  Taï- 
satrl  ce  qu'il  voudrait,  comme  dans  l'ahbaye  de  Thfr- 
lèn  e,  donnerait  selon  ses  forces  et  prendrait  selon  ses 
besiiin*. 

&laÎ8  il  faudrait,  pour  cd  arriver  là,  que  ]ts  ^corcm 
de  nos  cerveaux,  «ï  frusliis  et  si  grossières  encore, 
soient  immcnsfment  dtîveloppéos  et  ral'finées.  Et  c'est 
h,  des  réformes  iœmédialcm«nl  réalisables  qu'il  faut 
demander  les  premiers  élâmenls  de  cette  Iransfortoa- 
lion  :  l'inslruction  rt-punduu  ii  Ilot?,  la  journée  de  tra- 
vail réduite,  la  consommation  de  l'alcool  rcelreinle  ou 
supprimée,  —  autant  de  moyens  d'améliorer  la  rac« 
et  de  pri*psrcr  l'avènement  des  formes  sociales  de 
l'avenir. 

Il  faut  tenir  compte  de  ces  transformations  morales 
pour  apprt^clerft  leur  juste  valeur  les  autres  objections 
des  adversaires  du  collectivisme. 


§  S.  —  DllUM'T10«   DB  LA  tHODtCl-lvné 


^Ji'ace^ui  concerne  h  iraoaîl  d'exécution  :  les  ouvriers, 
recevant  le  produit  inli^gral  de  leur  travail,  sout  dé- 
duction du  prélèvement  nécessaire  aux  besoins  de  la 
coilectirilé,  —  seraient  beaucoup  plus  stimules  nu  tra- 
vail que  sous  lo  régime  actuel. 
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En  ee  qui  cottt^me  U  Irittùtl  de  direclion.  —  Noitfl^ 
avons  vu  <|tie  dans  !■■«  indiislHfi»  où  la  lonnuln  cuIIm-  ' 
livi'le  dcvicnl  applicable.  Ici  direction  due  alT'iîreB  ap- 
partient, à*i  A  préient,  &  dea  administrateurs  a&litrt'^s. 

En  i]Hoi  le  dir«ctAtir  d'un  charbonnage  di'VÏKnitruil- 
il  ntotna  diligent  paru*  quo  son  trailemunt  lui  serait 
pxjé  par  l'Eiai,  au  lien  do  lui  Aire  assuré  par  quel(|iiRS 
douzaines  d'acliunnaîrfîs? 

A  ne  c'imidérer  t\iie  l'intérêt  péconiaire,  U  force  ino-^ 
Irico  des  deux  siRlâmcs  unit  scnsiblctnenl  équira- 
lentc.  MsÏB  il  faut  tenir  compte,  en  faveur  do  la  8«lu-1 
tioncoHuclivkie.d'un  racleur  mon]  donirinflut^nceira^ 
toujours  grandisKanI  :  au  Hea  d'élre  les  sutiordonnés 
d'une  ïocii^li^  anonyme,  ceux  qui  dirigent  actucliement 
l'armée  inJuatritUi?  deviendraient  Ica  hammes  piiblie*. 
invo'tia  par  lei  Irftvsilleiirs  eux-mémea  d'un  mandai  de 
conllance,  aiguillonnés,  non  seulemeot  par  leur  ambi- 
liou  pertonncllOiinaiit  par  des  sentiment*  allruif! tes  dont 
il  est  impossible  de  méconnaître  lea  inceesants  progn^e-j 

Les  otliciers  de  nos  armées  n'héatteol  derant  auetin-' 
sacrifie»,  y  eomprix  celui  de  leur  vie,  pour  maintenir 
l'honneur  du  dr.ipcau.  r»ut-il  en  alteudre  moins  desj 
Gdpilaines  de  l'industrie,  quand  ils  cesseront  d'être  dt 
garde-chiourmee  ou  des  chéri  de  mercenaires?  Nousl 
ne  saurions  nou»  rt^»igner  û  ailmctlrir  quo  ctttc  abné-1 
gation,  celle  énergie,  cette  solidarité  qne  l'on  obtieat| 
des  hommes,  quand  il  s'agit  d'envoyer  du  plomb  &  li 
semblables,  on  ne  poÏEve  l'obtenir  quand  il  a'agîn 
leur  donner  du  pain. 

§  3.  —  OHtnPOTBNCK  DB  L'EtAT. 


A  ceux  qui  prétendent  que  le  collectivisme  AtouCTfr-; 
lit,  dans  toutes  ses  manifestations,  la  liberté  humaine,  | 
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on  pourrait  se  borner  à  répondra  que  riea  ne  serftit 
flhangé  :  autant  vaudrait  être  tyranoiaé  par  les  em- 
ployéit  ilv  Violai  que  par  les  eoiployéH  dos  patrons. 

Mois  nous  pouvons  laisser  de  cOti^  cet  «r|;iinici)l  aé- 
Kalif,  et  noua  ne  contesterons  certes  pas  que  notre  Elat 
moderne,  l'Elut  gcmlHrme,  l'Ktal  veilleur  de  nuit, 
rempliniil  fort  mul  lis  muUiploH  r<>nctii>i)«  qui  lui  io- 
Gomberaient  en  n^gime  cuUeclivistc.  Autant  vaudrait 
cfaar^er  te»  Iirigadii>rfl  de  la  geiidurmerie,  les  commis- 
saires de  police,  les  vieillen  ciilutles  de  peau  qui  p«D- 
pli'nt  DOS  régiments,  de  diriger  les  usines,  d'adminis- 
trer les  universités,  de  conserver  les  musées  ou  do 
former  le^  tiibltothëques. 

L'tUul  «»pttnli»le,  nous  l'nvons  dit,  »  pour  but  le 
gouvernement  des  hommes  :  il  lui  fout  des  pouvoirs 
centralisés,  des  ministres  à  poigne,  des  soldats  obéis- 
sant aveugl«^ment  à  la  conoigne;  élargiaseï  son  do- 
maine et  vous  créez  une  vnste  caBcrne,  vouh  instaurez 
uno  république  de  ronds  de  cuir  I 

(.'Etal  culleclivisl's  au  contraire,  aura  pour  but  l'ad- 
ministration des  choses.  Il  lui  faudra  nue  organisation 
déccutralisée.  des  hommes  de  scieucc  et  de  pratique, 
des  forces  industrielles  auxquelles  on  demandera  sur- 
tout (le  la  sponlanéilé  et  de  l'initiulive. 

Aujourd'liui,  suivant  l'expression  de  Saint-SimoD, 
l'Etat  est  l'organe  de  ceux  qui  ont  contre  ceux  qui  font. 
Demain,  il  sera  l'organe  de  ceux  qui  font  contre  c«ux 
qui  onL 

§  4.  —  lupossiaiLiTft  DBS  oerButs  db  loir 

L'uQ  do  nos  pins  savants  magistrats  me  disait  un 
jour  ;  (  Ooi  donc,  dans  votre  société  c<itl«ii4.v'ïWA« 
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pourn  faire  de*  eoDsommatîons  do  laxe,  mviger  U* 
p«rdreaux  ot  le  foie  gras,  boire  le  chumpagoc  ut  le 
bourgogne,  orner  Ra  maison  d'oeOTres  d'art  ?  » 

Je  me  suii  clTorcé  de  calmer  c«b  légilimea  Inquié- 
Indes,  eo  Ini  faisant  observer  qae  l'idéiil  ne  coostele 
pai  [>récis<!nienl  Apayer  loutlemondequatre  francs  par 
jour  et  k  établir,  pour  tous  les  citoyen»,  l«  cîraga  d« 
bottes  obligatoire. 

Néanmoina,  il  ne  faut  [ms  se  dissimoler  qoa  l'abai*- 
•emenl  graduel  des  proPiU  du  capital  aura  pour  résal- 
tat  de  diminuer  les  ftt^penaea  de  luxe,  avec  beaucoup 
plu«  d'efficacité  que  les  lois  somptuaires  proposées  ja- 
dis par  le  vieux  Catoo.  Seolement,  Ici  encore,  11  est 
fort  probut'tc  qae  les  idées  se  moiitricront  en  mAme 
temps  que  les  circonalances.  et  que  le  luxe  public,  fé- 
cond eo  jouiRRance  pour  touR,  te  aubstltuers,  dans 
une  large  mesure,  au  luxe  privt^,  qui  coûte  tant  do  mi- 
sères et  de  soutTrancea  ;  car  on  peut  ériger  en  rf^gle  que 
lea  cbo«es  )e«  plus  Riiperflue»!  «ont  produitrii  par  les 
gens  à  qui  œanqutMit  los  choies  les  pluR  nécessaire*, 

Avex-vous  déjÀ  songé,  en  voyant  une  mondaine  aux 
premitTCK  loges  d'un  Ihéiltre,  que,  sur  chacun  des  ac- 
cosioire!<  de  »&  toilette,  il  y  a  pcut-61re  du  nung  ot  des 
larmes.  La  matière  première  de  son  évenlail  à  monture 
d'ivoire,  c'câl  une  défense  d'éléphant,  volée  dans  quel- 
que village  nègie,  el  Stanley  vous  dira  qu'aucune 
d'elles  n'arrive  sur  les  marcbca  d'Europe  sans  avoir 
coûté  la  vie  à  un  ou  deux  êtres  bumaina.  Son  écharpe 
de  d>:ntelles  a  été  faite,  pour  un  salaire  de  famitie,  par 
une  de  ces  malheureuseti  que  la  nature  de  leur  travail 
voue  fatalement  h  la  tuberculose.  Peut-être  la  batiste 
do  son  mouchoir  a-t-elle  été  tkséa  par  uo  de  cea  ou- 
rriw»  de  Gambray,  qui,  —  de  l'aveu  d'un  ministre,  — 
en  sont  réduits  à  «lier  dans  tes  cours  des  distilleries 
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manger  la  pulpe  des  bcltoraT»,  dont  les  cochons  ne 
veulent  pan.  Et  si  tous  me  parlez  de  He3  rlinmant.'*,  je 
vous  signale  la  descrîpliun  des  mines  du  Csp  parle 
capitaine  Becker  :  les  ouvricrB  nëgros  sont  gardés,  noU 
tjour.  parties  gcAliers  armés  de  revolvers  et  chargés, 
pour  éviter  que  les  noirs  avalent  et  emportent  d«9 
res   prôcieuBes,  —   d'analyser  leurë    excrémoDts, 
hs  les  avoir  purgés  d'orfice, 
Noos  ne  pensons  pa»  mset.  à  ces  choses.  Le»  femmes 
De  savent  pas  ce  que  chacun  de  lenrs  bijoux  représente 
forces   perdues  et  d'existences  sacriflées.  Les    ea- 
mts  des  riches  sont  élevés  a  l'écart  du  pauvre  ;  ils  en 
ignorent  [iresquc  l'existence,  comme  ce  pHncc  des  lé- 
Fgeodes  hindoues,  que  son  père  tenait  enrcrmé  dans  sea^ 
beaux  palais  et  ses  jardins  en  fleurs,  pour  cacher  k  it 
yeux  les  rhngrins  et  les  misères  de  ce  monde.  Mnts,  de' 
plus  en  plus,  tes  ignorances  deviennent  impossibles, 
caries  pauvres  pénètrent  dans  les  janlîns,  s'a»sembIeol 
autour  des  pitlfiis.  Les  uns  demandent  du  pain,  parce  i 
qn'itssont  afTamés;  mais  il  en  est  d'autres  qui  récla--j 
ment  quelque  chose  de  plus  :  ce  qu'ils  veulent,  ce  qu'ils 
exigent,  ce  qu'il»  sauront  prendre  au  besoin,  c'est  une 
place  au  soleil,  au  soleil  de  l'art  et  de  lu  science-  lU 
ne  revendiquent  pas  seulement  le  collectivisme  des 
biens  matériels,  mais  encore  le  collectivisme  des  tré- 
sors   intelleclueU.  Au  surplu.*,  l'un  n«   va  pas  sans 
l'antre:  le  capitalisme  engendre  le  luxe  privé,  lascicnca 
fragmentaire  et  Vart  pour  l'firt  n  formule  désespérée 
des  natures  artistes  qui  nVnlendenl  plus  l'écbo  leur 
répondre  *  ;  le  socialisme  développera  le  luxe  collectif, 
la  science   coordonnée  «l  consciente  de  son  but  Hiial, 
l'art  compris  par  la  masse  et  fécondé  par  oUc. 

Lon<|ue  l'humanilé.  au  lieu  d'ëlre  asservie  p.ir  les 
oacliineB  sera  servie  par  ses  esclaves  de  fer,  on  verra 


a*         m.  —  l'êvoldtion  inddstribllb 

reoailre  ces  merveilleuses  floraisons  que  la  Grèce  fit 
éclore,  grâce  aux  loisirs  que  lui  Taisaient  ses  esclaves 
:  chair.  Comme  au  siècle  de  Porictèa,  les  maisons  Ge- 
ut  simples,  mai:i,  dans  la  splendeur  des  mouum'-nts, 
UB  pourront  contempler  la  ra>lieuse  beauté  des  chefs- 
Œuvre,  Et  alors  N'etTaceront  les  dissentimenls  et  les 
lines  qui  noua  séparent  et  nous  déchirent,  pour  faire 
le  à  cette  Toi  profonde,  que  nos  ancêtres  ont  connue 
t  les  (Jeux  grandes  époques  de  leur  histoire  : 
iquilé  polylhélHtt',   au  temps  où  les  dieus  du  Par- 
in  profilaient  leur  blancheur  îur  le  ciel  pur  de  la 
;  le  Moyen  Age  chrétien,  lorsque  les  plue  humbles 
artisans  et  lis  pins  hautuins  des  philosophes  cour- 
ent également  la  léle  sous  les  arceaux  des  culhé- 
golhiques. 


LE  COLLECTIVISME 


Lettro  BU  «  Courrier  de  Brtaellea  »  (1)  (18B6}. 


Tous  m'svei  demundé  on  «xpoaé  du  CoIIecUvisine 
abftlraclton  faile  (te  toute  critique  da  ri^gime  caplt 
liste.  C'est  formater  une  conclusion,  8an«  parler  des 
motifs  qui  la  justilient. 

J'accepte  cependant,  parce  que  les  faits  —  tnallieu-_ 
Ireueement —  parlent  d'eux-niËmea,  et  que,  d'aillearai^ 
rEncycl](]iii;  ftcrum  novarum  condamne  le  régime  ao 
,  tuel  avec  autant  de  stivârité  que  le  Slanifeile  des  Co 
imunitles. 

Nous  sommes  donc  d'accord  sur  ce  qae  je  ne  ferai 
pas.  Retlu  à  savoir  ce  qae  je  ferai. 

Vous  prétendez  m'imposer  «  la  description  détaillée 
cl  complote  de  tous  les  rouages  de  ta  Société  collecti- 
viste >.  C'est  à  peu  prËs  cimine  si  l'on  exigeait  d'un 
chrétien  l'exposa  minutieux  des  conditions  d'exiatenca 
lia  vie  future  I 


{}]  CMln  lallro   fut  »df»*tA«  par  Rnill«  Vsoderr«MB  ï  na 
jourD*1  rathaU>|D'!.  le   Courritr  d'  BruxtIIti,  ta   ré(iuui«  t  uni 
articlA  nù  il  eiftlt  Ht  prl4  d«  taire   ua  espoit  obJecUf  ds  ta 

^  COUGBplli>D  COlUctiTÎlIt. 
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Si  je  cooseoUie  à  me  placer  sur  ce  terrain ,  Tons  me 
reproc)ieri«i  aT««  rabon  de  sonir  du  domaine  Mten- 
liâquo  pour  m'envulur  vere  lea  cliAleaux  de  t'tiypo 
Uièse. 

Noua  ne  Hommes  pas  de  ces  arcbilcctes  sociaux  qui 
venleot,  du  jour  an  lendemain,  reconslraïrc  la  socié^ 
sar  des  plana  nouveaux. 

Ce  ()d1  dUlingue  précisément  le  socialisme  pociliviite 
du  socialisme  utopiqufi,  c'est  qu'il  considère  ta  Société 
nuu  pas  comme  un  mécanisme,  mais  comme  un  toni 
organique,  soumis  aux  lois  da  Tt^volulion. 

Et  de  méaie  qu'il  serait  absurdii  de  vouloir  pr^dl 
la  destinée  d'un  enTant  quand  il  oommenoe  k  te  Tor 
dans  leB  entraiUet  de  m   mère,   de  m6me  il  wrail 
prétentieux,  on  naïf,  de  vouloir  dikrire  ■  dana  leu: 
plus  minutieux  détaib  »  les  sociétés  collectivistes  Atti 
l'avenir. 

Tout  ee  que  noua  croyons  pouvoir  alBrmer  —  eo 
nous  appuyant  sur  les  antécédents  historiques  el  les 
tendances  actuelles  —  c'e^l  que  le  régime  qui  tend  & 
se  substituer  au  régims  capitaliste  sera  caractérisé  par 
les  traits  snivants  : 

1"  Au  point  é«  vue  de  ta  propriété  :  appropriation 
collective  des  moyens  de  production  et  de  circulation 
(terre,  mines,  fabriques,  instruments  de  crédit,  moyens 
de  transport)  —  les  moyeni  de  consommation  restant 
propriété  personnelle. 

S*  Au  point  de  l'Wf  de  la  producHon  :  direction  dos 
ofTaires,  livrées  atijourd'liui  à  des  capitalistes  concur- 
rents, par  des  «dministraliona  publiques  autonomes, 
sous  la  surveillance  de  l'Etat. 

3"  Au  point  de  vue  de  la  répartition  :  rémunération 
des  travailleurs,  proportionnée  soit  &  leurs  besoins, 
soit  t  la  valeur  de  leur  travail.  Sur  ce  dernier  point, 
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nmit  aurons  à  nous  expliquer  d&ns  la  Irotaième  parlie 
de  noire  exposé. 

En  résumé  donc,  le  Colleclwisme  ititégml  imfiHque 
[troÎB  conditioni,  relullves  à  la  prupriélé.  &  la  produc- 
tioD  et  à  la  r^'partiliun. 

I>es  réalisdtiuns,  rrdginentdres  et  IncomptëleR,  de 
cet  étal  de  choses  so  reucontrent  déjà  dons  la  société 

^v  actuelle. 

^y     L'appropriation  oollective  existe  dès  k  présent  pour 

r       le  domaine  de  l'Btal  et  des  communes. 

^_     La  production  est  socialiBée,  comme  elle  le  serait  en 

^^pégitae  collectiviste,  >lans  un  certain  nooilire  da  va«les 
entn-prisea,  —  nalionales  et  interna lionales,  —  telles 
que  lit  société  Sulvay,  pour  la  rutirication  de  la  tonde, 
le  Syndicat  des  fabricants  de  pinceaux  du  Nuremberg 
ou  les  irusu  des  raffineurs  de  sucre  ou  de  pétrole  aux 

i£laiM<Uuis.  _ 

j  Eollo,  les  sociétés  coopératives  de  production,  oaM 
tout  au  moins,  certainend'fîDtrQ  elles,  réalisent  approxi-9 
inattvement  notre  idéal  au  point  de  vue  de  la  répaiii*! 
lion  des  produits.  1 

Muts,  nulle  part,  les  trois  conditions  que  nous  venonvl 
d'énumérer  ne  se  trouvent  réunies  dans  une  même  Jns^ 
titution  :  les  domaines  de  l'Etat  sont  exploités  en  mode 
capitaliste  ;  lex  itidustries  tocialisi^i'ii  au  point  de  ruej 
tech&îquc  appartiennent  k  des  particuliers  ;  les  Hocidtctl 
de  production  n*ont  généralement  qn'uo  minnacule  pa- 
trimoine. 

Seulement,  on  voit  fort  bien  qno  tout  pas  co  avant, 
dans  le  sens  de  l'appropriation  colledive  de  la  produc- 
tion sodalLtée  ou  de  la  répartition  é^ntitairi*,  constitue 
un  acheminement  vers  le  Cullectivisme  intégral.  Or,  U 
e»i  impossible  de  dénier  que  le*  tendances  sociale*  ac- 
tuelles, —  aussi  bien  que  les  piiocipes  de  justice  qui 
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les  inQueneeiit,  p<>uM«nl  Irr^ttitibiemeal  lea  Kociëlé» 
modernes  dan»  cette  directioa. 

C'est  c«  que  nous  allons  briàvemeal  examiner  an 
trîpJe  point  de  vue  de  l'approprialiun,  de  la  prod action 
et  de  la  répertiUon. 


S  1.  —  L'ArrROPHiATiOM 

Le  principe,  ou  plutôt  la  cODstalation  de  foil,  qot 
sert  do  batte  aus  Ihéurics  coIlccliviHle*,  te  Iroure  for 
malée  de  la  manière  suivante  dans  la  déclaration  ' 
principes  du  Parti  ourriar  belfje  : 

L«i  riebesses,  en  gémirai,  «t  «pt^cialemenl  les  rooye 
de  production,  sont  ou  des  agirais  naturel»  ou  le  fruit  i 
FUavail,  —  manuel  ot  cérébral,  —  des  géD^iatioos  ant 
^Tîeures  atiBsi  bien  que  de  la  génération  acioelle;  elle 
l-doivenl,  par  conséquent,  élre  coni^idërées  comme  le  patrlj 
moine  commun  de  l'tiumanité. 

Le  droit  fk  la  Joni«saDco  de  ce  patrimoine,  par  des  ïn 
vidus  ou  par  dos  groupes,  no  peut  avoir  d'autre  rondemen 
qne  l'uliliti'  noiriule,  H  d'nulre  but  que  d'assurer  à  ton 
être  huiDiiin  la  plus  grande  somme  possible  de  liberté 
de  bien- Être. 


Dans  notre  pensée  donc,  le  droit  de  propriété  n'a 
rien  d'absolu.  Il  ee  Tonde  exclusivement  sur  l'utilitâ 
générale.  «  La  ricliesse,  sociale  dan»  sa  source,  duit 
4lre  sociale  >lans  son  enipiui  u  (A.  Unmte). 

La  propriété  —  ou  mieux,  la  pussessiun  —  peut  AtrQ 
privfte,  personnelle,  si   l'intérêt  nénérul  le  p<^rmet  oaJ 
iVxig'',  miiix.  pour  que  noits  iidraet'ions  cette  juslifîci 
tioDi  U  faut  que  cet  intérêt  suit  démontré. 

Bn  d'autres  termes,  tandis  que  la  présomption  «• 
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aujourd'liiii  en  r«ve&r  de  l'individaalieme,  dès  l'insUnt 
ci)  on  ndrnot  notre  point  de  dé(>art  —  qui  se  joiUlie 
par  la  crili<|ii<>  du  CiipiUlUiue  —  la  pn^sompUon  «Kt 
en  faveur  du  ColtectivUmo. 

Est-co  &  dire  que  nom  réclamions  iinmédialemenl, 
d'oD  eeul  bloc,  l'apptoprifiUon  colleclive  de  tous  1» 
moyens  de  proJocliou  et  de  circulation? 

Le  soutenir,  c'est  mécoonaitre  cette  (hëse  fondamen- 
tale du  socialisme  collectiviste  : 

L'appropriation  collective  n'est  socialement  utile  qae 
dans  les  brandies  d'indiiGlrio  où  la  concentration  des 
capitaux  a  fait  disparaître  la  petite  propriété,  fondée 
sur  te  travail. 

Ce  ne  sont  pas  les  eoctaltslGs  qui  veulent  enlever  bu 
commerçaot  sa  boutiijin',  au  petit  patron  son  établi, 
au  paysan  le  lopin  do  krrc  qu'il  grulte  péiiîblenient. 
Ceiix-IA  sont  expropriais,  ruinés,  ilérafiHaUifi  par  les 
gros  Uupilalittes  :  la  fubrique  tue  la  manuracluro,  le 
fjruacl  magasin  Écrase  le  petit  commerce,  \ti  farmert 
dei)  Etats-UiiîH  font  une  mortelle  concurrence  &  aoa 
cumpa^nurJs. 

Et  pendant  que  les  vaincus  crèvent  de  faim  et  cou- 
rut k  la  fuîllile,  les  capitaux  se  concentrent  dans  le* 
mains  des  vainqucors. 

Or,  c'est  iSi  ces  derniers,  —  et  non  pas  à  la  petite 
bourgeoise  travailleuse,  —  que  les  colleclivialea  s'at- 
taquent. C'»t  e\clu)iveil)ent  dans  les  branches  dln- 
duslrie  où  la  onccnlralion  capitaliste  a'eat  d6jà  opé« 
rée,  que  leur«  formitli.'-t  devtentient  applicables. 

La  petite  industrie  et  le  puiit  commerce  constituent  le 
domaine,  Iccliamp  d'espérîeoces  de  l'asBocialioa  libre. 

La  grande  lodusirie,  ait  contraire,  doit  être  le  do- 
maine da  cuUecUvisme  et  c'est  pourquoi  le  Parti  on- 
vrier  réclame,  et  se  borne  i  réclamer  \, 


m.  —  L'ftvOLCTION  1>I0USTfiIEt.LB 

L'expraprialion  pour  ckOM  d'uUlité  pobliqae  de»  intn«t, 
d«>  urrtâret,  Aa  *ouh-miI  eu  général,  aiRGÎ  iiue  des  grandi 
moyens  de  prudufiUun  «t  de  Iraiisporl. 

Remarquons  an  MirplM  que  l'exécution  progreasire 
do  ce  programme  ne  Un  que  proloo^er  les  lendance» 
qui  «xistcnt  déjà  dans  la  société  actnvlto.  Depuis  quel- 
qnea  année«,  en  elTel,  l'exleosion  progreasive  du  do- 
maine) colleclif,  —  clteming  de  fer,  canaux,  tétéphonei, 
monopoles  de  l'alcool,  du  tabac,  dei  allumettes,  etc.— 
eonatituc  l'ua  dea  phi^oomènea  li»  plus  caract^ristiqaei 
d«  l'évolution  sociale.  On  peut  dire  que,  dès  à  pré^nt, 
tous  let  gourerncmcnts  Tont  du  i»Uecii*tsme  sans  le 
Mvoir. 

BieD  que  nouti  ayons  l'intention  d'exposer,  plutAl  que 
de  diacuter,  il  est  impo^iblu  itu  passer  80us  silène* 
l'objection  Huivanlc,  que  l'on  dca  chefE  du  parti  catho- 
lique, M.  Bocrnacrt,  reproduisait  il  y  a  quelques  mois 
dans  un  discours  prononcé  au  dcbul  de  la  période  ëlec- 
iiftle  de  1894  :  s  QD'e»t-ee  que  le*  grand$  moyens  de 
production?  A  partir  de  qu^l  moment  un  moyeu  de 
production  devleat-il  sufllaamment  grand  pour  devenir 
expropriable  ?  Cette  distinction  entre  la  grande  el  la 
petite  propriété  est  nécessairement  arbitraire  ». 

L'objection  serait  péremptoire,  nous  le  reconnaîssooB 
bien  v'dontiers.  si  l'expropriation  dcv^t  s'clTectoer 
sans  indemnité.  Nous  sommes  les  premiers  à  dire  que 
la  limite  serait  impossible  à  déRnir  et  que  la  confltca- 
lion  brutule,  révolulionnuire,  sans  ind<.'mnité  accordée 
,-aux  individus,  lôaurait  une  înlinïté  d'intérêts  respceU- 
leset,  —  contrairement  h  la  Justice,  —  infligt-rail  le 
mtme  son  aux  travailleurs  qui  auraient  épargné  et 
aux  épai^eurs  qui  auraient  fait  travailler  les  autres. 

En  revanche,  l'objeuUon  tombe  dis  l'instant  où  on 
admet  le  principe  de  l'indemnité  aux  individus.  Peu 


LB  OOLLBCl-lTtSUS 


303 


f 


leur  tmporlo  alors  qu'on  les  exproprie,  puisqu'il*  re- 
çoivent la  contre-valeur  de  ce  qu'ils  abandonnent. 

Mai«,  dlra-t-on,  où  doue  la  colleclîvité  lrouvera-1-elle 
les  ressources  néceseaires  pour  exproprier? 

Eu  faisant  payer  f  »r  la  dme  capitaliste  dans  son 
ensemble  lea  indemnilég  accordées  aux  individas,  en 
indemnisant  les  vivante  au  moyen  du  capital  des  morte. 

C'est  pourquoi  le  Parti  ouvrier  inscrit   &  son  pn>- 

■amme  : 


I"  Suppiesslon  de  l'hérédité  ab  mteihif,  sanf  eu  ligne 
directe  et  dans  Ac.s  limites  à  déterminer  ; 

S.'  Impôt  progre.^if  i^ur  les  Itjta  et  donutiuns  entre  vifs 
(sauf  011  cas  de  libéralités  faîtes  à  lîe^  «uvrcs  d'utilité  pu- 
blique). 

Grâce  à  cet  impAt  progrea^f,  qui  deviendrait  de  plus 
en  plus  sévère  cl  absorberait  une  part  de  plus  en  ptui 
grande  de  successions  et  donations  entre  vifs,  l'Etat 
dlspi^serait  de  ressources  suffiBantes  pour  augmenter 
progressivement  le  domaine  collectif. 

Hemarquonsen  outre,  qu'à  mesure  que  s'étendra  ce 
domaine,  les  revenu»  collectifs  iront  en  augmentant  et 
faciliteront,  par  conséquent,  la  reprise  d'industries  nou- 
volles. 


§  S.  —  La  PiiûDccTio.t 


ons  avons  Indiqué  le  but  poursuivi  par  lex  eollecU- 
visles.  —  locialUadon  det  moyens  de  production,  —  les 
moyens  que  l'on  propose  ponr  y  arriver  sans  convoi- 
sions  révolutionnai rcfl,  —  limilalion  de  plut  en  plta 
^9lrkie  de  C hérédité.  Msîs,  jusqu'à  présent, nous  n'avons 
IR  touché  aux  problâmes  de  ta  production  et  de  la  ré- 
ïrtitioo. 


sot  in.  —  l/ftTOLIJTIOH  IHDtSTBtHLLB 

0<i  pourrait,  il  «*t  vrai,  ne  rien  changer  na  ayst^ma 
actuel  al  eunciSJer  le  domaine  eoU«eliri  àfs»  individo! 
ou  à  des  groupes,  moyennant  intérêt,  loyeroufcrmiee. 
Il  y  aurait  toujour^eeladegagnë  <]ue  ces  profils  iraiitit 
k  loua,  au  lie»  d'allor  à  quetciun-una.  Néanmoins,  li 
plupart  dea  collectivistes  vont  plus  loin  et  demandent 
la  ioeialiaalîon,  non  neulemeol  des  moyens  de  produC' 
tion,  mais  de  la  produoUon  même. 

On  objecte  que  cette  socialitatton  du  travail  porleraît 
allciolo  &  la  liberté  individuelle,  parce  que  l'b^lat  cen- 
traligerail  rniilorilé  exercée  et  partagée  aujourd'hui 
par  de»  centaines  de  chefs  d'industrie. 

Noue  ne  voulons  pas  examiner  si  les  prolétaires  per* 
draient  an  change  et  si  l'autorité  impersonnelle  de 
l'Etal  qui,  dan*  un  rifgime  démocratique,  émanerait 
de  leur  voluulé  mime,  ne  vaudrai!  pas  inltnimant 
mieux  que  l'autoritfi  personnelle  d'un  patron,  ne  coo> 
naissant  d'autre  régie  que  non  bon  plaitiir. 

Inalile  de  disputer  sur  ce  point,  car  ce  que  les  col- 
lectivistes demandent,  ce  n'oat  pas  l'Etaiitation,  mais 
la  Soeialùalion  de  la  producliou. 

Bo  d'autres  terme»,  ce  n'est  pas  à  l'Etat  politique, 
cliarf!'-  du  goiirerncmont  des  hommes,  qu'ils  proposent 
de  conticr  l'eipluitalion  du  domaine  Rollctolif.  Oi-nime 
le  dit  fort  bien  M.  SeliaefQe,  le  suvanL  et  impartial  cri- 
tique des  lliâorios  socialistes,  on  régime  collectiviste 
les  services  publics  seraient  autonomes:  a  L'exploita- 
tion productive  pourrait  et  devrait  étr-e  aux  maiDS 
d'dIablisecmGuts  et  de  corporations  dUtinotes  qui,  ftoua 
la  Gîmplo  survcillitncd  du  gouvernement  et  sons  l'em- 
pire dea  lois,  exerceraient  leur  Industrie  d'une  manière 
indépendnnlo  ». 

C'««tcc  qui  existe  de'j  à,  pour  l'exploitation  dea  chemins 
de  Ter,  dans  plusieurs  colorues  anglaises,  et  not&m- 
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mool  dana  U  Nouvelle  Gdllee  du  Sud.  Le  cumité  dVx- 
ploilatiun,  noinmé  par  le  Parlt'tnenl,  retile  absolument 
diiilini't  dttu  iiûnUyf-TK*  |>ru|)ririnviil  dilt  el  ne  Hiibit  pas 
le  i'uii(tc-cou|>  des  lliiciualionâ  tniiiis[43ridk-s. 

Au  surplus,  il  n'esl  pas  nécessaire  d'aller  si  loin  ; 
radniiDiji<tralîon  des  chemins  de  ft:r  de  l'Etat,  en 
France,  présente  une  orgaiitsulion  analogue  et,  guus 
no»  yeux  mémef,  dans  les  Fédérulions  do  l'a  ni  ouvrier, 
iiuuslrouvuiig  une  miniature  de  ce  que  sera  lu  »ëpnra- 
tion  des  pouvoirs  politiques  et  des  fonctions  économi- 
ques en  régime  cnlliicliviâle. 

Les  aftlliés  de  la  Maison  du  Peuple  Tonl  purlÎQ  A  la 
fois  de  la  Coopérative,  —  organe  économique,  —  el  de 
la  Pédéraliun  Bruxellolite,  —  organe  pulitique.  Ces 
deux  nsRemblées  se  composent,  ft  pou  do  chose  pr^s, 
(les  mêmes  membres.  Elles  exercent  une  assez  (grande 
intlueiice  l'une  sur  l'nulre  :  la  coopérative  alimente,  au 
moins  en  partie,  les  groupes  poHtitiiiCH  ;  ces  derniers 
réagissent  à  leur  tour  sur  le  mouvement  coopératif. 
Les  deux  organisations  ne  sont  donc  pas  «éparées  l'une 
de  l'autre,  pas  plua  que  l'calomuc  et  le  cerveau  ;  mais 
elles  conservent  leur  autonomie  el  sont  administrées 
pur  des  hommes  dilTérenls  :  d'un  cûtë  ceux  qui  ont  des 
aptitudes  politiques  ;  de  l'autre,  ceux  qui  ont  des  apli- 
tadea  commerciales. 

Il  en  sera  de  même  dans  les  sociétéx  collectivistes. 

Mais,  dirn-UoD,  ce  ne  sont  là  que  des  grande*  lignes, 
de.t  indication*  trop  vagues.  Unelle  sera  donc  l'organi- 
sation interne  des  services  publies  collectivistes?  Et 
l'on  nous  demande  d'entrer  dans  les  détails,  de  décrira 
minutieusement  et  ne  varirtur  les  rouages  de  la  société 
.nouvelle. 

lela  noire  réponse  est  bien  simple. 

git>il  de  raveoir,  de  l'organiËalioa  is,%  vwvsMk 


3Û« 


III.  —  L'ftVOLDTlOtf  rNDOSTBœU-B 


publier  AU  XXI*  on  au  x»i*  siècle  '!  G'e»t  affaire  à  noi  ax' 
rifire-neroux. 

S'agit-tl,  au  contraire,  dn  prvMal.  de»  ioiliislries  dËJft 
•ooialHéAB,  ou  ijui  ne  tarderont  pas  à  i*6lrc? 

Mon  on  e«t  en  <lroil  de  nous  demander  des  explica- 
tions et  nous  tommes  prêts  à  les  fournir.  Il  ne  s'agit 
plus  dn  savoir  ce  ((ue  l>i  sernces  publics  peuvent  être 
un  jour,  mais  de  rechercher  ce  qu'ils  sont  auîourâ'bai 
et  (l'indiquer  ce  qu'ils  doivent  être. 

Ce  qu'ils  sont  ?  L'expots<â  des  motifs  du  projet  do  loi 
présenté  il  la  Chambre  belge  par  MM.  Dergé  et  con- 
sorts, sur  la  situation  des  foncllonnaires,  e*t  inslruetif 
&cet  égard.  Trailem«.>nls  în-urTigunts,  îiiitlativcs  para* 
|y»£eA,  liberl'^-i  p<)1iliiiues  réduites  k  néant. 

Ce  qu'ils  doivent  (Irc?  Le  projet  Ber^i  conllent  &  cet 
égard  des  difpoHilîoiiE  cxceltentos;  il  donne  satîsfao 
tîoo  aux  griefs  les  plus  criants,  en  garanlissanl  au  per- 
sonnel une  rémun^ratiou  convenable,  des  conditions 
d'avancement  dégagées  de  tout  arbitraire  et  le  droit  de 
participer,  comme  tous  les  autres  citoj'ens,  à  la  discus- 
sion des  alTaires  puliliquet. 

Mais  ce  ne  sont  l>\  ijuc  des  pallialifs  et  lu  situation 
exige,  d'aprâs  nous,  des  transformations  beaucoup  plus 
radicales,  l'introduction  du  principe  ^jocialiste  daos 
l'organisation  des  services  publics. 

C'est  pour.]uoi  le  Parti  ouvrier  propose  : 

I.R  création  de  comités  élus  par  les  onvriers  et  les  > 
ptoyôs  (liî-i  siTïicus  publias  pour  di5batlro  avec  IVlâoït 
tratiou  centrale'  les  conditions  Je  rémunêiuliun  et  d'OTgà^^.l 
nUation  du  travail. 


Gr&ce  à  cette  intervention  directe  et  constante  de»  in- 
téressés, l'organisation  interue  des  services  publics  ne 
serait  pas  rt^gtée  par  des  dieposittons  Inflexibles,  appli- 
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cables  partout  et  lODJoun  ;  elle  s'adapterait  À  la  diver- 
sité et  aux  varistions  da  milieu  et  pourrait, par  codsÎ- 
qiiciit.subir  des  traneformalions progressives,  à  mcsuro 
que  se  transformera  la  société  même. 


§  3.  —  La  RfiPABTinoN 


1 


An  point  de  vue  de  la  rétniiRération  det  truvailleurB, 
de  la  répartition  des  produite,  nos  adversaires  triom- 
(ilient  parfois  de  l'apparente  Cûnlrailiction  ilss  formules 
socialistes. 

Les  communistes  disent  :  à  chaean  selon  ses  besoins  ; 
les  co!lei:tivi.sle3  :  iV  cbafiun  selon  «on  travail. 

Cette  uoiitradictiou  disparaît,  dès  l'instant  où  on  ad- 
met  que  ces  deux  formules  correspondent  à  des  stades 
difT^rents  do  l'évolution  sociale. 

Notre  idéal,  roue  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  diro, 
c'est  te  commuEiisme  :  de  chacun  selon  tes  forets  ;  à  cha- 
cun selon  ses  besoins  ;  mais  cet  idéal  implique  un  déve- 
loppement  moral,  un  esprit  de  «ollJarité  qui  ne  se  ren- 
contre goërc,  actuellement,  que  dans  les  communautés 
restreintes,  les  couvents,  par  exemplo,  ou  les  groupes 
communiâtes  de»  EtatH-Ctii:). 

Peut-être  le  temps  vicndra-til  où  d«R  sociétés  entières 
s'élèveront  à  ce  degré  de  moralité.  Mais,  en  attendant 
qu'un  jour  si  bleu  arrive,  nous  sommes  collectivistes, 
et  disons  :  à  cham»  selon  son  travail. 

On  objecte,  immédiatement,  que  nous  n'avons  pas  de 
commune  mesure  du  travail,  qu'il  eiit  impossible  de 
déterminer  exactement  ce  qui  doit  revenir  à  chacun, 
lorsque  plusieurs  travaillent  ensemble  à  an  même  ou- 
vrage. 
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C'est  parfaUemeat  mi-  Noire  formale  do  réparlitioa 
eal  donc  nécusïDircmcnl  emi'iriqiie,  et  l'aveu  uoai 
GoAle  d'autant  moins  qu'A  ce  point  du  vue  le  c^pUaUl 
n'a  ri«fn  à  l'eprocher  au  collectivisme. 

Coinmrnl,  en  ellcl.  m  itëlermine  la  rémunéralion  da 
Irarait,  «oub  le  régime  actuel  7  La  concurrunc*:  des  cA* 
pilaox  privés  sert  de  régulalear;  les  Iravallleura  sont 
attirés  par  lea  indaatries  el  let  lucalilés  ml  ils  trouvent 
nnsalain>,  et  le  meilleur  saluire-  C'e«l  la  loi  ite  l'olTre 
et  de  la  demande.  Le  sarplas  du  produit  revient  aa  ca- 
pitaliste, qui  l'afTecte  soit  A  sa  coasommation  person- 
nelle, nuit  h  Ift  reconulitulioii  et  au  développemeot  de 
eon  capital. 

Que  se  paMera-t-il,  mainteoaDt,  en  r^ime  culleci 
Tiste? 

La  coIlecIlTité.  disoni  l'Elal,  —  pour  itre  plu*  dair, 
^toal  en  étant  moins  exact,  —  l'Klat,  disoos-noue.  se 
lobitilue  au  capilsliaie  el  pourvoit  aux  besnina  géu^ 
raux  de  la  société,  A  1»  rcconslilulioa  el  au  dévcloppi 
ment  du  capital  social. 

Le  surplusest  alTecté  à  la  rjcnnoéralion  du  trardlj 
mnit  comment  va  s'efTectuer  la  répartition? 

Nous  relrotiTons  ici,  —  en  tant  que  son  application 
est  aetnellemeiit  potsible,  —  la  formule  communisle  : 
à  chacun  ^ulon  ses  heaoiiis.  Toue  lc«  travailleurs,  en 
tant  qu'bomme*,  onl'in  droit -^gal  à  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  latisfaction  de  leurs  besoins  f^esenlich.  Il  j-  a 
donc  OD  minimum  au-deosout  duquel  leur  rémunéra- 
tion ne  peut  descendre,  el  ce  minimum,  —  lu  talairt 
normal  de  KngeU,  —  peut  être  déterminé,  avec  une 
approximation  suffisante,  dans  chaque  groupe  aocial 
et  dans  cliaquc  localité. 

Ain*i  donc,  H  cottcctivité  prélève  sa  part,  et  les  tra- 
Tailleurs  ont  droit  au  salaire  mîrdnium. 
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Reste  rexcédcnt  itua  pruduitx,  oa  pluUVt  des  raleuri 
proiiiiiies. 

(>>inmiM)t  aVITectuei'&  la  r^pArlîlion  d'-  cet  excédent? 

On  peut  concevoir  qiiu  ce  purl&gc  se  Tassa  sur  piod 
dVg»IÎIâ,  matBdaiis  i'i^lat  ncluel  dsa  chusea.  ce  mode 
de  réfarlillon  ne  pourrait  être  i|ii'exi;eplioi)nel. 

Dans  la  pliipiirl  dos  c.is,  h  ttol.ri;  avt^,  il  ml  indiopeu- 
«ahle  que  la  rémunomlion  soit,  au(ant  giK  fiossiàle,  en 
rapport  avec  U  valeur  iJu  travail  fourni  par  chuciin. 

La  tiiâraichie  des  trailemenltt,  qui  existe  iiiijuar- 
d'hui  dans  les  services  public^,  ne  dUparHtirait  pas  eo 
régime  Bociulix'c.  Seulement,  au  Hou  d'6tre  Rxee  par 
voie  d'autorité,  elle  Beioil  établie  par  le*  intéresses  eux- 
mêmes.  C>»l.  <^e  qui  existe  en  fait,  dès  A  préi^enl,  dans 
leBSOcictfa  coopénilives. 

1^  collecliviame  o'imptiipie  donc  pas  DiTcâSiairt'ment 
égalité  de  rémunéralion.  lît  ceci  nonâ  permet  do  ré- 
pondre à  cette  objection  banale  ({ue,  dans  une  société 
COHectiu&le,  tous  voudraient  exercer  les  miiliers  les 
pluH  agréables  et  les  plus  Taciles.  Il  lUudra  donc,  dit- 
OD,  omploy<-r  la  contrainte  pour  obtenir  une  juste  ré- 
partition des  forces  de  travail.  Le  service  de  la  vidange 
s«ra  oblij^atoire  comme  l'est  actuellement  le  service  de 
la  garde  civique. 

Ne  voil-on  pfts  qu'à  ce  point  de  vue  le  réijimo  collec- 
tiviate  dispose  des  mêmes  moyens  d'action  que  le  ré- 
gime  capitaliste? 

Qu'est-ce  qui  se  passe  aujoard'hoï,  qaand  il  ;  a  trop 
d'ouvriers  dans  une  branche  d'indnstrie  ?  les  salaires 
hnissent  ;  au  contraire,  quand  fl  y  «n  «  trop  peu,  1»  sa- 
laires montent. 

I^  même  sanction  existerai!  dans  one  société  colle»- 
tivisle  :  la  pari  do  l'Etat  prélevée  el  le  salaire  minimum 
payé,  la  part  do  chacun  dans  l'excédent  à  répartir  se- 
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raitd'Kutant  plus  petite  que  les  partageants  ««raient 
plus  nombreux. 

Par  coDBéqaent,  Ick  milliers  «ncombrés  seraient  peu 
rémanérateurs;  les  métiers  désertés,  les  ticheii  in- 
grates ou  péHlIeiiKs  recevraient  ane  rémtinéralioa 
plue  considérable. 

E9t>cei dire qae,dans notre  penséo.les  choses  doivent 
se  passer,  ntossatrement,  cumtne  nous  venons  de  lo 
décrire?  Evidemment  non.  Nous  ne  prétendons  pas 
dire  ce  ()ul  sera,  mata  ce  qot  pourrait  être,  ou  ce  qai 
devrait  être. 

Dan»  l'idfal  collectiviste,  il  y  a  ïncontetlablement 
une  parld'hypotlièse  ;  mais  c'est  une  hypotlièao  véri- 
Bablc,  qui  sert  h  diriger  nos  eflorta  et  à  montrer  le  but 
lointain  des  rt^formcsiinmédintcs  que  nous  poursuivons. 

Ëoréanmé  donc,  notre  plan,  non  pas  àereconttrucliait 
sotiale,  mais  de  tram/ormaiion  Hociale,  peut  ^e  Tormu» 
1er,  dans  ses  grande  lij^nes,  d'une  manière  tris  simple. 

\a  point  de  vue  du  but  :  appropriation  collective  des 
moyens  d«  production  et  de  circulalimi. 

Au  point  de  vue  des  oinycns  :  limitation  graduelle 
àil'b6rédH.é  ait  intatal  el  du  droit  de  lester. —  Ex- 
tennon  progressive  du  domaine  collectif. 

Au  point  de  vue  de  l'organisalion  du  travail  :  auto- 
nomie des  services  publics  ;  séparation  du  couverai 
ment  des  hommes  et  de  l'administration  de*  cliosea. 

Au  point  de  vue  de  la  répnrtilion  :  mJnimniR  de  sfl 
laire,  et,  au  moins  transituircment,  rémunéralionsup^ 
rÎQure  du  travail  qualifié. 

On  peut  repousser  ce  programme  d'appUcatîou  ic 
médiate,  le  considérer  comme  éminemment  subversif," 
mais  nous  emyons  ecbapper  au    reproche  d'âtre  resté 
dansis  vague,  el  de  nous  être  borna  à  des  gânOralitée 
déclamatoires. 


An  priii(eni|is  dernier,  un  des  mambres  du  gonver» 
nemciit  bolgc,  H.  A.  Nysscns,  se  Iroiivanl  de  passage 
à  Paris,  QB^Utait  &  un  banquel  d'ôconamiates.  Au  de*- 
sort,  nalurelletn  ril,  on  parla  <ie»  progri>s  du  socia- 
lisme, —  c'oil  le  Mont,  Tkcctl,  l'harès  du9  banquets 
bourgeois,  —  et  d'aucuns  mmifcatèreal  des  craintes  à 
l'endruit  d«  la  Belgique.  Notre  ministre  s'efforça  de  le» 
dia»per,  et  démontra  fort  document  que  le  socialisme, 
incapable  de  faire  des  recrues  en  dehors  de  la  classe 
ioduitriellet, *lail  arrivé  à  son  apogîc  daos  notre  paya; 
désormais,  il  ne  pourrait  que  dËcroitro,  et  jamaîB.  au 
grand  jamais,  U  ne  pénétrerait  dans  les  campagnes. 

Les  élections  législatives,  qui  eurent  lieu  trois  mois 
après,  ont  montré  ce  que  valaient  ces  prédiction*. 
Quelques  milliers  de  voix  déplacées,  et.  malgré  le  vola 
plural,  c'en  était  fuit  de  la  majorité  conservalrico  ':  le 
nombre  de  nos  dépotés  doublait,  comme  a  doublé  la 


(Ij  ConlôreDce  talk',  par  E.  VindcrvulJc.  â  l'IIdUl  dea  Socti* 
lé«  Btiaate*.  là  14  dCcembre  iS9â,  «ou*  la  pr4»ideDca  da 
Jcaa  Jaariâ,  orgaQUAa  pu  le  Groupa  4t4  iludiantt  t»llt<ti- 
vUlci. 
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nombre  de  no*  sulTrA^es.  (I  Tullul  (ja«  luutes  les  Torcei 
de  la  bourg«oî§ie  secostieeiit,  potirnoiia  barrer  le  cbe- 
miQ.  La  marâ«  socialifile,  débordant  les  boKiins 
liouillers,  t'ett  répaniluo  iJaiiM  les  i-«tn|ia)cne»  de  U 
Walloiiie,  el,  euÎTanl  la  ligne  de  moindre  r^sisUnca, 
«lie  «VnI  avancée,  le  long  des  voies  TerrAna  el  <lea  Tûîea 
nivrgil)l<^«,  juHi)ue  dans  les  Flandres  et  les  Ard>-nn««. 
Bref,  lu^  srrutidiKfteniem*  vonstdére*  comme  ngricoUt*, 
tels  que  Nivelles,  Dînant,  Pliili]i|ievin<-,TI)uin,  d'autres 

[encore,  ont  apporté  des  milliers  de  sutTragee  aux  can- 

ididala  (lu  P^rti  ouvrier. 

Néanmoinn,  il  ne  rnudrail  pas  conclure  de  ce«  ré~ 
lolUls  q<ic,  défi  à  présent,  le  tiocialismo  agraire  soit 
hs  puissant  en  llcigiquc  i  be«uc<iup  d'iïlecteurs  qui 
habitent  Ift  campagne  ne  font  pas  dos  paysans,  et 
beaaeixip  de  payons,  qui  votent  pour  nous,  couinie 

PilMt'Ii  d'oppo'ilion,  ne  peuvent  6tre  considérés  comme_ 
de  virilabtes  socialistes. 

g  1.  — Les  IsntTRATiotts  indi>strikt.les 

Beaucoup  d'habitants  de  la  campagne  ne  sont 
des  paysan*. 

En  effet,  de  tous  les  pays  du  continonl,  la  Belgiqaa 
[.est,  de  loiu,  le   plus  industrialisé  (f).   Tandis   qq'e 

(i)  SCHMITLI.   D*uiiehe  Ktttt   und    Zeitfragen.  Bttrlin,  ii 
|i.  lus. 

Sur  100  |)er»oaiie3  occii^èet  U  j  a  : 

W,a    ■^lioalltuf"  m    Honerit. 

69.0  —  lui'». 

SO,S  ^  AuLrïnb*. 

41,S  —  Éut>-Uaii. 

tfpT  —  All«ia*(n*. 

46,3  ••  Fn«rp, 

4t,t  —  Suit». 

M,4  —  B>l|ifa*, 
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Eprès  dû  la  moilid  de  la  pupulntion  se  ct>mpose 
ullcurs,  che^  doiis,  au  coDlraire,  ia  p»|iuUiiioii 
(■^■■v.u.e  csl  iurérieiire  à  un  li*ira.  Le.i  cliemindus  de 
fabrique  sont  aufiH  nonibi-eiiseg  dans  dos  campâmes, 
(|ue  les  moulina  i\  vent  dnna  Jcs  pohUrs  de  ta  Hollande. 
Auliiiir  du  payg  noir,  aux  [mys  dea  pavfïs  el  de*  pierret 
de  Uillc,  Ici  cultivBUurs  »c  inâlvnt  aux  carrière,  oux 
marbriers,  aux  ouvriers  des  fours  à  chaux  et  des  fa- 
l)ri<|ue9  de  phoïphate.'.  Ailleurs,  dans  Ica  caoapngnca 
namandes  ou  le»  vallées  agrestes  du  Brabani  Wallon, 
des  iuduitlrielii.  en  qudte  de  main-d'œuvre  il  lK>n  mar- 
Cb6,  désireux  d'échapiicr  à  rinflucncc  des  syndicats 
ouvriers,  ont  éiabd  des  centaines  d'asines,  et  eo  rat- 
Irapent  aur  les  salaires  de  l'augnicntatioa  du  prix  des 
tnuaports. 

De  plus,  il  y  a  i]uanli(é  de  villages  qui  ne  poeeèdeni 
pas  un  seul  élablbsement  induetricl.  mais  oi)  habitent, 
néanmoins,  un  trén  fçraad  nonihre  d'ouvriers  de  fa- 
brique. 

Dans  ]e  bel  de  venir  en  aide  aux  cbcfs  d'induslrie 
en  lutte  contre  les  sociétés  de  resialance,  tout  en  ayant 
l'air  d'adopter  une  mesure  rl6iriucruti(|ue,  riidiiiiniBlra- 
tion  des  cheniios  de  fer  a  organisé  des  trains  ouvriert, 
avec  des  tarifs  d'abonnements  râdails,  qui  transportent 
loiiB  \c»  jour*,  duns  les  viile*  it  N's  centrex  iriHngliiclii^ 
dr*  CMitiiine*  d'ouvriers  habilanl  U  campagne.  On  es- 
pérait «IhkI  réduire  le»  syndicats  ft  l'impulitsuncc,  inon- 
der le  miircbC  de  forcj*  do  travail  à  vil  prix,  atioit.-'er 
le  standard  0/  Ufe  de  la  population  înduslriolle  par  la 

D'sprti  DsNiit,  la  Diprenion^ewamique  tirhUleirtilet  prix, 
Bruxellei,  1S95  : 

41. 1     •frimltt'Un  m    Irltiiilt. 

U,t  —  UOHI. 

Il,&  —  An(l«tMr*  «l  pqrt  4t  OtlU>, 

DE9T.  «T  VjtffD,  \% 
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concurrence  de«  ouvriers  rnrânï.  Seulement,  il  ««t 
arrivé,  et  il  devait  odcesaaircment  arriver  que  les 
armes  qu'on  dirigeait  contre  nous,  so  retournent,  — 
comme  les  Atelier  de  Saînl-Sebastien,  —  contre  nos 
adversaires,  Les  charbonniers  Oiinandt,  qui  Tont,  Ions 
tes  jours,  jusqu'à  deux  heures  de  train  pour  aller  Ira- 
vaill^T  d.ina  les  mioea  du  Borinage  et  du  Centre,  les 
maçDUS,  les  menuiiicri,  le« plarunneurs,  qutdfharquent 
tous  les  muiins  à  Bruxelles,  n'ont  pas  tardé  à  ee  déve* 
lopper,  au  contact  de  leurs  camarades.  Ils  ont  ac^t'^îs 
les  mâmcs  bciuine.  matii Testent  les  mêmes  exigence»  et 
prorcBsent  loa  mêmes  opinions.  Tous  les  eoin,  dans  tes 
trains  qui  lea  emportent,  on  entend  dea  chanaons 
suci II listes,  et  c'est  à  eux,  en  grande  partie,  qu'il  Taul 
attribuer  nos  progrès  Électoraux  dans  les  arrondisse- 
ments qu'ils  habitent. 

H  est  évident  que,  dans  ce4  condilioas,  socialisme 
&  la  campagne  et  socialisme  agraire  ne  sont  pas  uue 
aenle  et  même  choee.  En  effet,  noua  pourrions  Tort 
bien  avoir  la  majorîlé  dans  certains  vilUgos,  qni  ne 
poesèdcQt  pas  d'établissements  industriels,  sans  avoir 
fait  un  seul  adepte  parmi  les  paysans,  et  ce,  grÂce  aux 
ouvriers  qui  ont  conservé  l<)ur  dojnicile  d'origine. 

Néaomoins  il  e«l  tout  Dalurcl  que  ces  ouvriers, — 
propriétaires,  aouvont,  d'un  lopin  de  terre  et  se  trou- 
vant en  contact  permanent  avec  les  cultivateurs  pro- 
prement dits,  —  exercent  une  iolluence  considémlile 
sur  les  opinions  des  paysans  qui  les  entourent.  Et  ce 
d'aalant  plus,  que  les  régions  oti  ces  înlillralions  in- 
dustrielles se  sont  produites,  sont  en  même  temps 
celles  où  la  culture  intensive  et  les  industries  a^jncolcs, 
—  distilleries,  brasseries,  fabriques  de  chicorée,  rafû- 
oeHes,  etc.,  —  rendent  la  population  rurale  plus  acces- 
êible  à  Ja  propagande  BOc'ia.\vsi\«. 


LA  QUESTION  AOSAIHB 


SIS 


(tien  âe  plus  caracténstique  à  ce  point  do  vns  que 
l'influeiice  de  l'industrie  sucrière  et  de  la  culture  des 
betteraves,  —  le  légume  révoltiUonnaire  par  excellence. 
u'itii'6  de  <]i«per«i(jn  'Je  celle  culture  (d'aprè»  les  cartes 
lu  dernier  recensement  agricole)  correspond  exacte*, 
mentaux  arroodissemûnts  ruraux  uii  le  socialisme  a' 
pris  le  plus  graoïi  développement.  Cela  s'explique  par- 
iiteœent,  étant  données  les  Ininsform allons  profondes 
)ue  la  dite  culture  produit  dans  la  mentalité  et  la  et- 
"tualion  malériellc  de  ceux  qui  s'y  livrent  (1). 

D'abord  «  la  betterave  exige  une  main-d'œuvre  pins 
eonsidéraiile  que  les  céréales  ou  U  culture  Iterbugôre  ; 
ouvrier*  rurnux  coriétitoent  également,  ù  eux  seuls,, 
personnel  des  fabripies  de  sucre  :  celui-ci,  compote  ' 
l'un  petit  noyjiu  d'ouvriers  &  l'aonéc,  est  décupla  jli 
fépoquc  de  la  rabricalion  et  oiïre  ainsi  du  travail  aux 
jvriers  des  champs  itouL  les  travaux  ^nt  fini»».  II 
«ans  dire  que  ce  prolétariat  mixte,  mi-iodaslriel, 
i-agricole,  e'ponse  facilement  les  idÉes  de«  ouvriers 
_da  fabrique  proprement  dit«. 

En  outre,  le  contact  continuel  et  obligâ  des  exploi- 
mts  agricoles  avec  les  employés,  ingénieurs,  adœioit-, 
trateurs  des  fabriques dcsucre  et  avec  les  commerçants  ' 
d'engrais  ou  de  matiërea  premières  alimentaires  poar 
le  bétail,  le  développement  des  moyens  de  communics- 
tion,  dont  la  culture  de  la  betterave  a  cau«(!  la  crfalion 
par  des  iransporls  si  considtïrab'es  vers  les  fabriques 
de  sucre  (charbon,  coke,  sucre,  mélasse,  betteraves, 
pulpes,  etc.),  favriseat  le  déTeloppement  intellectuel 
do  la  population  agricole,  et,  en  même  temps,  aocvn- 
acnl  le  caracbïre  capitaliste  do  laoallure.  Les  on- 

(1)  V.  tur  ce  |iolnt  Jadoi;)..  La  tullui-t  <ft  la  fiTtlervK*  à  ni«r« 
tl  ton  rite  danâ  ticauomit  f  ^tldrci/*  du  l'ngHeulture,  —  3*  Omi- 

I(è«  lateroaliocal  <i'i>grl culture,  ),  p.  SUS. 


316 


[V.  —  LA.  QDBSl'ION  AQEUIBB 


vriers  des  graodet  fermes  sont  Iraîtéa,  et  M  com- 
porlenl,  commn  des  ouvriers  îadustrielt.  Quant  soi 
petfU  cultlvitu>tin>,  —  proiiriélnipca  .lu  fermiers,  —  ib 
«ont  enlJArcmeol  sous  la  coupe  des  fabricants  de  sucre, 
qui  leur  Imposent  des  contrats  léonins,  se  réservant, 
rré<|itemmenl,  le  droit  de  fixer,  unt  contrôle,  le  poMi 
el  la  Inre  den  livraisons  faih'ii,  en  un  root,  leur 
apprennent  A  connaître,  par  expérience  persomielle, 
toutes  les  rigueurs  de  l'exploîlatton  capiialiste. 

Os  direraes  cireons>tnnce«,  jointes  aux  causes  géné- 
rales qui  tendent  k  la  prolfit«ri«aliua  des  paysans, 
créent,  naturellement,  un  milieu  favorable  au  dArelop' 
pemenl  du  »'i)ciiilisme,  parmi  les  ouvriers  agricole*  el 
les  petits  cultivateur*. 

Eet-ce  i  dire,  cependant,  que  tous  CM  g«na  soient 
di^sormais  à  nous  ;  qu'il  ail  suffi,  pour  c«la,  d'un  ou 
deux  ans  de  propagande,  n^cessnlremtiiit  AiiperflclellËT 
Ceux  qui  prendraient,  icet égard,  teursdC*ir^  pour  de* 
réalit^x,  s'exposeraient,  pour  l'avenir,  aux  déceptions 
les  plus  amère§.  En  réalité,  s'il  y  a  dans  la  Wallonie 
beaucoup  de  paysans  qui  volent  pour  les  socialistes, 
parce  qu'ils  sont  mécontents  el  que  sous  sommes  le 
principul  parti  d'opposition,  cela  ne  veut  pa^  dire 
qu'ils  adiièrent  i  tout  notre  programme  el  qu'ils 
soient,  dfts  à  présent,  acquis  an  socialisme  oolJtcti- 
viste.  Nous  en  sommes  aux  premiers  défrichemenU. 
La  culture  intenitivescra  l'œntre  de  demain (1), 


§  2.  —  1/A   ItËI-ARTITIOM    DU    SOb 

S'il  convient  de  ne  pas  se  faire  d'illusion  sur  le  dé- 

(1}  Sur  lac  progrâ»  rûftlieéi  <3«pui>  IS90,  sa  point  de  vue  ds 
Is  prnpsso'ilB  «ocialieto  el  de  l'orgaaieiiliou  de*  caoi|JtKi"'C<t*> 
V.  notre  iiade  $ur  In  cci^ip^riitioa  rarala  «a  Belgique,  dnn*  la 
Aevuï  d'économie  poliliqui,  1902, 
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veloppcmenl  actuel  du  s(>ciali«m«  agraire  On  Belgique, 
il  ne  parait  pas  douteux,  d'autre  part,  que  «es  progrès 
seront  plus  rapides  que  dans  les  aulree  paya  du  conti- 
nent, pnrce  que  la  tnniKfurmntion  cnpUallsiede  l'agri- 
culture y  est  plus  avancée,  les  charges  hypothécaires 
plue  lourdes,  le  divorce  de  la  propriéU  et  du  travail 
plus  complet. 

Tandis  qu'en  Allemagne,  la  partie  du  t«mtoire  ex- 
ploitée en  location  rcpn<itente  seulement  14,68  0/0,  et 
en  France,  &  peu  près  20  O/O  du  l'ensemble  du  domaina 
cultivé  (1),  en  fieigtque,  sur  100  hectares  de  terr«,  — 
abslraclion  faite  lies  roréts  et  des  terres  incultes,  —  il 
y  en  a  31  qui  »onl  exploiti^K  en  faire  valoir  direct  et  $9, 
presque  les  doux  tiers,  qui  sont  exploités  pur  desTei^ 
■niera  (â). 

Nous  ne  savons  pas,  tant  1ea  statiatique*  ofllciellea 
sont  imparraite;,  à  combien  do  propriéiuires  appar- 
tiennent  les  1.300.01)0  heclares  cultivân  en  location.  La 
recensement  ag'icole  noua  renseigne  sur  le  naoïbr^j 
de»  fxploitantt  ;  il  ne  douk  opproud  tien  »iir  lenombr»] 
des  txptoUeun.  Or,  petite  culture  ne  veut  nullement  dire 
eiite  propriété.  L'Irlande,  par  exemple,  où  741  per* 
iB68  (l,fi8  0/0  <le  l'ensemble  de»  propriétaires)  pos- 
it  46  Oyo  du  sol,  est  un  pays  de  petite  culture  :  les 
landlord*  trouvent  intérêt  it  diviser  leur  domaine  en  on 
grand  nombre  de  petites  exploîlaliont.  M6mepli&no- 
Qi^ne  dans  nos  Flandri,-*:  tel  prot>riétaire.  —  ol  noua 
en  connaÎMOns,  —  |io«sMe  U  plus  grande  partie,  voire 
même  la  totnlltA  âra  terrils  d'un  villnge  ;  mais  il  le»  di- 
vine en  plusieurs  fermes,  paive  qu'il  lire  plu»  de  rente 


i 

^r    (Il  AlbcTt   Si^iunrru,  Dtiauhv  Ktm-tmd  Zeft  fragtn.  Btr- 

Bûn.  10».  P-  193. 

^K    ^  Ket*ni«m4nt  agricole.  18!0,  Partie  saalrtlqa*,  p.  S5. 
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de  douze  petits  fermiers  qued'ua  seul  gros,  qui  saurait 
lui  tenir  la  drag£«  haute. 

Le  Dombre  de«  fermiers  est  donc  connu,  mats  tes 
propriétaires  gontenveloppésd'un  impénétrable  nuage  ; 
le  Dteu-cupllal  reste  invîjtible,  accroui>î  dans  son  laber- 
nacle. 

l'ne  enquête  qui  mettrait  ces  choses  au  clair  serait 
du  plus  puîsfaDt  intérêt,  mnis  on  peut  être  assuré  que 
le  gouverocment  ne  la  fera  pus  :  il  y  a  des  vérités  qui 
ne  sont  pas  bonnes  &  dire. 

Tout  an  plus,  pouvons-noos  éraloer,  avec  tuic  gros- 
sière approximation,  la  charge  que  l'état  actuel  des 
chose»  fait  peser,  directement  sur  les  fermiers,  Judirec- 
tement  sur  tous  les  travailleurs  agricoles.  A  raison  de 
m  francs  l'hectnre,  ~  moyenne  Hxéc  par  le  dvmier 
recensement  (I9U5J,  —  el  en  multipliant  par  le  nombre 
d'hectares  donnés  en  location,  on  arrive,  chîlTrea  ronds, 
6  120  [tiilliuii!«  (lu  triini;»  unnuullcmont,  «ans  compter 
les  intérêts  des  créances  hypothécaires,  qui  peuvent 
£tre  évalués  A  phia  île  35  million». 

Que  ce  prêlËvfuienl  capit'tliolc,  grossi  de  tous  les 
frais  d'entretien  de  l'Eiat,  !oit  la  cause  principale  de 
la  misère  qui  règne  dans  nos  campagnes,  c'est  ce  qui 
apparaît,  clair  comme  le  jour,  quand  on  compara 
deux  régions,  l'Ardennc  et  la  Flandre,  dout  la  pre- 
mière conserve,  à  peu  près  inlacies,  les  formes  ar- 
chaïques de  la  propriété,  tandis  que  l'autre  est  presque 
complètement  envahie  par  la  propriété  capitaliste. 

Le  lalileau  suivant  montre,  en  efTcl,  que  le  faire  va- 
loir direct  recule  et  que  le  nomlire  des  fermiers-loca- 
taires augmente,  à  mesure  que  l'oo  va  du  sud-est  aa 
nord-ouest  de  la  Belgique  : 
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Liixenihoiir)!;  ....  63  34 

Limbourg 41  89 

Namur 36  64 

LiËge 31  69 

llainnul Si  69 

Brabaat 38  72 

ADvere 27  73 

Flandre  orientale.    .     .  32  78 

FlanJre  ocdttenlale.     .  12  88 

Le  Hojaume  ....  31  69 

Cette  réduction  du  faire  valoir  liireol  et  ces  progrOa 
de  l'appropriation  capitaliste  coïncident  d'aïliears 
avec  le  perfectionnement  et  fin  ten»in  cation  des  cal- 
ttires. 

Nnlle  part,  peut-être,  — ain§i  qae  l'a  montré  Emile 

de  t.aveleye  —  on  ne  salait  mieux  qu'en  Belgique  les 

rapports  de  cause  à  effet  qui  exintenl  entre  la  nature 

les  terrains,  les  modes  de  culture  et  les  formes  de  la 

propriété  foncière. 

Si  l'on  fait  abstraction  du  Bas-Luxembourg  et  de  la 
région  des  jjo/i/t-rj,  qui  occupent  une  portion  fort  ret^ 
Ireinte  du  territoire,  on  retrouve  dans  les  autres  ré- 
gion» agricoles —  Ardenne.  Condron,  Hesbayc,  Flandre 
et  Ganipîiie  -«  toute  l'histoire  de  l'appropriation  du  sol 
dans  notre  pays. 

1°  Sot  les  hauts  plateaux  de  l'Ardenne,  terrains  sou- 
levés de  l'époque  primnire,  couverts  en  graodo  partie 
de  bois  et  de  pàtïs,  la  pratique  de  l'esssrtage  est  encore 
eu  vigueur  :  comme  des  mouchoirs  perdus  sur  la  mon- 
tagne, on  y  voit,  au  printemps,  les  taris  emblavé* 
d'avoine,  K  détacher  en  vert  pâle,  sur  les  c6tes  cou- 
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vert«8  de  sen«te  et  de  braytnB.  Doe  grande  partie  da 
soi  appartient  encore  aux  communes:  le  gros  delà 
popnUtian  se  compose  de  petit»  pro]iriétaire8  iodè- 
peodanU,  produisant  surtout  des  valoura  d'usage,  et 
protégés  contre  )«  concurrent  du  deliora  par  l'insarfl* 
l&nce  des  moyen*  decommunicntioD  (!]. 

En  un  mot,  le  rjgimo  Ardennnit  a  comerTé  le  ca- 
ractère que  présentait,  &  un  moment  donné,  le  pays 
tout  entier  ;  mais,  à  mesure  que  nous  de»cendonB  des 
haute*  fagaeii  vers  lee  l>ori}»  de  la  mer.  cette  situation 
se  modifie  :  lus  procédés  de  cullnre  s'améliorenl,  les 
Cûmmunanx  disparaisBent  et  l'on  voit  augmenter  le 
nombie  des  propriétaires  sans  travail  et  des  travaillours 
nos  propriété. 

î*  Dans  la  région  Condrusicnno  —  terrains  de  Tor^ 
roation  seviondaire,  entre  l'Anlenne  et  les  bassine 
hotiiller«  —  l'eftBnrlage  fait  ptane  aux  jachèri-s  et  à 
ra«soletnent  triennal;  l'épeautre  occupe  encore  une 
frertion  notable  du  territoire;  les  communaux  sont 
fortement  réduits.  Chaque  village  a  son  chfkleati;lft 
DBJi-ure  partie  des  terres  —  divisées  le  plus  souvent 
en  granili-s  fi^rmes  —  appartiennent  à  des  hobereaux, 
qui  pcrjifiluenl  dans  celle  contrée  le»  traditions  (ôo- 
dalee. 

3°  l.a  Heabaye,  plus  moderne  et  plus  capitaliato, 
couvre  de  son  argile  grassio  presque  tout  le  terriloine 
des  provinces  de  llainaut,  du  Ilrabant  et  de  Lièi^e. 
C'est  la  Beauce  de  la  Bel^îiiue,  la  paya  du  froment  et 
des  fabriques  de  sucre.  On  y  trouve  beaucoup  Aé 
grandes  et  de  moyennes  fermt^t.  Néanmoins,  le  mor- 

(1)  La  monùfffafihie  agricole  de  CAràenna,  pulilijeen  tSS9  par 
le  Minintèr*  de  l'aKriciillure,  inanlre  ce^ieBilaDt  que,  depuU 
quct'iuee  aiin^e»,  l'itilru^tuctioadct  entrais  i^hîtuîquea  a  mod!il£ 
profondémaut  Ica  coaditlons  de  la  cuHura  ardcootUe. 
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c«l)emenl  de  la  culture  y  a  fftit  dcB  progrt-t  dans  cet 
dernières  snni^s. 

4*  EnHo,  dan-i  les  aabtiïs  deii  Flandr«t  -  tcirHliis  de 
formuliun  moderne  —  merietllcuaument  fetUltaéa  par 
rinccR'<ftnt  IruTsIl  de  vingt  gén^rationi,  lee  procédés 
du  culture  alleignent  leur  oiaximum  de  varîâlé  et  de 
perfection. 

Du  liuul  (Il'x  clocbeni  de  la  plaine  Damande,  la  etm* 
pagno  lotit  entière  s'étale,  cummeunlspiimervi'illeux. 
ou  se  marient  liarmonîeuK'.'ment  ](:»  curulles  jaunes  du 
colzi,  l'icicitrnHt  du*  (t(\(lcv,  le  bleu  si  doux  des  Deura 
de  lin  et  les  upulmitca  pétales  viuIelCes  des  pavoti. 
C'est  le  jardin  de  la  Be].{i(|ue;  suivant  un  vieux  pro- 
verbe lociil,  la  bi'clie  du  paysan  y  a  découvert  des 
SDinuii  d'or.  i>ouluincnt,  noue  avons  vu  que,  dans  la 
iandr«  occidentale,  <)uatre-vingt*quatre  hectares  sur 
cent  n'appartiennent  pa<  au  fcrinier  iini  les  nullive.  La 
terre  donne  (te«  friiiis  niAgnilîquci,  mais  ceux  qui  les 
produisent  n'en  ont  que  la  plus  maigre  part. 

Sic  vos,  non  tobà,  metlificalit,  apét. 

En  Ardenne,  au  contraire,  où  les  procédés  de  cul- 
ture sont  encore  si  prïmtlifs,  la  plus  grande  païUc  d(« 
terres  —  66  OyO  —  sont  exploitées  en  faire  valoir  di- 
rect et  chaque  paysan  peut  prendre  son  bois»  envojrer 
son  porc  à  la  glandé^-,  sa  vache  À  la  paisson,  dans  Ui 
Torét  communale.  Il  n'y  a  gu6re  de  richea,  mais  IL  n'y 
a  ps«  de  mjiéralile*.  Nulle  pari,  en  Belgique,  le  budget 
ds  la  bienfaisance  n'est  moins  chargé,  la  proportion 
des  secours  plus  insigiiiflanle.  Nulle  part  autû  leasa- 
Isircs  hugmenléi  ne  «ont  aussi  élevés,  tandis  que,  daos 
le<f  Flandres  si  Turtiles,  ils  descendent  fréquemment, 
pour  des  ouvriers  nourris  à  la  Terme,  de  pomme«  -le 
terre  et  de  pain  noir,  au-dessous  de  1  fr.  par  jour  I 
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Nous  nous  retrouvons  en  pré«enc«  <)e  cette  nnUau* 
mie  redoutable  qu'un  éconoraiiste  du  commencement 
du  XIX*  siècle  Caractérisait  en  dUant  que  les  paya  riches 
sont  ceux  où  la  ma^se  de  la  population  est  p«u*re, 
les  psj'M  pauvrei,  ceux  oi'i  la  masse  de  la  popalatiou 
ce  trouTc  dans  une  aisance  relative.  Le  déTeloppemeot 
àa  paupérisme  eel  en  raisoa  directe  do  dËvoloppc- 
mvnt  de  U  propriété  capitali^lc,  et,  d'autre  pari,  le 
dâvaloppcmcnt  de  celle-ci  —  ou  d'une  sutre  Torme, 
^uivalenle  ou  supérieure,  &u  point  de  vue  de  la  pro- 
ductivitû  —  e»l  la  condition  nécessaire  des  progrès  de 
la  culture. 

La  propriëlË  ardennaiee,  cultivée  pursaiiiiollement  el 
iiolémenl  par  le  paysan- propriétaire,  assure  à  ce  der- 
nier  lorsque,  liien  entendu,  elle  n'est  pa»  hypothéquée, 
le  produit  iulâgral  de  son  travail.  Sculonieol,  elle 
exige,  pour  se  maintenir,  un  ensemble  de  conditions 
que  le  développement  des  moyenR  de  communication 
teiul  à  Taire  dispuruitro:  quand  toute  cette  ri'rgiua  sera 
sillonnée  par  Icb  chemins  de  Ter  vicinaux,  la  popula- 
tion deviendra  plu»  dente,  les  communaux  seront  dé- 
friches,  parlagi^s  ou  vendu*,  la  production  ^dc  vjileura 
d'usage  fero  place  à  la  production  de  valeurs  d'échange, 
la  concurrence  étrangère  ae  Tera  sentir,  el  U  pro- 
priété fondée  sur  le  travail  personnel  devra  être  rem- 
placée par  d'autrct  formes  d'appropriation. 

Par  contre,  la  propriété  capiLali^le,  telle  qu'elle 
existe  dans  la  lleshaye  ou  d^ns  les  Flundrea,  est  in- 
contcstablemeiil  supi^rienre,  ait  point  de  vue  du  reu- 
demeol  et  de  la  perfection  des  procédés  de  culture, 
mais  elle  a  pour  conséquences  fatales  la  paupéi-isalion 
des  IrnvuiHeurs  iigricolea  el  la  formation  d'une  classe 
de  propriétaires  parasites,  dont  la  plupart  ne  oieltenl 
jamais  les  pieds  lians  leur  domaine. 


LA  QUESTION  AGBAIRB 


as3 


AIiuî  doD<t,  la  propriété  privée,  fondée  Bur  le  ImYail 
personnel,  est  supérieure  an  poînl  <1«  vue  du  la  jus- 
tice, inférieure  au  poiiil  de  vnc  de  la  production  ;  la 
propriété  capitaliste,  fondée  Bor  le  travail  d'autrui, 
eat  supérieure  au  pijinl  de  vue  de  la  prodaclloo,  Uifé- 
rieure  au  point  de  vue  de  la  Justice. 

Pour  résoudre  cette  unlinomie,  il  faut  —  ainsi  que 
César  De  Pafpe  l'a  udmiraliloment  montré  dans  un 
rapport  célèbre  sur  la  propriété  colleclive  —  procéder 
par  Hynttièse,  réaliser  une  Torme  d'apprapiîalion  qui 
Roit  aussi  Tavorulile,  pluN  favorable  in6me  A  Injustice 
que  la  propriété  paysanne,  cl  aussi  favorable,  plus 
favorable  même  à  la  production  agricole  que  la  pro- 
priété  capilalisle.  L'évolution  ctipilaiiale  aboutit  donc 
ft  la  socialisation  du  sol,  aussi  bien  que  des  autres 
moyens  de  produclton. 

^V  Théoriquement,  rien  do  plus  facile  à  justifier  que 
ces  concluHions  collectivistes,  surtout  dans  un  pays 
oit,  comme  nous  venon»  de  le  voir,  plue  des  deux  tiers 
du  soi  sont  cultivés  par  Ae»  fermiers  locaiaires,  tandis 
que  le  tiers  restant  est  hypothéi]ué  pour  une  notable 
partie  de  sa  valeur  ;  mais,  pratiquement,  il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  que  la  pénétration  de  ces  idées  dans  nos 
campagnes  se  henrte  à  de  multiples  obstacles. 

D'abord,  et  surtout,  l'agriculture  u'eti  pas  encore 
sufBsammCDt  iodu^lrialisée;  la  pratique  de  TassocU- 
(ion -^  capitaliste  ou  coopérative  —  commença  seule- 
ment à  ee  répandre.  —  l-e  morcellement  des  exploi- 


(3. 
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lalioDM  (82ft.005,  d'âpriïs  le  recensement  de  (895). 
rjBoIcmeiit  ict  prodiiclcura,  ('«bsence  <Je  rcluUuns 
frëqueDlcs  entre  le«  travailleurs  ntraux,  produiBeat 
le«  mêmes  elTels,  le  même  indifidiialiame  qae  le  Irt- 
rail  en  cliainbre  dani  ie«  vilW:  lea  ouvriers  ne  M 
sentent  pas  les  coudes  ;  les  Termicra,  au  lieu  de  former 
des  lig:ues  pour  l'abaUtement  des  Tcrmages,  bg  dispu- 
teol  les  terres,  surtout  les  petites  parcelles,  avec  acliar- 
neoaent;  les  petits  proprit^lairea,  alors  même  qu'ils 
Bont  ruinas,  endettés,  dëMpilalls^s,  transformés  en 
mainmorlableti  de  leurs  créanciers  —  comme  le  Oour- 
laeuUse  des  Pai/tam  de  Balzac  —  restent  alléchés 
ol»tiaémeat  h  leur  propriété- (antdme,  ou  plulAt  à  leur 
propriété-vampire. 

Ajout«i  A  cela  des  obstacles  plus  immédiats,  mnis 
quidèrlTcnt,  en  deroiére  analyna,  de  la  même  cause 
proTonde:  te  miaonélsme  des  piiynant,  leur  mt^fîanco 
tiiTéti!r6e  ik  IVgnrd  de  lout  ce  qui  leur  vient  do  la  ville, 
le  dualisme  des  langues  —  aux  portes  de  Bruxi^lles 
commencent  les  ferra;  incogniw  de  la  cnmpagne  fia- 
mnnd<-  —  et,  surtout  dans  les  Flandres  <-t  dans  la 
Campine,  In  question  religieuse,  les  préjugés  contre 
te  socialisme,  suigneusomeat  entretenus  par  le  clergé 
local. 

A  quelque  temps  dca  élections  derni'^res,  du  haut 
de  toutes  1-s  chaires  de  vi^rité  du  royaume,  od  tonnait 
contre  les  socialistes,  defttructeurs  de  la  religion,  de 
la  propriété  et  de  la  ramille.  Tel  curé  de  campagne 
s'en  allait  choi  on  de  ses  pnroia^ii^ns,  armé  de  son  pa- 
rapluie et  truÇ'it  des  lignes  dans  les  cliamps  pour 
montrer  ce  qu'on  leur  prondrail  et  ce  qu'on  leur  laisse- 
rait, en  cas  de  victoire  socialiste.  <Juunlilé  de  bounes 
gens  étaient  persuadés  que  ceux  qui  avaient  deux 
vaches  seraient  contraints  d'en  donner  nue. 
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Néanmoiiis  l'exagération  de  ces  attaeiiie^  nous  eat 
plutAt  OR  Hviinla^:  les  paymi*,  en  i-ITet,  □«  tardent 
{[uère  i  s'il p(;rce voir  que  les  Huoiuli^lcs  n'oot  pas  le 
pi«d  fourchu,  <|(i'ils  ne  couchent  )<a3  avec  douze 
femmen  &  l'i  fois,  comme  Jean  de  Leyde,  «1  que  leurs 
expédilions  do  propug^uiJe  n'ont  pas  pour  batd'opârer 
dcï  ruizias  de  begiiaux, 

A  partir  île  ce  momeni,  il»  ccMeot  de  frapper  nos 
propagandisteH,  et  se  tiotiiicnl  &  le»  écouter,  ou,  tout 
au  moins,  à  lire,  en  cachetle,  les  brocliure«  que  des 
poloiuii^  (ie  cyclialea  s'en  vont  dîslribuer,  chaque  dl- 
œancbe,  au  Kurtiv  de  la  ine»*e,  dans  les  environs  det 
grandes  villes,  Mai!i,  si  nus  pnys'ins  cooimenceiit  k 
^couler  ou  à  lire,  cela  ne  veut  nullement  <llr«  qu'ils 
soient  convaincus,  nu  fTi*  d<i  l'fttre.  Lev  idû^s  germent 
lentement  dans  les  cervcllrs  rurales,  aussi  lentement  J 
que  les  semences  de  U  terre.  Lu  moindre  Iniioviitiun  ' 
\ç»  eiïraie;  le  plus  mince  perfecliunnement  iccbaiquo 
met  des  années  fi  s'inlrudulrc. 

tes  cullivaleurs  des  environs  de  Brflini>-le-Comte, 
par  eieniple,  se  servuicnt  jadis  de  fourches  A  trois 
dents,  lourdt-e,  inc  >minodes,  pénibles  i  manier.  t'A 
beau  jour,  l'un  d'eux  se  dûcide  à  employer  une  foor- 
clie  â  qiintre  deniH,  de  fdbrication  angl-iîse,  incompa- 
rablement plus  légère  et  plus  maniable:  les  anciens 
du  village  s'assmitilenl,  itéllbiVrent,  et.  Unatement, 
sont  unanimes  k  conclure  en  ces  Icrmet  :  a  Peub  I  elle 
a  quatre  dénis  ;  on  a  (l«^jft  uxses  de  peine  avec  celles 
qui  en  ont  trois!  u  II  fallut  plusieurs  auniïes  pour  leur 
fair»  chunger  d'avis. 

Que  l'on  juge,  d'après  celte  rfsislaoee  i  accepter 

une  machine  nouvelle,  ce  qui  doit  en  dire  lorsqu'il 

s'agit  d'une  conccplion   sociale  nouvelle,  surtout  ai 

let  avantagea  de  cotte  coocepUon   leur  sont   vantiis 

■      Dm.  rr  Va<o.  V% 


3i6  IV.  —  U  QOESTinM  AORAIKR 

par  de9  propagandistes  inconnus,  par  des  orAtenn  ve- 
nus de  la  ville. 

Jusqu'à  pr^«eii<,  en  eiTet,  nous  arona  bftaDGOup  de 
propdgaD'listcs  4  la  campagne,  malt  à  p«tnc  une  pol- 
gaée  de  propagandiales  th  la  campagne.  Or,  lint  que 
les  idées  sucialitli-t  y  leront  pr^tchées  par  d«*i  citadini, 
eonoaissant  imparfaitement  les  besoins  des  habilftaU, 
la  maniâre  de  vivre  des  paysans,  leur  action  sera  n^ 
ceiuirement  superficielle.  Souvent  m^me,  ils  feront 
plas  de  mal  qae  de  bi<*n,  faute  do  cunnalirc  le  premier 
ni'iL  des  questions  dont  ils  parlent.  Va  fermier  de  nos 
ami»  me  ruconiiiil,  un  jour  avoir  entendu,  daD<i  un 
meeiing,  un  orateur  bruxelluis  reprocher  au  gouver- 
nement les  droits  d'cnln!«  sur  la  margarine  c  celte 
malii^re  première  indispensable  pour  faire  du  beurra  d. 

1.6  Parti  ouvrier  belge  compte  cepeudant  quelques 
bommes,  trop  peu  nombreux  malheureusement,  qui 
vivent,  ou  ont  vécu,  de  la  vto  des  campagnes,  et  joi- 
gnent h  leurs  connaissances  pratiques  une  information 
esacla  des  Uiéorics  socialistes  (I). 

Leur  influence  est  encore  limitée,  mais  nous  avons 
la  conviction  qu'elle  ne  tardera  pas  A  sVlcndre,  car  il 
se  produit,  CI)  ce  moment,  d<ins  les  maH<es  rurales, 
une  véritable  révolution  intellectuelle,  lente,  p«rc« 
qu'elle  est  profonde,  irrésistible,  parce  qu'elle  trouve 
sa  cau>>o  dans  le  dâveloppemcat  même  du  régime  ca- 
pitaliste. 

(1)  Le  noiDl)rs   ds  ce«  propaRaDditUs  a   tanillilemenl  «ii|[> 

meold  députa  18%  et.  ni  uraadea  qu'elle!  eoient  eueoro,  )«* 
dlCOnuliéade  lu  propasnuile  eodalt)l«  Jua«  I»  caoïpagoe*  oui 
01  UllI«Dl«Dl  (limiDu4. 
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Los  at6tÎ8l[qtios  agricoles  ao  nous  apprennenl  pai] 
;rand  chose  dur  ces  transformalions.  Chose  élreogt'' 
prtvnler  abord,  depuU  un  derni-ïii^te.  depuis  l'in- 
'wion  des  blés  de  rindc,  d'Atnériqac  et  de  Hassic, 
us  terribles  pour  les  paysanti  que  les  Cosaques,  l9 
eboléi  tt  du  Gange  on  les  cyclones  de  l'AlUDliquerlea 
comiieDlateurs  des  documents  ofltciefs  conatatsat, 
avec  UDd  eatlsraction  dithyrambique,  i"  que  le  nombre 
det  f^f^iU propriétaires  i'accr oit;  et  î°  çue  t étendue  det 
terrtt  exploitées  m  localic»  a  plutôt  diminué  qu'aug- 
menté. , 

En  eiïet,  pour  autant  qu'il  8oit  possible  de  se  fler  h 
des  slatieliqueË  qui,  de  l'aveu  du  gouvernement  lui- 
même,  fourmillent  de  contradictions  et  d'erreurs,  le 
nombre  do»  propriétaire»,  pour  la  tolalit<S  ou  pour 
pins  de  la  moitié,  s'est  élevé  de  201  .S3a,  en  1846,  à 
S31.31{l,  ou  1805  \  mui»,  eu  même  temps,  et  dans  des 
proportions  plus  fortti,  le  nombre  des  locatainït,  pour 
tolalittïou  pour  pinède  la  moitié,  a  passé  de  371.3iO, 
m  1816,  A  SD8.306  en  1895. 

Cette  siigmenlation  considérable  porto  principale- 
ment f>ur  les  loutea  petites  propriélée,  de  moins  d'un 
hectare.  Les  grands  domaines  féodaux,  dirigés  par 
leur  propriétaire  ou  son  chargé  d'affaires,  tendent  à, 
ispaiattre;  la  culture  se  morcelle;  le  nombre  des' 
mouchoirs  de  poche  »  CDllivés,  en  propriété  ou  en 
on,  par  des  ouvriers  industriels  on  agricoles, 
,enlo;  mais,  néanmoins,  d'aprOs  Im  marnes  sU- 
tisliques,  la  proportion  entre  le  faire  —  valoir  direct  et 
M  location  ne  se  modiBe  qoe  lentement. 
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Si  l'on  porte  la  compsraiBon.  «xclusivGOieDt.  tar  lei 
tems  euliivée^t  «bslraclloa  faito  dai  boia  et  des  terret 
ioealtes,  on  consute  qu'en  1816,  il  y  avsit  6I3.S7$ 
becurea  cultivéa  par  Ic3  propri6Uir«s,  ). 179.583  faeo- 
Uret  par  les  locataires.  En  1805,  il  y  a  700.6U7  lie«- 
lareaen  faire  valoir  dlreol,  —  1.320.358  beclureKea  lo- 
cation. Ainsi  daaclei  exploitations  par  loealaïrea  qui 
représeniaîent  63  0/0  do  l'enRemMo  en  1846,  en  repré- 
•eolenl  61  0/0  en  1880. 

Il  Mtnble,  par  conBéquent,  à  première  vue,  que  la 
BÎtiiation  n'ait  pa»  tienucoup  change. 

Maie,  en  dépit  de  ces  upparmices,  il  n'est  pai  dou- 
teux que,  de  plus  en  plu»,  la  terre  échappe  h  celui  qui 
U  cultive.  L'expropriulion  des  pnyaans  cnntinoo;  ce 
sont  les  moiloi  dV-xproiirialiuri  qui  ont  c)ian};é  :  l'tiy- 
potbéque,  forme  d'vxpropriatioii  perfectionnée,  rem- 
place les  procédés  plus  brutaux,  qui  avaient  cours  an- 
térieurement. 

SoLis  l'ancien  régime,  tout  d'abord,  les  expulsions  do 
lenancivrt,  les  muiiimbcs  sur  communaux  —  eUaringt 
of  commota,  bHU  of  enctosure  —  et,  plos  tard,  quand 
ces  conlestalions  entre  les  anciens  menants  et  sei- 
gneurs reviennent  devant  lea  tribunaux  modernes,  la 
congécrulion  Jea  droits  du  plus  fort,  par  la  confusion 
entre  la  proprifiiô  politique  dos  seigneurs  tréfoneiera 
et  la  propriété  civile  de  notre  droit  moderne. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  on  acbifo,  aa 
lieu  de  prendre  ;  mais  un  achète  &  vil  prix,  et  quantité 
de  fortunes  bourgeoises,  surtout  dans  nos  villes  Da- 
mnndea,  ont  pour  origine  l'acquisition  de  biem  noirs, 
nynnt  appartenu  ù  des  communautés  religieuses. 

Anjouril'hiit,  — et  surtout  depuis  la  crise, — on  ne 
tient  DullcmBat  À  acheter  des  terres,  qui  ne  rapportent 
pas  grand  choie;  nuds,  lorsqu'un  paysan  h  tronv* 
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ased,  lei  lociétés  de  crédit  foncier,  les  no- 
taires, les  marchands  d'en^rai»  el  les  usorien  propra- 
ment  dils.  lui  prêtent  do  l'argent,  moyenoant  des  ga- 
ranlies  réelles,  et,  au  lieu  de  toucher  2  ou  3  0/0  da 
fermages,  encaissent  4,  5  au  6  0/0  il'intérAts. 
^^  C'eat  pareil  étal  dechnses  qui  Taissil  dire  A  J.-B.Say, 
^B^s  183S,   dun*  sou  Cours  d'Etommie  politique  pra- 

^K  Un  proprif  laîrË  dans  ce  caa  gagne  moins  que  s'il  veo- 
^Bait  sa  [erre  et  se  faisait  Termier  ;  car,  s'il  était  fermier,  il 
ne  paierait  en  fermage  que  la  valeur  du  seivice  que  la 
terre  est  capable  de  rendre.  C'est,  à  dilTi^renls  degrés,  la 
situation  où  se  trouvent  loui  lea  propriétaires  obén's.  Il 
est  vrai  que  de  celle  manière  ils  sont  assurés  d'avoir  ua 
bien  A  cultiver  et  de  Jouir  des  améliorations,  s'ils  réus- 
sissent à  en  opérer  ;  et,  lorsqu'ils  sont  intelligents  et  aclir», 
ils  peuveul  reyo^iier  par  leur  industrie  ce  qu'ils  perdent 
eu  intérêts. 

S'ils  ne  savent  pas  améliorer,  le  neilleur  parti  qu'ils 
aient  à  prendre  esï  de  vendre  leur»  terres,  ou  des  porliona 
de  leurs  lerres,  et  d'acquitter  Irurs  dettes.  Uuis.  bien  (ou- 
tciit,  la  selle  vanité  de  paraître  propriétaire  loncier 
lorsque,  dans  la  réalité,  on  ne  l'est  pas  ;  ou  bien  le  désir 
d«  conserver  un  crédit  qu'*>n  ne  mérite  guère,  et  de  con- 
tinuer b.  faire  une  dépense  qui  ne  peut  être  soutenue  qu'eD 
contractant  de  nouvelles  dettes  ;  d'autres  motifs,  encore, 
empâctient  beauuoup  de  propriétaires  fonciers  de  libérer 
leur  héritage.  H  y  a  peu  d'années,  qu'en  France,  le  fonda- 
teur d'une  caisse  hypothécaire,  destinée  à  faire  des  avance* 
BUi  propriétaires  fonciers,  fit  des  recherches  daus  les  jus- 
tices de  paix  et  aux  bureaux  des  hypoihèqiies,  pour  con> 
niittre  les  noms  deceux  qui  se  tronvaientgrovésde  dettes. 
mm^  assoie  qu'ils  étaient  dans  la  proportion  de  60  0/0. 

^^  Que  le  même  phénomène  se  soit  produit  en  Bcî- 
I  glque,  avec  une  intensité  plu«  grande  encore,  c'est  ce 
ce  que  personne  ne  conleste.  Un  sitcieD  député  conser* 
iteur  d«  rarrondUsement  de  Nivelles  me  disait  ifx- 
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Diërement  qae,  dans  sa  région,  70  0/1)  des  terres  ëtaienl 
grevées  d'hypothèques.  D'api^s  M.  Heclor  Dénia,  ceUi; 
ailualiou  s'itggrare,  il'apmïe  en  anm^  :  ■■  !.«  dclle  ni- 
nle,  dit-il,  6Uit  évaluée  4  400  millions  en  1890,  è  560 
eo  tSlS  ;  je  la  porte  a  785  eo  1883,  et  à  80)  en  189i. 
Le  rapport  de*  clinr;^*  i  U  valeur  du  sol,  qui  61ail 
de  C,6  0/0  en  ISSO,  de  5  0/0  vn  1878,  atteint,  d'aprée 
cela,  8,3  0/0  en  t88S.  A  4  0;0  d'intér^U,  la  charge  du 
BOl  s'est  élevée  de  23.4o0.000  francs  m  1S78,  à 
34.140.000  franes  i.-n  1S92.  Une  partie  da  revenu  fon- 
cier s'eHt  convertie  en  intérêt  du  capital,  et  la  terre  a 
Hé,  dans  une  plus  large  mesure,  soumise  ft  la  classe 
des  capitalistes  (1).» 

Cette  transromialion,  d'ailleurs.  D'à  pna  an  carac- 
lire  aecidentet,  spécial  à  notre  paya.  Partout  les 
mêmes  causas  produisent  les  mAmes  elTets.  Il  sufOl  de 
lire  le  cli<pilre  que  Sctiaelflc  consacre  è  cette  question, 
dans  ^on  dernier  ouvrage,  pour  s'en  convaincre  (i); 
inajs,  nulle  part,  peut<étre,  ce  phCiiom^no  ne  se  pro- 
duit avec  autant  d'inlcnflili!:  qu'en  Belgique. 

Auf>8i  ne  taut-il  pas  s'étonner  que,  dans  le  BulftUn 
officiel  de  fAgricutture  (3).  on  ail  pu  lire  Ma  graves  pa- 
roles : 

u  11  nous  parait  Intéressant  de  reproduire  lea  idées 
que  profcisait  déjà,  en  1879,  notre  infpccteur  général, 
M.  Proost  : 

a  Bon  grA,  mal  gré,  il  faut  que  l'agriculture,  suivant 
la  mAme  voie  que  l'induKlrle,  recoure  à  l'instruction 
profesflionnelte,  &  l'asEoctatioD,  à  la  centralisation,  au 
crifdit,  à  la  dirUion  da  travail. 


(IJ  H.  DïKH  la  Uépresiion  iconumi^ut  tl  totlalt.  et  rhittoi'-* 
éttpriz.  Bnnelle».  IS'A  |i.  35î. 
(S)  8cB*KrriK  Lac.  eil.,  p.  lï^. 
(JÔ  SulMiK  de  VÀgrlevltur*,  18M.  l.  XII,  p.  88. 
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AiRociation  pour  renseUnemeal.  I 

«  Association  pour  le  travRÎI  cl  le  cn^dit. 
*  Aioû  sera  résolu  pacitiquement  le  problème  de  U 
pulte  entre  la  grande  el.  la  peltle  culture.  Ou  l'agricuU 
'turc  deviendra  une  itiduslrie  comme  une  aulre,  Roumiuj 
aux  mêmes  conditionB  organiques,  scientifiques,  finan-* 
elbna  ou  commerciales  ;  ou  elle  ceBsera  d'exister  en 
^£urope.  » 

^B    Ain»!  doue,  de  l'aveu  même  du  gouvernement  et  de 
^Bes   principaux    fonction nti ires,   l'agriculture  en  Bu- 
^■rope,  et  spécialemcnl  en  Belgique,  doit,  sous  peine  <l« 
morl,  devenir  une  industrie  comme  une  autre,  subsli- 
tuiT  le  machinisme  bu  travail  manuel,  la  production 
^—collective  ù  la  production  isolée  ;  en  un  root,  aubîr  des 
^pranslorm  allons  radicales  et  profondes. 
'         Or,  depuis  quelques  années,   et  surtout  dans  ces 
^^dcrnicrs  lemp^t,  ces  (raneformaliona  ont  commencé  i. 
^«  produire  dani)  nos  campagnes,  8oa«  la  pression  de* 
Il     circonstances    et,   dans   une    certaine   mesure  aussi,  J 
^BrAce  aux  elurlH  des  pouvoirs  publics.  Les  paysans  1 
^Harracfa''nt  A  leur  torpeur,  sortent  de  leur  Itoleni'>nt, 
^»e  prennent  à  solidariser  leurs  elTorts.  Dm  as^ociallonM  j 
de  cultivalvuri^   (Bofrenf'omlen)  »e    cutiAlituenl  dans  ^ 
tous  les  villages,  et  les  cuopéralivcs  agncold  poussent 
comme  des  champignons. 

Ce  mouvement,  il  e^t  vrai,  a  6U  créé,  non  par  les 

socialistes,  ni'ils  contre  les  HOCialidles.  Pendant  quelque 

temps  «ans  doute,  il  entravera  notre  propagande  au 

lieu  du  lu  favoriser.  Néanmoins,  ce  qui  est  un  ob»tacte 

pour  le  présent,  noua  ileviendra  un  moyen  dans  l'ave- 

_lklr  et  lu  socialisme,  en   dernière  analyse,   ne   peut 

^uao  se  féliciter  des   progrès  de  Teaprit  d'association 

^Bftns  les  milieux  agricoles. 

^L  La  Ligue  des  paysans  (Boerenbond),  dont  le  siège 
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rtoeiâl  est  à  Louvain,  a  éié  fondée  en  1  ftdf),  et  comptait 
en  Ifl»5,  â07  sociétés  amiiéfiA,  «vee  un  efTeclir  d« 
dix  mille  momlirea  environ,  dont  neuf  mille  dans  U 
partie  Oamimie  du  pay^.  Depuis,  leur  nombre  anonsi- 
dérafaiement  «iif;mculé  :  rien  que  dan)  tii  Flandre 
Oricnlule,  on  compte  actuellement  190  Oildes,  Cet 
Gildos,  calquées  sur  les  Batiemoenine  allemand*, 
offrcDt  beaucoup  d'analogie  avec  les  syndicat*  agH- 
eolcs  rraoçate.  Elles  ont  pour  but  d'étudier  les  mesuret 
farorablea  k  l'agriculture,  de  dé»eloppi>r  Torginisalion 
ooupbrslire  de  la  ctssie  rurale,  «l'aetieter  en  commun 
des  semences,  des  engmiit,  des  aliments  pour  te  bêlait 
d'ofganiitcr  l'atsurnuce  mutuelle  contre  la  muflaUtédi 
bétail,  de  créer  des  in*litutio(is  de  crédit,  etc.  (1) 

Il  n'est  pas  duuieux  quo  ce"  Boiitnbondcn  aiet 
puissamment  contribue  à  répandre  lu  principes  coc 
pâraliTï  parmi  les  paysans. 

An  lieu  de^  procËd£«  techniques  dércctueux  que  l'oi 
employait,  jusque  dana  cet  dernières  années,  pour  li 
fabrication  du  Leurre,  on  reci^nrt  aujourd'hui  k  de 
modes  de  production  qui  vont  toujours  en  se  perfec< 
tiounant. 

C'e«t  ce  que  constatait  M.  Colard  Bovy,   dans  m 
rapport  présente  au  Congrès  iatflrultooal  d'agrioul^ 
tore,  de  1895  : 


Lea  peiitet  cAupfratives.insurftsammeal.oulillésteti 

ies  recii|i-nt,  de  plus  en  plus,  devant  les  grnndes  qs 

Ei^^nnt  travctiller  au  plu«  bas  prix,  et  dam  les  meilleures 

ôonditJQiis,  fie  vimndc*  quantités  de  bit,  et  livrer  des  pr 

duits  d'une  iniil'orniil^  con«tanie-  Les  avantages  a tteigaen 

(1)  Sur  Icditialoppninsnt  il«4  sr>ocItilii>ni  rarale«,ite(ii>iiil8t 
V.  Exijoié  slathiîqui  <U  l«  $i!vation  eu  auotintioni  d'IitUi 
-gricoU   in    IdOO.   Pitbllcitioii    du    MlDiltre    <<«    l'aitrlcultursJ 

irux«:U«  1901. 
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leur  nuiimuoi,  quand  c'est  qq  ban  ingénteur  agricole  qui 
dirige  l'exploitation. 

Une  vint^tuine  de  grandes  usines  coopératives,  montées 
aa  capital  de  23,000  à  35  000  francs,  et  travaillant  de 
3.000  i  lO.OOO  kilogriimmesdelait  par  jour,  Piisient  dans 
le  [>ays,  notamment  dans  les  Flandres,  le  Ilainaul,  fa  pro- 
rince  d'Anvers,  le  Srabant  et  la  province  de  Liège,  oiï  la 
première  laiterie  de  ce  genre  fut  installée,  en  18S9,  par 
M.  Lohest. 

A  côté  de  ces  grandes  laiteries  coopératives,  nous  trou- 
vons, dans  les  Flandres,  la  province  d'Anvers  et  de  Na- 
mur,  une  Irentaiue  de  laiteries  industrielles,  dues,  pour 
la  plupart,  à  l'initiative  de  grands  propriétaires.  Ici  le 
lait  n'est  plus  traité  en  commun,  aux  frais  de  tous  les 
associés,  mais  travaillé  au  profit  du  propriétaire  de  la 
laiterie,  qui  achète  le  lait. 

Cette  forme  industrielle  n'a  guère  réussi  dans  les  paye 
da  Kord  ,  presque  partout  les  laiteries  de  ce  genre  ont  dis- 
paru pour  l'aire  place  aux  sociétés  coopératives. 

La  principale  cause  d'insuccès  des  laiteries  industrielles 
réside  dans  la  composition  très  variable  de  la  matière 
première  :  le  laîL  Le  fournisseur  ne  résiste  pas  toujours 
h  la  tentation  de  l'additionner  d'eau.  Souvent  même,  vou- 
lant se  réserver  tout  le  bénédce  que  le  fabricant  ferait 
sur  tes  produits,  il  refuse  do  livrer  In  matière  première  la- 

Idbpensable  &  la  bonne  marche  de  l'établissement. 
'  Tandis  que,  dans  les  associations  coopératives,  cbacnn 
hant  directement  intéressé  à  la  prospérité  de  l'enlreprisCi 
titra  i  cŒur  de  n'apporter  k  la  laiterie  qu'un  tait  pUTi 
lOtier,  soigneusement  recueilli. 
'  Lea  ctrconslsnces  qui  favorisent  le  d^voloppeuea 
de  la  coopération  dans  l'industrie  laitière,  eiieleDt  as 
même  degré,  dans   d'autres  industries  —  l'industrie 
tucrière  par  exempte  —  qui  plongent  directement  leurs 
racioea  dans  la  production  agricole  ;  maie,  ici,  les 
dirBeultëa  loDt  plue  grandes,  les  capitaux  exigé*  plus 
coniid 4 râbles I  le*  tiaquei  de  l'entreprise  plus  (tendus. 
Néanmoias,  U  eat  int^resMnl  de  signaler  —  comme 
an  type  d'association  qui  ee  multipliera  peut-4tre  dani 
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an  prochain  «Tcnir  —  la  8iicreri«  coopérative  Fondée, 
raoD6e  dernidre,  par  Wi  cullitatoars  d'Anvnïng.  gro* 
village  tigrîcole  du  Toumabis.  Ils  avaient,  auftaravant, 
«onslitDÔ  UD  syndicat  |>oiir  etToctuer  U  vcnl«  des  beUe- 
ravca  dms  des  condition*  moins  onéreuse*,  oioina  dra* 
conionoex  que  celles  dont  nous  arons  parlé  préeiîdoin- 
meat;  immédiatement,  tous  les  fabricanls  de  sncK 
s'entendirent  pour  les  boycotter  impituyablemeat  et 
refusèrent  d'acheter  des  betlerfkve»  k  tous  les  membres 
da  syndicat.  C'est  alors  que  ces  derniers  se  decidireat 
à  fonder  une  tabriqae  coopérative,  qui  a  pria,  dès  le 
début,  une  ([rande  extension  (1). 

En  somme  donc,  «i  le  sncialisnw  n'a  p«s  encore  très 
prorund>;menl  pénétré  Is  population  rurale  proprement 
dite,  les  centres  agricoles,  de  plu§  en  plus  rares 
d'ailleurs,  où  les  paysans  ne  se  mêlent  que  peu,  ou 
ptinl,  arec  les  ouvriers  industriels,  il  n'est  pas  dou- 
teux, d'autre  part,  que  des  signes  de  réveil  se  mani- 
festent dans  nos  oampagnea,  et  que  rirrésUtiblc  action 
du  développement  technique  et  capitaliste  de  l'Agri- 
culture  y  déterminera,  dans  an  avenir  prochain,  des 
transformations  intellectuelles  et  momies,  éminem- 
ment favorables  au  développement  de  l'idéo  socia- 
liste. 

Le  capitalisme  tenlaculalre  pénètre  toujours  plus 
avant,  confondant,  dans  une  même  étreinte,  cultiva- 
teurs et  artisans,  ouvriers  industriels  et  agricoles.  L«8 
deux  prolétariats,  trop  lun^'lenipu  divisé»,  par  des  an- 
tagonismes savamment  entretenus  parla  classe  domi- 
nante, commencent  à  mieux  se  connaître,  &  saisir  la 
commonauté  des  intérêts  fondamentaux  qui  les  uniMent, 

(1)  Depuis  Igrs,  des  disseotioDi  ae  auul  produites  ;  Us  petit* 
•cUoDuairot  ont  4tA  âlimiués  par  l<>  gros,  el  lit  BOolAlé  d'Ao- 
vsing  n'a  pins  itu^rs  d«  coopératif  qu*  U  uom. 
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el,  lejourofi  le  développement  des  moyen»  de  trans- 
port, des  voies  de  communicalion,  do  1%  propagande 
psr  la  presse  el  par  la  parole,  auront  levé  les  dernicrg 
ob.iUcles,  dissipé  les  derniers  préjugés  qui  les  séparent, 
ils  opéreront  leur  joticlion,  qui  doit  ataurer  la  victoire 
déUnitive  du  socialisme. 

Le  socialisme  fera,  dans  tous  les  paya,  sa  concen- 
tratioa  contre  la  concentratlun  du  eapilalisme,  jusqu'ftJ 
ce  que  la  Justice,  suivant   l'expression  da   Tragique' 
grec,  a  étende  son  règne  aussi  loin  qu«  la  voûte  des 
cicux  (1)  ». 

ri)  Sur  U  •]iiK>tlOD  flffrittre  en  Relgiqu».  au  point  d«  vue  fO< 
ciallMf,  on  [iniirm  Riitiiiitter  tn  colleclioii  dn  f.uAnMitur,  orRant 
li^tiilamnilalrn.  piitiUA  loiis  tei  kntpices  ilii  Part)  uuvrler  (r^- 
dn''tiiiir  «a  cbcf,  DRliarey.  A  lliiy  ;  lea  iHannur*  tait*  par  l<a 
di^pulf^a  incinlittoi,  cl  nolamniaul  pnr  II4T1I11  H  VaD<terT«lil8, 
daii*  la  ilisuuiaîon  nuniieili?  do  Hiidgel  do  t'aRrlcullure  ;  Itl 
tiMi\r.»  sujiDDlea  d'E.  Vandervelde  : 

1°  •  La   praprlétA  foocière  en   Ëii\g\qae  <•,   Farl*,  ScUBÎehtfaJ 
1900.  ] 

2°  *  L«B  vilUi  [eatnculnireï  >,  diDS  la  l\tvaû  (PScanomit  polim  ' 
(ifue,  svrtl-mni  tSQ9. 

3'  g  Le  BocinlUme  et  la  trnu^formMi.'jD  caifitiUiite  du  t'u^n- 
cnlture,  BruxalI^B.  Bjblîotlièijua  de  propnt^aixle  du  PuU  ou- 
vrier, rua  il«i  SuLildi,  35. 

t*  <  L'eioJt  rural  et  le  retour  aux  chluBpt  ■  (soui  prena). 
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Oii  a  appelé  »  Kmiuhme  >  la  motivement  qai,  dsoi 
ta  société  contemporame,  t«nd  à  réclamer  pour  la 
femme  les  mêmes  droils  que  ceux  qui  esUtent  pour  le 
■exo  fort. 

Cette  idée  de  l'équivalence  des  sexes  est  toute  mo- 
dero«.  Dans  le  passé,  la  femme  est  Tesclave.  Les  lég^ft- 
lalioiu  de  l'aDtiquité  et  de  l'Orient  ne  lui  reconoalssent 
aucun  drvll  sérieux. 

(1)  Nou*  extrsyoni  la  ptapsrt  dt  csa  coatldâralloa»  fitodralés 

td'aoe  coufjriface  i|uh  lit  Jut^s  De*lr4«,  &  U  Maiion  itu  Pnpl* 

<]«  Chftflerol  iNurd),  ie  1"  mil  1897,  «t  dual  1<  rtiuiuA  [>srut  ta 

broibur*  daot  la  Bibliothèque  de  propagande  '.  US«eiaHu»t  H 

Its  ftmmtt .'  Bcuiclls*.  IS97,3S  rue  de*  Stbl*«. 
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Le  ehrhtlnnismo  ne  fit  lue  pen  d«  choAe  pour  rel«- 
TOT  la  condilion  de  la  femme.  Au  contraire!  l'onr 
toul  cléricai  irobu  âes  légendes  de  la  Genèse,  la  femme 
est  loDJours  on  agent  de  pcrdiltan,  une  des  lîlles  de 
cette  Efe  dont  la  curiosité  et  la...  gourmandise  firent 
cliasser  du  Pnnidia  l'Uummiilé.  C'c«l  k  litre  de  châti- 
ment qu'elle  enfante  dans  la  donleor.  C'est  elle  qui 
fait  Irébactier  les  Rainis  dans  le  péché.  Dans  les  pn- 
mien  Pères  de  l'Eglise,  on  peut  lire  1  i'adresw  de  l< 
femme  des  imprécsliona  et  de^  anathèmes  véritable- 
ment curieux.  Les  fameuneH  discussions  du  concile  de 
Micon  sont  restées  légendaires. 

Je  voDs  distrairais,  à  coup  sAr,  boaaeoup,  par  quel- 
ques cilaliui»*  ;  mais  qu'il  me  sumsfl  de  vous  avoir  in- 
diqué que,  depuis  des  siècles,  l'inrériorité  de  la  femme 
a  été  ainsi  consacrée  par  tes  insUlalions,  les  lois,  la 
religion.  Est-il  alors  Ëtonnaut  que  le  cerveau  soumis  t 
toutes  ces  lointaines  influences,  nous  ayons  quelque 
peine  &  accepter  V'iiia  contraire? 

L'ioférioiité  de  la  femme  semble  k  la  plupart  des 
gens  une  chose  M  normale,  si  naturelle,  si  néceseair* 
que  l'on  mu  demandera  peut-être  tout  d'abord  si  elle 
existe  et  de  quoi  se  plaignent  les  zt^lateurs  du  mouve- 
meat  féministe?  Je  n'aurai  pas  de  peine,  malheureuse- 
ment, &  TODS  montrer  quelles  différences  de  traitameat, 
parfois  ridicules,  parfois  odieuses,  toujours  InjusU- 
flables,  nos  lois  réitervent  an  sexe  faible. 

J'ai  commencé  par  vous  signaler  les  préjugés  aux 
racines  profondes  dans  le  passé,  qu'il  faut  vaincre 
pour  examiner  cette  question.  Nous  sommes  tous 
Boumis,  même  ceux  qui  s'en  croient  le  plus  dégagés,  i 
l'ambiance  catholique  ;  nous  avons  tous  à  cet  égard  de 
soties  préventions  qui  nous  empêchent  de  voir  juste. 

Voulez-vous  une  autre  preuve  de  cette  action  néfaste, 
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pour  les  fcmnifiR,  de  k  croyance  catholique?  Com- 
parez Ja  législalion  des  difTérents  pay»  au  point  de 
vue  réminiAte,  von*  la  trouverez:  trë«  avancée  dans  toiitl 
le«  payt  protestant*,  irbi  urriérée  dons  les  pays  calbo- 
lîqoes.  Dans  ces  deraiere,  révolution  féminii^te  uo  ee 
fait  que  Irê»  lentement,  très  difGcilement,  à  travers  de 
sourdes  r(ï«isliince^. 

Quelle  e«t,  chez  noua,  ta  situation  ?  Kn  théorie,  sans 
doute,  on  «  proclamé  l'égalité,  mais  voua  allez  voir, 
par  le  rapidv  exposé  qui  va  suivre,  combien  cette 
théorie  est  restée  platonique  et  combien  lee  lois, 
pleines  de  survivances  barbares,  combien  les  institu- 
liuns,  hostiles  A  cette  nouveauté,  y  sont  encore  réfrae- 
taires. 

Quant  aux  partis  politiques,  ils  n'ont  point  pris  posi- 
tion, sanf  le  parti  socialiste.  11  y  a  des  féministes,  fort 
Iti^dea  A  ta  vérité,  dans  le  parti  cK-rical  comme  dans  le 
parti  libéral,  mais  dans  le  parti  socialiste  seul  le  féni- 
Disme  est  inscrit  au  pro^rammi-.  Le  Congrès  interna- 
tional rcimi  ii  Bruxelie:*,  en  1891,  a  voté  à  runanirailé 
œoina  trois  voix  (a  résolution  suivante  :  te  Congrès  w- 
Biie  Ut  parlii  todalistet  de  Ioub  fcj  paifs  à  affirmer  éner- 
giguement  dan$  leurs  pro</rammft  Cigaliti  complet  des 
deux  sexe»,  à  detnander  qv'H  soit  concédé  à  la  femme  les 
mihnn  droits  poiîtigues  et  civiU  qu'à  f  homme  tt  çu'on 
ohr^a  lontet  les  'ors  fiii  mttltnt  la  femme  en  dehors  du 
droit  eommvn.  Kt  le  Parti  ouvrier  belge  a  déféré  aa 
désir  dD  Congfrèa. 
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Ici,  l'inégalilé  est  évidente.  L'inventaire  des  droits 
politiqnee  de  la  femma  cet  assez  vite  fait  :  ils  se  résn- 
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meut  i.  téru.  Pour  beaucoup  d'hommes,  d'ailleart,  et 
même  pour  ocux-lâ  qui  ont  réclamA  kvm  le  plu 
d'énergie  le  suffrage  UDiversel,  il  est  tout  ji  fait  InuUle 
qne  de*  droils  «oient  reconnus  à  la  femme.  La  femme 
"Mecteor,  U  femme  éligiblv,  leur  parait  une  idée  aau- 
'grenne  comme  la  femme  avocat,  bien  qu'ils  aient  ac- 
cepté la  femme  médeein,  la  f«nme  négociant  et  la 
femme  ouvrière.  C'est  toujours  celle  idée  préconçue  de 
l'infériorité  nécessaire  de  la  femme,  idée  dont  VollaJre 
a  fait  ioalice  avec  esprit  en  disant  :  •<  Les  femmes  î 
Elles  saTont  faire  tout  ce  que  nous  faiaona,  seulement 
elles  sont  plus  aimables.  » 

A.  EUelorat  professionnel.  —  S'il  est  un  domaine  où 
l'interreulion  directe  de  la  femme  n'a  goëre  besoin 
d'être  jnsliSée  longuement,  c'est  dans  le  domaine  pro- 
fessionnel. Pour  tout  ce  qui  touche  à  ses  c^odilions  do 
trarail,  salaire,  heures  et  conditions  d'ouvrage,  l'oa- 
vrière  doit  être  consultée  directement.  Son  père,  son 
mari,  son  frère,  compétents  en  d'autres  métiers,  no 
peuvent  voter  pour  elle.  Ce  principe  a  déjà  pénétré 

(dana  notre  droit  belge,  maU  ses  applications  en  sont 
encore  très  rcttrointes  (I). 

On  EO  rappelle  que  ta  Chambre  catholique  belge  ft 
refusé  de  le  consacrer  pour  les  ouvrières  des  mines, 
ainù  que  Je  l'avais  proposé  lors  de  la  discussion  sur 
t'inispeclioa  des  travaux  bouiUers  (i). 

B.  Electorat  aiiminittralif.  —  L'ailminislrationd'one 
commune,  par  exemple,  comprend  des  services  divers  : 
«nseigoemeol,  hygiène,  bienfaisance,  etc.,  où  l'inter- 
veotlon  des  femmes  pourrait  être  des  plus  utiles.  En 


<t>  Lei  (eniDM  «oat  électriee*  pour  le*  Couteili  de  l'iadut- 
trie. 
<y)  Loi  ia  11  avril  \Wi.  Àniuttu   ParUmmtairtt,  Ciitathn, 
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Angteierre,  l«s  mères  de  famille  sont  consulliiDa  aar 
l'éducation  k  donner  ft  leurs  enrante.  Elleaont  readu 
les  plus  graads  services  à  cet  égard  et,  IoId  de  songer 
&  reèlreindre  leur  acitvité,  on  ne  pcnso  qu'à  l'aag- 
menler.  De  même,  les  femmes,  plua  expertes  dans  l'art 
d'utiliser  les  reâsourcea  d'un  budget,  ptua  charitables 
el  clairvoyantes,  peuvent  Cire  très  précieuses  dans  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  la  bien raisance.  Daasl'snciea  droit 
belge,  en  certaines  localités,  elles  n'étaient  point  ex- 
clues des  fonctions  adminislralives  (Loi  de  Beau- 
mont). 

Lors  de  la  discussion  de  la  lut  qui  régit  tes  élections 
communales,  ce  furent  Ipb  dËputés  socialistes  Hector 
Denis,  Emile  Vtimlervelde,  G.  Dembloo  qui  défendi> 
rent  io  druit  des  femmes.  On  trouvera  dans  leurs  dis- 
coure (4  avril  18113)  (1)  d'importants  renseignements 
sur  la  question,  [.a  majunlé  cléricale,  malgré  l'îutërAt 
poliliquij  qiiVille  «vsil,  tout  au  niuin»  immédiatement, 
&  voir  les  femmes  aduiiscs  au  volo>  vota,  naturelle- 
ment, contre  h  proposition  socialielo,  avec  un  en- 
semble qui  témoigne  de  h  vitalité  de»  préjugés  dont  je 
|>arlaigau  début. 

C.  EUelorat  poUlique.  —  La  question  semble,  cbez 
nous,  très  loin  d'étru  mOrc.  Il  n'y  a  cependant  aucune 
bonne  raison  poar  refuser  aux  fommBs  le  droit  de  par- 
ticiper A  la  confection  des  loin  qu'on  leur  applique.  Les 
principes  modernes  de  souveraineté  oationnie  entraî- 
nent, dans  la  logique  de  leurs  conséquences,  le  suf- 
frage féminin  Comoie  le  suETruge  m&le.  Il  ut  parti- 
culièrement absurde,  par  exemple,  de  parler  de  re- 
présentation proportionnelle  alors  que  la  nioilié  des 
gouvernés  a'a  rien  à  dite. 

(1)  AnntWt  Pùrltmmlairê»,  CbsBibrS.  Swsîon  ISW-IS». 
p.  1IS9  <t  f. 
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Signalons  Reulemenl  que  ce  <\m  «iniblc  «1  uxtnva- 
gant  oot  appliqua,  vaitK  iKtrturlwlion,  dans  divers  Etats 
d'Ami^rique  cl  d'Australiv,  où  lu  remntr.s  sont  non 
seulement  électeurs,  mais  Inem^^Cfl  des  Chambre*  I4- 
gislativctt. 

Dans  la  politique,  la  femme,  otoc  rod  sens  des  li4- 
CicaïUé*  pratique*,  apporterait  an  dément  de  cooseiTi- 
tion  et  de  aiabilité,  mais  souvent  aussi  sa  généro4té  et 
aon  c<curconlrlbuernicnt  à  donner  aux  Féaoliilionï  du 
pouvoir  un  cbractère  plus  altroûle  el  plus  compatii- 
ranlaux  faibles. 

H  c!)l  permis  de  penser,  en  outre,  que  ^est  dn  saf- 
fra^fémmin  que  viendront  plus  lard  les  plus  précieux 
concours  pour  combattre  l'alcoolisme,  la  proslitnltoD, 
te  militarisme. 

Néanmoins,  malgré  l'accord  unanime  des  théori- 
dens  »ocia)istoR,  malgré  les  ordres  du  jour  des  Congrtt 
et  l'insertion  au  programme  de  réformes  immédiates, 
nous  ne  pouvons  nmi«  dissimuler  que  dans  la  mas»e 
ouvrière  existent  encore  les  répugnances  Iw  plus  vives 
pour  cette  réforme  d'une  si  évidente  justice  et  d'une 
bienfaisance  si  certaine. 

Les  prolétaire»  l)el|L;e.f  redoutent  que  leur  œuvre  de 
progrè»  et  d'émancipation  ne  soit  entravée  par  l'appoi 
que  Ig  sulTrage  des  femmes  ap|iorteruît  vraisemblable- 
ment, dans  les  premiers  temps  au  moins,  aui  partis 
conservateurs. 

Cett  appréhensions  se  m'inifesliïrânt  avec  force  CD 
1901  et  IU03,  lors  dos  débats  «ur  un  projet  de  Vétotm» 
électorale  communale,  déposée  au  nom  du  groupe  so* 
cialiste  par  Emile  Vandervelde  et  quelques-uns  de  ses 
amis.  Cette  discussion,  dans  l'esprit  de  ses  promoteur», 
devait  amorcer  celle  d'une  proposition  de  rcvision 
constitutionnelle,  tendant  &  substituer  le  S.  U.  au  sy»- 
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liïme  plural  dans  les  èlectionH  légtslAtivftS.  C'élail  donc 
en  somme  le  jimblôme  électoral  lout  tôlier  qnï  Otall 
ain»I  pusâ.  Le  projut  âtablisEait  le  suffrage  des  fomincs. 
Le  (larti  V\hèva\  tout  entier,  depuis  lea  doctriaairea 
jusqu'aux  radicaux,  se  prononça  uveo  énergie  contre 
l'attribution  du  droit  de  suilrsgu  aux  fetnmea.  Le 
parti  clërical,  au  contraire,  aononi^a  que,  s'il  »e  trou- 
vait accula  à  une  nouveilo  moHidcAtioa  des  lots 
étecloralea,  il  na  THlIierait  nu  sulîrugii  de«  remm».  Et 
quelques-uns  de  ses  mcoibrefi  firent,  ea  faveur  de  la 
réforme,  une  propagande  (1)  d'autant  plus  aupeificielle 
qae  son  principal  champion  se  proaunçu  A I»  foiï  contre 
le  sufTrago  universel  des  hommes  et  contre  le  surfragQ 
unirerael  dea  femmes,  dans  le  domaine  communal. 
L'éventualité  d'une  évolution  de  ce  gvnre  dm  les  con- 
lervalcnrB  sufGl  toutefois  à  effrayer  les  libéraux  au 
point  qu'ils  demandjtrent  anx  aodalîïiteâ,  ponr  se  rallier 
A  la  conipogno  révisionniste,  don  déclarations  formelles 
d*<goaracment  du  suffrage  des  femmes. 

La  question  vint  au  Congrès  des  30-31  mars  1{I02. 
tenu  A  bruxctle».  el  l'ordre  du  jour  que  nous  avons  pu- 
blié,  page  353,  fut  adopté. 


§  S.  —  ADKieeuituTÊ  aux  emplois 


A.  Publia-  —Inutile  encore  d'entrer  ici  dans  le»  dé> 
lails.  Soas  prétexte  que  la  femme,  que  nous  voyons 
l>arfois  administrer  des  eotreprlsea  si  complexes  et  si 


I  ft«i)A  Counr.  itApuli,  et  Reai  Hnor,  La  ftmme  itteUv, 
«(Doigoe,  et  Brux«1te»,  LameiUn,  1901,  prix  1  fr.  SO.  — 
_  eD«or<    r[titéree8afit«  eu^cête  pabiléa  *ur  celte  qnta- 
DD  perH«AH[>HftRT«KvdBt»laJtnTUt<t<tH<uu(i,l«Bi«T»^V9.. 


344 


▼.  —  LA  ocBSTroM  rtniNirri 


difndles,  etl  incapable  de  l'oNtiiper  d'afTaires,  «lie  Ml 
t«Due  à  l'écart  de  ton»  les  etnpiuia  public*. 

C'est  M.  Jules  Le  Jeaoe  qui,  lors  de  son  paatage  an 
rnioiaUre  de  la  juilice,  a  os£  rompra  aroc  ces  roulinM 
ridicule».  On  ko  bouvicdI  que  c'est  lui  qui  appela  aux 
dtliealfi  rooctiona  de  Pré«idvnte  du  Bureau  de  bieo- 
faiMOM  de  Monceau-su r-Saœbre,  31"  Alice  Bron,  qui 
montra  combien  les  femmea  pouvaieat  eire  &  leur 
place  dan*  cet  dignités  sccourables  (1). 

Depuis,  d'autrea  ont  été  nommées  ;  petit  k  petit, 
mais  bieo  lentement,  lei  résislatices  cèdent  sous  la 
poosaée  de  compréhensions  plus  fécondes. 

B.  Privé*.  —  L'indusirie  capitaliste  n'«  pas  été  aus^ 
difticilc.  Celte  terrible  mangeuse  d'hommes  a  voulu  dé- 
vorer en  même  temps  les  femmes  et  les  enfante.  Elle 
les  a  appelés  dans  le*  usines  malsaines  pour  des  sa- 
laires iniimea,  exténuant  des  g^néralions  entières,  op- 
posant i>ux  réclumallous  du  l'ouvrier  la  coneurrence  de 
la  femme  et  de  l'enfant  pour  les  réduire  plus  facile- 
ment tous  à  merci. 

Voua  savet  qu'il  a  fallu  une  lui  punr  mettre  quelque 
frein  é  l'appéllt  du  cotte  ognst^i,  et  vous  sares  aussi 
que  c'est  nux  idées  socialig'ea  qu'est  due  cette  loi  tonte 
récente  sur  le  travail  des  femmes  et  des  enfants  (3). 

En  ca  domaine,  lo  mouvement  féministe  formule 
d'une  façon  bien  simple  l«  programme  de  ses  revendj- 
oalîons.  »  A  Iruvuil  égal,  salaire  égal  ».  ilien  n'est  plus 
évidemment  équitable  ;  rien  n'est  moins  souvent  pra- 
tiqué cependant. 


(!)  Vo;ei,  iIsqï  lu  onllof^lion  ils  propagnnda  »ocU1ï>l«  dn 
porli.  35.  rue  île»  Sablei.  t  Bruiellna,  !■  brochure  d'A.  Bron,  la 
Mformt  de  In  liitnfoisanet  puà/igut. 

(!)  Loi  iJu  13  dicembr*  I8S9.  M.  Oucnou  eu  a  publié  un  «Hik> 
■MDtaira  en  I6fli,  ctisi  rédlteur  Hoit*.  »  Giind. 
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Ponr  réussir,  les  ouvrières  doivent  te  penoader  qao 
le  moyen  le  plus  efflcnce  est  l'aBaocialion  daos  le  syn- 
dicat profession  iiel. 

C.  Smeignement, éducation.  —  Aux  points  que  je  viens 
de  traiter  ec  rallachent  nécessitirement  les  qneslions 
relatives  à  l'eiiseigiiemenl  et  A  l'édocatJon.  Il  semble 
que  l'on  commence  à  comprendre  que  Is femme  ne  doit 
pas  6tre  ëlevée  uni<|uement  en  vue  de  rborome.  mais 
qu'elle  doit  âtre  élevée  pour  développer,  comme 
l'homme,  son  individualilé  propre. 

C'est  sous  l'empire  de  ces  idées  que  noua  avons  va 
nos  Universités  ouvrir  leurs  portes,  non  sans  des  hési- 
tations et  des  discussions  (1),  ru  sexe  faible.  Maïs 
l&ndis  que  les  docloresses  diplômées  exerçaient  l'art 
de  guérir,  celles  qui  avaient  leur  certificat  de  capacité 
juridique  se  voyuient  rt- fuser  par  la  Cour  d'appel  Ifl 
droit  de  plaider  (2). 

M.Proiiitulibn. —  Le  seul  emploiauquel  la  société  ca- 
pîtaliile  admette  sans  répugnance  In  femme,  c'est  celui 
de  chair  à  plaisir.  On  ne  conduit  gu^re,  sans  doute, 
d'organisation  sociale  où  la  prostitution  soit  plus  Inw 
posée,  comme  un  métier  obligé,  à  celles  qui  s'y  livrent. 
Les  conditions  sociales  d'aujourd'hui,  si  dures  aux 
femmes,  forcent  celles-ci  à  choir  dans  cette  boue  de  la 
proïlttulion.  Sur  dix  proaUtuées,  il  y  en  a  neuf  au 
moins  qui  ne  sauraient  être  autrement.   Une  bonnéte 

fl)  A  l'CIolveriiti  Nouvelle,  U*  frmmci  ont  éti  admiMii  <U* 
Ig>  preniBri  jouri  k  luivrD  lei  court. 

tl)  La,  tédiration  des  avocat;  en  1901,  ('a«t  prouoDCis  pour 
rniluiisiibilitâ  d«  Il  (vinuie  ï  la  proreuioD  d'uTOcat.  Aii  cour* 
de  cette  climuarloQ,  l'ou  a  iinia  l'aTi»  qu'en  l'ibioitice  J«  texte 
formel  o)i|)0«#  S  c«lte  iidmi>*ibililA,  ta  juriepruiltuce  di  lu  Cuur 
d'8;>pel  pou>ait  >fl  mi^difler,  NâHsa)uia»  KtaM  Vaudervdde, 
daut  le  buL  de  fulri!  trnnnhrr  U8l«lnliT«iiiFul  In  coQUo«flr«e,  a 
dè|>oi«  l«  t\  jtuTiar  tWl  im  projet  d«  loi  qui  o'mI  pat  eBeora 
TSun  h  l'orilrc  du  jour  d«  U  Cbambrt. 
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femme  eat  h  peu  près  dsns  l'imposaibiltt^!  de  gagner  M 
TÏi).  La  queslioii  est  Irop  complexe  puur  pouvoir  l'étu- 
dier ici;  je  me  borne  à  l'indiqner  ot  A  dOnoDcer  la 
proslitulioD  comme  un  rétulut  presque  fats)  dea  cou- 
diUoDS  économiques  et  sociales  capitalisles. 


g  4.  —  La  fshhi:  bt  lbs  oaoïTs  citils 

A.  f'n  générai  {i).  l.  trieapocités.  —  Ls  feœme,  qui 
peut  iXre  témoin  ea  correctionncilo  ou  en  Cour  d'a»- 
siflee  et  décider  de  la  vie  ou  de  ia  iî)>ertâ  d'un  liomme. 
ne  peut  être  témoin  dans  an  acte  de  l'AlAt  civil  ou  à  un 
acte  notarié.  La  ■  eolennilé  >  de  se*  actes  ne  serait 
plus  complète  ai  un  élro  aussi  inférieur  qu'une  femme 
y  comparaïasait. 

La  femme  ne  peut  Atre  tutrice,  sauf  Je  ses  propre* 
enfant*.  On  dit  qu'elle  n'a  pas  suffiBammcnt  le  sons  des 
a[)Bire«l  Que  d'iiommea  sont  femineB  rojb  ce  rap- 
port I 

3.  SHwlion.  —  Que  dire  d'une  lui  qui  permet  an 
séducleur  d'abandonuei-  cyniquement  celle  à  laquelle 
il  a  fait  un  enfant  î  On  a  ilé  deux  &  le  faire,  on  devnll 
être  deux  h  le  nourrir.  Lu  fom mu  seule  aupportc  loutio 
fardeau  I  L'opinion  publique  commence  k  n'émouvoir 
de  cett«  situation  inique  et  un  projet  de  lot  sdr  la  re- 
cherche  de  la  paternité  a  été  dépgsé  à  la  Chambre 
Belge,  le  16  novembre  1801.  par  M.  le  ministre  Le 
Jeune.  Inutile  de  dire  que  la  majorité  cléricale  laisse 
dormir  dans  le«  cartons  cette  œuvre  de  justice  ar- 
genté (2). 

(1)  Voyet  aar  toulea  c«*  quettiont,  ua  «xcetUnt  toluni«  tl« 
tutti.,  iti  droiti  tle  la  Ptmme,  publid  an  ISKI  chei  Alcoa  à 
farfs. 

(S)  Deux  ault«i  projiti  aynat  !«  mlm*  ebjel  uDt  éti  dépoii». 
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B.  Spécialement  âe  ta  femme  mariée.  1.  Régime  quant 
aux  pertonnes. —  Quaod  oUc  en  marie.  I«  CiOde  fait 
jorer  ft  la  ferame  obéissance.  Pourquoi  ?  Est-cs  une 
compagne  ou  uao  esclave? 

On  fait  jurer  aussi  «ux  deux  époDX  fidélité.  C'e»l  par- 
fait. Mois  qu'arrive-t-il  s'ils  traliiïscnl  leur  ser- 
menl? 

L'inégalité  de  traitement,  l'injuBtice  de  la  loi  appa- 
raissenl  ici  d'une  miniftre  crianle. 

Dans  une  uolon  formâe  lihremeiit  entre  deux  <!tros 
qiii  ee  seraient  juré  fidétilé,  sans  la  contrainte  d'an> 
Cune  infliienoe  élrangt^re,  d'aucune  néceasîlô  écono- 
mique, l'udultâre  serait  une  traltHie  oilieui^e.  Dans  le 
mariage  d'aujourd'hui,  oii  l'argunt  plus  que  l'amgur 
a  rnpprochij  le»  C-noiix,  l'adiiltÈre  est  d'une  fréquence 
incroyable  ol  l'on  a  pour  lui  dos  indulgences  infinies. 
Le  nombre  des  femmes  qui  trompent  leur  mari  eut  con- 
sidérabla;  mais  celui  de»  maris  intldèles  est  bien  pins 
grand  encore  1 

Or,  que  dit  la  loi  7  [,a  loi  traite  l'homme  et  U  femme 
avec  la  plus  monstrueuse  inégalité.  Le  Code  pénal 
françain  permettait  au  mari  trompa  do  tuer  sa  (emme 
surprise  en  Qagrant  délit.  Noire  Code,  un  p«a  plue  bu- 
main  à  cet  égard,  punit  l'adultère  de  la  femme  dans 
tons  le»  cas.  mais  ne  punit  celui  du  mai  i  que  dans  le 
cas  d'entretien  do  la  concubine  au  domicile  conju- 
gs). 

Ces  dispositions  pi^nalcs  sur  l'adultère  m'onl  tou- 
jours paru  monetnieu^e»  (f).  Riles  sont  une  odieuse  ma. 


'aa  le  7  mon  IS02  psr  M-  MAbllld,  (I«|>uté  uallioliiiutf,  l'aalra 
vetil«  uAino  loaip*  par  teciloji^u  llietuv  Vea'».  Il  c«t  i  ordiudre 
qu'il  ne  ilormoiil  (itali;m«nt  ila  mfiniri  lomniuil  de»  jusleii  ! 

(I)  Cf,  JixK  UsiTHtB.  Le  Sreret  de  Fréitérk  Uarcinei.f.  B9  et 
».,  Htnttilu»,  Urcter,  ra*  An  Ulnlme*,  1901. 
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nirestation  do  U  guerre  «u  faible,  car,iJans  la  pràtf 
oa  n«  let  applique  qu'aux  f«mm(ts.  et  aux  femmes  de 
In  cla«f.e  ODvriëre. 

Cetie*.  la  lui  existe  pour  les  bourgeoises  et  pour  les 
grandea  dames,  mais  jumais  on  ne  les  voil,  de  ce  cher, 
•a  police  eorreclionnelle.  Non  pu  qu'ellea  no  trùin* 
pCDt  jamais  leurs  maris  ;  l'adulldre  est  au  moins  «umI 
fréqueat  dBa%  lu  highliff  que  dans  les  classe»  pauvres, 
«t  des  scftndalea  r6cen(»  ont  prouvé  qa«  les  princesses 
m6mc  y  prennent  parfi)!"  goAt. 

Mais  le  tribunal  réprei^if  n'e^t  pas  pour  cea  ccn- 
pables.  Je  n'ai  jamais  vu  les  femmes  do  monde  en  cor- 
reetionnelle,  mais  j'y  ai  vu  souvent  de  pauvres  femmes 
déUisaées,  abandonnAes  arec  plusieurs  onfanls  par  ua 
mari  ivrogne  ou  paresneux,  et  qui,  upr^  un  an,  cinq 
ans,  dix  ans  de  lutte,  avaienl  truurj  un  ami  pour  !«« 
défendre  et  les  protéger,  et  qui.  sur  la  plainte  du  mari 
indigne,  se  voyaient  inlliger  des  mois  de  prison  1 

H  est  de  CCS  eus  où  l'^ippliculion  du  la  loi  apparaît 
comme  une  injustice  criante.  Il  est  absurde  auBsi  de 
consacrer  par  des  sanetlons  pAnales  l'inobservation 
d'on  contrat  civil.  L'adultère  ne  devrait  être  qu'on 
motif  de  divorce  ;  il  ne  devrait  avoir  que  dea  euite« 
civile!*,  «ans  plus.  Tel  est  l'esprit  de  diverseï*  l^)|iisU- 
tions  étrangères  :  Atiglelerre,  lUat  de  Nuw-Yurfc 
(Code  pfnal  1881),  canton  de  Genève  (L.  P.  IS'I), 
celui  de  U  Codillcation  pénale  de  la  ItAvolution  fran- 
çaise (1191)  et  d'une  proposition  de  loi  déposée  &  la 
Cbambre  française  par  le  député  Vtvtani. 

2.  Régime  citant  aux  6imi.  —  La  femme  est  une  in- 
capable j  elle  ne  peut  rien  faire  sans  autorisation  mart- 
iale. 

Le  Gode  Napoléon  a,  parmi  les  divers  régimes  exls- 
lanl  avant  la  Kévolution,  adopté  lacommunauUÏ.  C'cft 


^ 
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fort  bien,  en  Uiéorîe,  U  boarse  esl  commune  ;  (ont  ce 

qui  est  à  loi  est  à  moi  ;  tout  ce  qui  e»t  A  moi  c»t  à  loi. 

lilais  c'est  itae  communnulé  ^\on^  le  mari  «eul  est  le 

cher.  La  bourse  est  commune,  mau  lui  seul  en  a  leiij 

cordons. 

M.  Bridel   indique  le  régime  de   la   séparation  des 
biens  comme  le  plus  conTorme  à  la  justice.  C'est  dans 
ce  sens  que  jiaraU  devoir  se  fixer  le  progrès  juridique. 
Ln  place  me   manque,  nêce  se  aire  ment,  poar  vous  en' 
exposer  les  motîTs. 

Mais  une  injuBticc  particulièrement  irritante  était 
celle  qui  loterdiBaii  à  la  femme  mariée  le  droit  de  dis-l 
posrr  du  fruit  de  son  labeur  et  de.  son  épargne. 

Dans  la  séance  du  123  avril  1396,  j'ai  cm  l'honneur, 
ave*  mes  amis  Hector  Denis,  Emile  Vanderveîde, 
Bertrand,  Anseele  et  Berioz,  de  présenter  â  la  Chambra 
Dne  proposition  ayant  pour  but  do  remédier  à  ces  abo- 
minables abus.  I 

Noua  avons  eu  la  BatisfactioD,  après  trois  ans  d'at- 
tente, de  voir  la  Chambre  voler,  le  12  septembre  1899, 
uneloiorgani-'ani,  dans  des  condilions&  peu  prèsncccp- 
tablea.  la  protection  de  l'épargne  de  la  femme  mariée. 

Le  8  septembre  pri^cAdant,  la  Chambre  avait  volé 
d'aulre»  dispositions  assurant  h  la  temme  marii^  la 
libre  disposition  de  son   travail   (I).    Citons  encore,  ' 
parmi  les  améliorations  salnlaiTcsdo  notre  législatioo,* 
la  loi  {i)  votâe  sous  l'impuluon  du  ministre  J.  Le 

(I)  Vojrct  t'Julérenaantt  Olarosul')!]  )i  InqUflUc  cfti'  prnjaU  don- 
DkfTtil  l(«u  aux  Ànnalm  firfUnunlairit,  «tHlna  .1«  1S08-I8W, 
p.  235t.!359  61.  tlHxi>teiln>.'e«ilaiii  loli  (!0  mari  1900  r\  10  (k- 
vrlur  1900j  uu  do ruiiii'i' luira  ■•n  un  vulnme  jior  M,  G,  Aiel,  pu- 
blia «hfi  l'éiliifur  Hosle.  ii  fisoit. 

(8)  Loi  du  20  mwembro  (K'Jfi  Un  eorotnaoulra  va  dtnx  tq- 
luui«i  pur  M.  DtKtiHT  (7  Ir.inc*)  a  ptru,  en  IBST-iaW,  cbtl 
)'»dtl«ur  UrujIaDt,  ft  BnixcllH. 

i        DitT.  R  Vaito.  SO         1 
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Jeune,  accordant  certains  droits  an  conjoint  eunrivant 
qoi  Devenait,  comme  héritier, d'aprèa  le  Code,  qu'âpre 
le«  parente  au  12*  degré  I 

3.  Régimt  quant  aux  enfants.  —  L'autorité  familialA 
est  exercée  par  le  père  s<^ul  ;  elle  «i'ap|>e)te  puiitSRnce 
pslernelle.  Quand  l'enfant  veut  se  mariGr,  U  doit 
demander  l'am  de  ses  père  et  mère,  mais  en  cas  de 
d<!MCcord  te  eon»entemenl  du  pj^re  snfQt.  La  mèn, 
parce  que  femme,  est  tenue  pour  rien. 

Telles  sont  très  rapidement,  trop  rapidement  es- 
qulMâeS}  les  anomaliest  de  noi  toU  et  les  riirormcs  qne 
la  parti  eocialiate  préconise  dans  cet  ordre  d'idées. 


§  S.  —  CoitCLmoM* 


A,  Ecohtlicndu  mariage.  —  Noiih  allonn  maintenant 
vers  nne  coiiduMon  qui  parait  subversive  à  beaucoup 
d'esprits  et  qui  n'est  cependant  que  la  résultante  lo* 
glque  deH  rSromies  généralement  admises  que  je  viens 
de  voun  exposer. 

Si  la  jeune  Bile  doit  être  instruite  et  éduqu*^  pour 
développer  sa  personnalité  et  non  pour  l'homme;  si, 
devenue  miijeure,  elle  doit  être  relevée  de  ces  puériles 
déchéances  qui  l'éloignent  do  la  tutelle  ou  du  témoi- 
gnage dans  les  actes  publics  ;  si  tout  ce  qui  touche  &  sa 
condition  économique,  salaire,  travail,  etc.,  doit  être 
pareil,  en  valeur  et  en  dif^nité,  à  ce  qui  ost  concédé  au 
sexe  fort  ;  si,  dans  le  mariage  ou  en  dehors  de  celui-ci, 
il  est  procIaniÉ  que  le  séducteur  de  la  femme,  le  père 
des  enfants,  doit  aide  et  secotirs  à  cette  femme  et  &  ces 
enfants  ;  si  les  enfants  naturels  voient  enfin  reconnaître 


en.   I.   —  SOCIAUItlfR  KT  fflWVKitZ  331 

leorsdroiu  ;  al  l«  réginx!  des  biens  est  )&  »âparaU0D; 
bI  l'aulorilé  >iir  los  enfanU  e»l  la  môme  pour  le  pàn  et 
pour  la  mère;  ei  l'associaltoQ  coDJugale  doit  6lre  dis- 
Sûule  par  le  divorce  «haiiue  fois  que  le  bonheur  dM 
^pottx  le  réclame  ;  si,  ^  la  dîniolaliuri  de  l'asitociatioB, 
cerlains  droits  doivcnlétre  reconnus  aaturvivant  ;  ei, 
dans  le  mariage,  les  droits  et  les  devoirs  de  chaooa 
sont  les  mémea  et  M  l'adultère  n'est  plus  ijn'dne  infrac- 
tion civile  'i  un  contrat  civil  ;  qui  ne  voit  ijuVn  «omme 
tontes  ces  améliorations  si  justes,  qui  lendoat  h  relever 
la  rcmme,  ^  en  faire  l'égale,  la  libre  compagne  de 
rbomme,  portent,  en  réalité,  une  atteinte  essentielle  A 
la  conception  <la  mariage  et  de  la  famille,  telle  que 
nous  l'ont  léguée  la  doctrine  catboli<|ue  al  le  Code  Na- 
poléon I 

Il  est  intére^ftantdcconstaterquBtoules  les  questions 
fémin»te«  convergent  dans  laurévolutioudurniëro  vers 
une  transformation  duinanage;  on  a  d<3signé  kodb  le 
mot  :  l/nion  libre  (1),  la  forme  nouvelle  que  l'on  peut 
ainsi  pressentir  dans  un  avenir  a!>sez  rapproché. 

Parmi  les  théories  socialistes,  il  n'on  est  point,  pent- 
étre,  qai  ait  donné  lien  A  d'aussi  faciles  et  d'aussi  sols 
eommentairet. 

De  la  part  des  cléricaux,  nous  devions  nous  attendre 
&  dea  ré^ïlances  véhémentes  ;  en  effet,  ces  concuplinns 
nouvelles  heartent  ehei  eux  des  préjugés  religieux 
auxquels  ils  obéissent  même  incon^ciemmont.  De  la 
part  des  libéraux,  les  attaqua  sont  moins  compréhen- 
sibles, car  nous  ne  faisons  >|u'^.largir,  somme  toute,  les 
arguments  qu'ils  ont  fait  prévaloir  dans  nutre  législa- 
tion en  y  établissant  le  divorce. 

Mais  c[)  vérité,  le  fond  de  toutes  ces  oppositions  est 

(1)  Cf.  Cn(iii.u  AusRT,  L'tmoio'  Hire,  Parîi,  Stock. 
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plutdl  l'igDoraDce  que  la  inAUVahc  M,  Pour  IwxaeoDp, 
ioeiali*les,  en  celte  m&lière,  iont  les  apAtresdeje 

''ne  sais  quelle  bestUle  nalUfoclion  des  sena  et  révent 
une  promîscuilé  digne  dCH  uiiv»ges  et  des  noiinaux. 
C'eat  ainsi  que  des  scribes  imbéciles  et  perHilca  esploî- 
leot  contre  ni>u«,  en  période  électorale,  des  cltatioi 

Uranqué»<,  falsltiénou  dc«  divagallons  san»  «atorii 
Inutile  d'inïiiter  sur  la   I>a4i<«»<'e  et  la  facililé  de  ctl 
genre  de  polémique)  dont  le  Bilan  Rouge  est 
type. 

Nais  ce  qui  est  plus  aille  i  expliquer,  c'e«t  le  pôi 
quoi  des  répugnances   irraisonnées,  des  indignatlont 
coovenlionoellea  que  inanirc^tcnt  certaines  gens  devant 

^certaines  idées.  Une  grande  quantil4i  de  dob  cootempo- 
fAins  orolent,  *ana  y  avoir  janiais  réOéclii,  que  le  ms- 
ritge  et  la  famillo  sont  d'ordre  nnlurol  et  ont  loujo 
Biîslé  comme  ils  se  présentent  à  nous  aajoord'hui.  Or, 
rien  n'est  pluo  fauxl 

L'^voluljun  e«l  une  loi  suciologique  auUnt  que  bi 
logique.  Klle  régil  ks  rormes  de  la  vie  humaine.  Toa< 
change  incessamment,  tout  se  modiAe,  s'adapte  aeloa 
les  aAre^sitéi  diverses. 

L'iuslilulion  du  mariage  ut  de  la  famille  n'y  a  point 
{«happé.  Elle  a  subi,  de  mâme  ()ue  le  mode  successo- 
ral qui  en  est  le  corollaire,  lea  changcmenltt  les  plus 
extraordinaires  et  leit  plus  v&né«  au  court  des  siècles. 
Les  recherches  modernes  ont  établi  celle  vérité  de  la 
oaniëre  la  plus  certaine  (1).  Des  faits  nombreux  ont, 
Rté  Cùlligi^a  et  rassemblés  par  des  liociologues  :  on  a 
découvert  et   reconstitué  toute  une  série  très  variés 


(U  Fn.  iCKotu.  L'origine  dr   la  ftunilU.  de  la  propri^U  piivH 
tt  de  VÉlat.  l-wli,  Carré.  1893. 
LiTOi'nidii:,   UtwMtçn  du  mariage  et  de  la  famitU,  Paris, 
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d'inililulions  malrimonialea  et  fsroilial?!i,  depuii  la 
promiscuité  oii^inelle,  le  maringe  par  gioupcs.  le  ma- 
Iriarcnt  el  la  pnlyaniJrie,  etc.,  auxqueU  le»  auteurs  ont 
donné  des  nomi  divers. 

En  ce  tiède  nif  me,  alor!!  r)ue  tout  le  monde  occiden- 
tal professe  la  montigatnie,  les  'I  nrca  d'un  côté,  les  Mor- 
mons de  l'autre,  pratiquent  la  polygamie.  De  nombreux 
Hies,  traditions  ou  cotilumes  locales  ne  s'expliquent 
q»e  comme  survivances  d'instilulions  dUparuv*  (I). 
Si  Ces  formes  sociales  ont  pu  changer  dan«  le  pa"*^ 
pourquoi  ne  cbanBeraient-elles  pas  encore  dans  l'ave- 
»irî  N'est-ce  pas  une  illusionninte  falniiâ  de  croira 
<|u6  noDB  Bvuns  alleict  en  oetle  mnliAre  la  dernier 
terme  de  la  perfection  et  que  le  progris  a'srrtite  avec 
nous? 

Il  n'y  a  rien  de  dériisomiable  à  croire  que  ce  i^ue 
nous  voyons  autour  de  nous,  même  le  mariage,  m^tna 
la  fantille,  se  moili6eraau  cours  des  temps  futur''.  Maia 
ce  qui  fiitt  \a  vérité  scieiiiiQi)tie  semble  atisurde  aux 
gan»  i  courte  vue.  D^jA,  Montaigne  jailli  avait  dit  de 
jolie  façon  : 

■  Les  communes  i:naginalion!i  que  noua  trouvons  en 
crédit  autour  de  nous  el  iiifunt^es  du  notre  Ame  |iar  ta 
semence  de  nos  pères,  il  semble  ijuc  ce  soient  tes  gti^ 
Dérates  et  naturelles,  par  où  il  advient  que  ce  qui  est 
hors  dee  gond^  de  la  coutume,  on  le  cruit  hors  des 
gonds  de  la  raison  ». 

L'union  libre  peut  paraître  hors  des  gouds  delà  cou- 
tume, elle  n'est  pa^  hors  des  (^onds  de  la  raison.  Les 
Juristes  la  trouvent  au  bout  de»  réformes  dont  je  tous 
parisià  tantôt  ;  les  eociologues  l'aperçoivent  comme 


(1)  Uémuit,  DnooH  et  Vuiuiivilds,  L'ÉvtlMon  rtgnMttt 
Psrit,  1897. 
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terme  pructiain  do  Uvululioa  cln  murlAge.  H.  SjKnoer 
A  noblerneni  dit  : 

a  Djids  les  [<l)asc«  primïllvca  penitant  lesqudles  la 
monogJiinie  permanonte  »«  dCveloppuU.  l'union  de  par 
la  loi  (uriginni rement  l'acte  d'acliat)  Aiait  censée  ta 
partie  eBseiiliolIc  du  mariiigc.  et  l'union  de  par  l'afTec- 
tion  était  non  e&senliella;  A  pn^nl.  l'union  par  la  loi 
est  censée  la  plus  importante  et  l'union  \t&e  ratt'eclîoB 
U  moins  importante  i  un  (cmp*  vientlra  où  l'uRioD  par 
alTection  sera  censée  U  plus  imporlinle  cl  l'union  par 
la  loi  la  moiosimpof  tante  :  ce  <|ai  donnera  Uea  à  la  ré- 
probation (les  uuions  conjugale*  oïl  l'union  par  alTec- 
tton  Kra  <iis&0Dle.  u  (U.  Sp«nc«r,  Sod^togit,  1.  II, 
p.  410-411). 

Et  «i  nous  voulons  nous  oictlre  au-de*tus  des  effa- 
rouolicmetils  de  commando  venacil,  soit  de  la  part  de 
gens  aans  famille  comme  les  curôs  et  lea  moines,  soit 
de  la  part  de  gens  mariée  pour  qut  les  arentures  ga- 
lantes sont  d'aimabIcB  fredaines,  on  rcvonnallrn  que 
l'union  librement  contractée  par  l'amour  d'être^  c^fjaux, 
indépendants  et  libres,  librement  mainleoue  par  l'affec- 
tion et  l'eMime  réciproque  est  singuliÈremenl  plus  mo- 
rale que  le  mariage  IvourKeoU  A^  nox  ji<ur«,  où  li-s  pa- 
rent» marjeul  une  jeune  llllc,  sans  la  consulter,  à  un 
jeune  linmmi'  qui  n'en  aime  que  la  dot  ou  les  espé- 
rafir&t,  o^ratioiiK  qui  ont  josic  autant  do  •lignite  ou 
de  moralité  que  l'achat  d'une  jament  sur  un  marché 
de  tvcsliaiix  I 

11  va  Esns  dire  d'après  nous,  mais  nou!)  le  disons  ce- 
pt'ndant  cxprew^ment  pour  «éviter  (oui  malentendu, 
que  nous  ne  prévoyons  la  gêncralisation  de  l'union 
libre  que  comme  l'abouliasemeat  dernier  de  toute  une 
longue  ivolnlion,  d'une  séHe  complexe  de  réformes 
juridiques,  économiques  et  morales,  el  chacun  sait  que 
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cfîltes-ci  ne  nont  pas  l'ouuvre  d'tiD  jonr  I  II  va  sans  dire 
au6sr  qu'à  rousurc  que  s'établirait  cetto  forme  de  ma- 
riage, la  loi  devrait  prévoir  la  ^îlitalion  d«.s  coujoiiilfi 
p«n<tant  leur  association  et  uprêa  la  rupture  de  celle-ci, 
«t  intervenir  pour  la  protection  et  la  sauvegarde  des 
enfants. 

B.  Devoirs  des  /emma  somtistes.  —  Aprèa  avoir  exa- 
miné aiûfit  rapidement  l'état  de  notre  législation  et  de 
noa  inslitulîonB,  avoir  dit  tout  ce  que  le  soeialJtme  r^- 
clamnil  pour  lu  Tenime  de  droits  et  de  la  liberté,  il  me 
raslc  k  voue  dire  tout  ce  que  le  eocialitmo  à  son  tour 
réclame  des  femmes. 

Tout  droit  est  corrélatif  d'un  devoir.  Si  les  femme* 
veulent  être  trail<!es  avec  respect  et  >lign!té,  comme  les 
compagnes  de  l'iiummc,  il  importa  aussi  qu'elles  con- 
prennent  les  obltt;ation»  qu'entraîne  cette  conception 
nouvelle.  I^t  dË«  muiulcnunt,  dans  la  société  préjenlû. 
la  femme  peut  avoir  une  action  économique  et  morale 
considérable,  dont  les  effetti  retentiront  iiur  sa  condi- 

^lion,  sur  celle  de  eon  époux  et  de  »es  enfanl«. 

Il  faut  tout  d'abord  qu'elle  s'alTranchisse  des  vieux 
Efvages  dont  son  mari  et  ses  enfants  se  sont  délivrés. 
31  elle  veut  être  considérée  cunime  un  étru  libi-e,  il 
lut  qu'elle  nu  soit  point  le  jouet  de  «iperfttitiont  gros* 

'Bières,  l'osolavc  d'une  dÉvotion  aveugle,  un  instrumcot 
docile  d'espionnage  entre  les  mains  de  quelques  vi- 
caires'1).  Entrez  dans  one  église  un  dimanche;  elle 
est  remplie  de  femme».  Voyex  autour  du  confe»iion- 
nai  :  ce  sont  des  mércs,  des  épouscK,  des  GIIl'h  qui  y 
ipportent  les  secrets  de  la  famille,  y  demandent  dea 

^consolations  et  des  conseils.  Eo  pays  wallon  surtout, 
celte  dill'érence  du  développement  philosophique  entre 

(IjVojeile  livTB  d«  Miomitr,  U  firUrt,  In  ftmnt  fl  lu 
/amill*. 
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)m  «eies  est  partîcDUèremenl  frappante.  Ella  a  ceci  do 
fâcheux  :  que  l'EgHie  oatlioli()ue,  ay^nt  pria  pani  dani 
la  latte  quotidienne  entre  l'esprit  de  progrAs  cl  l'opril 
de  conserTatioii,  chaque  ménage  se  truuve  par  ce  foit 
tiraillé  en  deux  sens  contraire*  :  le  mari  dixpoRé  A  iiUur 
eo  arant,  la  femme  le  retenant  et  l'cmpËchaot  de 
■nivre  cette  impalvon. 

Voalei>Toui  un  exemple  :  Prenons  one  gn\ve.  Le 
mari,  objet  direct  dee  injustices  qui  ont  œoLivé  le  re- 
fus de  travail,  s'impatiente,  se  révolte,  se  décide  è  la 
ré»istance.  1^  femme,  qui  sait  toutes  le»  diffîcullés  que 
la  supprersion  des  salaires  va  entraîner,  lui  reproche 
d'écouler  les  camarades,  t'enga^  h  ta  soiimianion,  et, 
dans  tle«  momenle  où  te  réconfort  «erail  si  nécessaire, 
le  décourage  ou  l'invective.  Est-il  purprennnl.  après 
cela,  que  le  mari  dâlaîsse  le  toit  familial  et  pr^Iére  cau- 
ser avec  ses  compagnons  de  travail  au  cabaret  où  U  lea 
rctroovcî 

Je  Voudrais  que  la  femme  comprit  mieux  lea  intérêts 
de  son  mari.  Je  voudrai»  qu'associée  à  ses  soatFraDce!', 
ft  ses  désirs,  elle  n'intervint  qu'avec  prudence  pour 
faire  entendre  la  voix  de  la  raison  —  et  ses  conseils 
seraient  bien  mieux  écoutés  —  «t  cHa  avant  la  lutte, 
avant  les  résolutions  extrêmes  qu'il  ne  fant  jamais 
prendre  sans  môre  réRextoo;  mais  colles-ci  une  fois 
décidées,  je  voudrais  trouver  la  femme  ft  côté  de  son 
[homme,  pour  lui  insuffler  des  héroksmes  et  non  pour 
[aETaiblir  son  courage  I 

Je  voudrais  surtout  que,  dan*  la  classe  onvtiire,  les 
[femmes  aient  la  perception  bien  nette  des  services 
['^normes  que  rendent  à  lu  faDiille  entière  les  muluali- 
[tés,  les  «yndicats,  les  coopéralives,  i'arioul  où  des 
[femmes  sont  employées  dans  l'industrie,  elles  devraieat 
[■'asfoder,  s'organiser  en  syndicais  profesKtonnels  pour 
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ansurfr  If  re*pecl  de  l^ur  travail,  pour  tt  giranlir  rlea 
salaires  convenables,  de»  ht-iiriK  et  clea  condilJons  de 
labeur  honorables.  Oa  et  là,  nous  conilatons  nvec  i>lai> 
sir  en  Belgique,  sous  l'impulsion  du  Purli  ouvrier,  la 
créalion  <Ie  B)  ndicaU  d'ouvriôiea  ;  mais  lous  ceux  qui 
se  sonl  occupas  de  o»  mouvemmit  tecoiinultroDt  avec 
moi  (|uellea  difltcult^is  ils  renconlrunl  «t  coiiibien  les 
femmes  «ont  moins  persuadées  que  les  ouvriers  dn  la 
nécessité  des  unions  pruressionnelles.  Il  convient  donc, 
à  chaque  occasion,  de  leur  en  expliquer  le  mécantgme 
et  l'uiiliiâ. 

On  peut  dire  la  mâme  chose  des  mulnaliiés.  Il  c»l 
cerlaio  que  la  femme  liml  autant  que  l'homme  est  bu- 
jelle  aux  niHlndii's,  aux  cas  imprévus  qui  viennent  en— 
l«ver  lu  capai'ité  de  travail'  Elles  auraient  loulAutnut 
d'inltïrët  que  leurs  maria  ou  teura  fières  à  entrer  dans 
les  mulualilés.  De  ce  côlé-lA  encore  it  y  a  beaucoup  à 
faire  et  le  jour  où  les  femmes  le  comprendront,  un 
{{ran<j  pas  sera  fait  pour  l'émancipation  de  la  classe 
ouvrit^  re. 

Enfin,  si  elles  devaient  pratiquer  pour  elles-mëmea, 
chaque  fois  que  les  cîrci instances  le  permettent,  l'untou 
profei'iiionnelle  et  la  mutualité,  elles  devraient  aurtoul 
«ngager  leurs  maris,  leurs  pères,  leurs  frères  et  leurs 
fils  à  ne  pas  négliger  ces  moyens  essentiels  d'amélio- 
ration de  leur  suri. 

Ménagères,  dites-voua  lien  que  l'argent  donné  à  la 
nuitualitë  n'est  pas  perln  :  le  jour  où  le  travHlIleor 
xera  b1es<^  ou  malade  —  et  qui  peut  «e  vanter  d'échap- 
per à  la  blessure  et  à  la  maladie  —  vous  verrez  rentrer 
au  logis,  bienfaisantes  et  doiilili^es,  ces  économies  fé- 
condes I  Dilea-vouK  bien  que  l'argent  donné  aux  ayndi- 
cats  n'est  pas  perdu  :  c'est  la  coUsatloo  qui  g^raotît  le 
salaire  sans  cesse  menacé  par  la  ooncnrrence,  qui  pro- 
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tége  contre  les  exigences  exccasivcs  du  capital  !  Dites- 
vous  t>Jen  encore,  ména(;âre»,  que  la  dépense  quoli- 
dienne  pour  le  juarnal,  tiue  lettdépentee  <!le  soUdariU 
ne  eont  point  non  plua  Buisibles,  au  coiilriire  1  Bofio. 
compreopz  el  soulptic^  1»  coopératives  tlonl  les  bien- 
f»iU  Ronl  têts  qu'il  nVsl  pas  busoin,  n'est-ce  pus,  ' 
Tooa  ICH  dC'tailler? 

El  lorsque  tous  vo»%  sorcz  ainsi  attaché  vos  mar 
voi  itère»,  vos  tila,  en  lentmontranlquevous  p«rlag 
lear  coofiance  cl  leur  e*poir  <lan>  ce«  mulnaliléii,  tes 
fjjrodicats,  cee  coopérative»,  nous  vons  demanderons 
votre  concours  poar  terminer  votre  œuvre  sdlgCaire  et 
combattre  avec  nous  l'alcooli»me.  ï.,eit  dépenses  que  je 
vous  ai  citées  tantôt  «>nl  utiles  ul  vous  devex  les  en- 
courager ;  celles  pour  le  cabaret  sont  Tuncitcs,  cl  lool 
ce  que  vous  feres  pour  les  empêcher  sera  bien  fait  I  Je 
ne  dois  pas  insister  :  vous,  les  mtres  do  famille,  vons 
êtes  les  premières  k  soufl'rir  quand  le  cabaret  vous 
prend  vos  bomm»  el  vos  fils!  Venez  avec  nous  lutter 
contre  ce  fli^au  Icrrlble;  venev.  au  socialisme  rédemp- 
teur, pour  le  mieux  connaître,  pour  mieux  eomprcodro 
son  grand  Héve  do  fraternité  et  d'amour  de  tous,  pour 
le  rappeler  à  vos  uiaris,  pour  l'enseignurà  vos  enfanisl 
Venei  pour  que,  quand  vous  vous  en  irei  dormir  i 
,  jamais,  vous  ayez  du  muins  la  consolation  eupréms 
d'avoir,  dans  la  limite  de  vos  forces,  essayé  un  effurt 
conscient  vers  l'idiïal  et  laissié  aux  t£t«s  blondes  e^ 
brunes  des  petits  la  certitude  d'un  monde  meilleur. 


Ditns  lo  Parti  ouvrier. 


D(*  que  le  Parti  ouvrier  prit  de  la  consiRlJince  et  de 
l'ampleur,  les  revendication!  des  femmes  attirèrent 
l'altcntioD  de  tes  propagandittes.  Défenscnr  naturel  de 
tous  les  opprimés,  le  Parti  ouvrier  devait  jL  son  pro- 
gracame  de  se  conoucrer  &  l'amiïlioration  du  la  condt- 
tioa  rdminimc;  la  femme,  et  Rpi!cialement  l'ouvriàre, 
étant  doublement  esclave,  e&ciave  comme  son  mari, 
CDoimo  6oa  père,  des  conditions  économiijses,  mais  de 
par  les  lois  et  les  mœur»,  esclave  eucore  de  ce  mari  ou 
do  ce  pÈi'c. 

Aa8*ConKr£ti  annuel,  tenu  à  Namor,  en  18f>3,  lu 
oiloyenne  Emilie  ClapyR,  de  Gand,  qui  fut  rinilintriee 
du  fiïmiiii.imti  ttucialiftfe,  |>nrle  au  nom  des  femmes  so- 
ctaliGlcs  de  Gand  pour  rfclftner  que  dans  la  lutte  pour 
le  suffrage  nniversol,  on  n'oublie  point  le  EofT^age  des 
femmca.  An  9*  Congrès,  à  Oand,  l'année  suivante, 
elle  revient  j^nergiquetnent  it  la  ebarge.  Elle  Mgnale 
notamment  l'împoriance  qu'il  y  a  pour  lea  ouvriferes  à 
pouvoir  pr«ndre  part  aux  élections  poar  les  Conseils  de 
l'Industrie  et  du  Travail  et  à  l'ngilalion  provoquée  i 
Oand  h  l'occasion  d'une  «élection  de  cette  nature  aa 
commencement  de  1898.  Elle  réclame  le  concours  do 
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Parti  ODTrtcr  roue  étendre  cette  agitation  è  (ont  II 
pays  et  elle  enjtage  les  dél^KuAs  «  dniioor  l'exempte 
nux  |>iiuvuint  |tiiblici)  «ii  ailmetlniit  lc:«  Tcmniefl  dant 
ladoiinislritliun  de  luure  tiMocialioDS. 

Ce  rapport  est  Bympathitiuement  accueilli  vt  ua  ordre 
(lu  joor,  proposé  pnf  Vuldera  el  Serwy.  eet  adopté  i 
ruDBoiRiitc  : 

Le  CoDftrès.  conform^nxMit  an  programme  do  Parti  on* 
Trier  et  aox  r<»olutîoii»  du  Congre»  iatoroational  ouvrier 
toclaliste  : 

DËctare  que  le  Parti  ourrier  poursutTra,  pitr  tous  lei 
moyen»  m  son  pouvoir,  la  suppression  de  boules  tes  dia- 
posilions  léK>l<!B  qui  ccniiacr«ut  l'iartriorttê  ciillfl,  poli- 
tique et  écononiiiiurt  Ai  la  femme  ; 

Qu'il  rallumera  le  droit  de  vote  pour  la  femme  comme 
pour  l'homme; 

Qu'il  a'Jnflira  11  f<'mme  riani  (outoi  ses  organisatioiie 
poliliqU'*^,  comme  membre  et  nilminiilraleur  ; 

Qu  <1  exige  «a  paftioipaliou  comme  électeur  et  éllgible 
&  loos  les  comités  économiques  ei  aux  organiKationï  de 
bieiireinanoe  :  coiiseil!i  couiraunaux,  con*/iiIs  de  p>tid'> 
homme*, conneilu  del'induslrte,  bureaux  de  bieRfai«anco; 

Qu'il  la  souticiKlra  duiit  toute»  le»  reveudicatioas  de 
résiisatiou  immédîule. 

En  I89X,  su  11*  Cnrigrè»  «niiiiM,  A  Anvcr*.  on  s'oe- 
eiipe  enciire  de  U  qu^-Blion  rétniuî-le.  Le  compagnon 
t>cl»r<:  «Hlimn  que  ea  enhiliun  Hoil  èlre,  avant  tout, 
cherchée  d<ins  l'ordre  écnnumique.  fur  le  lerraîn  du 
travail,  l.ea  ouvriËres  doivent  s'orguniser  en  syndicats 
profeeeionnriR  tpéciaux  on  entrer  dans  Ica  syndicats 
de  Iravaillrurs.  Vu  ordie  du  jour  en  re  sens  esl  roté  à 
l'iiiianimili^.  Le  Honsfè»  décide  de  se  faire  représenter 
AU  prochain  Con^réi  fémînisie  et  adjoint  Oulors  ng 
i-unscil  [,'-n,kr,.I  avec  missinn  de  poursuivre  l'orginUa- 
tlon  dee  ouvriirea. 
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Âa  Congrfts  suivant.  Smolders  donne  lecture  des  ré- 
BQllatB  d'un»  eniiuMe  ar^ainéa  par  le  syndicat  des 
employa»  sur  U  uiliinlion  des  fi-mmes  employées  dani 
l'og^lomi^rNlion  bruxelloise  (de.moisplles  de  rongn*{n, 
empIoyf^fB  Hc  bureau,  etc.).  Il  signale  les  tristes  condi- 
tions dans  lesquelles  elles  rempli^'enl  un  lat>eur  sou- 
vent pénible  et  préconise  le  groupement  syndical. 

Octors,  de  son  côté,  arrivait,  non  Buma  peine,  h  déci- 
der A  s'a^aiirier,  à  Bruxelles  et  dans  les  l'anbaiirgd,  les 
mélicrs  gtiivants  ;  i"  les  cliapelières  et  ouvrières  en 
tnnliCres  premières  pour  clmpelleriu  ;  St°  'ea  cartou- 
chières ;  3°  les  giiTilicreK  ;  4"  les  l^cctiëres  ;  5*  te.f  fleu- 
ristes ;  6°  les  margeuses  et  puinleiises  (imprinierii!); 
7*  les  monteuses  de  chaiissures,  elc.  Lo  syndicat  lype 
e«l  celui  de»  chipeln^res. 

Nous  en  avons  parlé  avec  quelques  délails,  dan*  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  A  prëi'  avoir  eu  les  dé- 
buts les  plus  diriif^iles,  il  connut,  vrs  l8l*6,  de»  heures 
de  rare  prospërilé.  Muis  IVflifrl  patronal  imagina  de  le 
détruire  en  créant  un  syndical  rival  dans  lequel  les 
ouvrières  eurent  la  Taiblesse  de  selaisi<er  attirer.  |l  dot 
se  (lisKDodre.  OutorH  l'a  reconstitué  sous  forme  d'ufi6 
section  des  syndicats  des  hommes. 

L'histoire  de  toutes  ce»  ssAuciationa  de'montre  les 
entrâmeK  difltculléa  qu'il  y  a  &  grouper  Iei>  ourHères 
sur  le  terrain  économique.  La  con«cienc«  d<:  leum  in- 
tëri^ts  de  classe  est  malaisée  h  éveiller  chex  elle*.  Plat 
misérables  encore  que  les  oiivrien,  elle»  ont  à  s'alTrao- 
chir  d'une  plus  profonde  servitude. 

Les  essais  de  coopération  ne  donnent  eux  anasi,  que 
de  trisles  résultats.  Les  fieurialei».  retiillngiNleset  plu- 
massiéres  ont  vainement  essaya  de  Taire  martber  nn 
atelier  de  production. 

Le  rapport  d«  ta  citoyei)D«  TillmaMt  su  Congrès 

Dbst.  et  Vaho.  2t 
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Ftoîniftle  ouvrier  de  1903.  donne  Bur  le  gronpeinral 
tynA\c%\  \«tt  renseigne  me  DIS  suivanU: 

En  Belh*i[]ue.  il  y  a  0.31  oyo  d'oumars  et  I.T  0/0  senle* 
ment  d'ouvrière  synJiquMs.  Ce«t  nous  montre  que  nom 
avons  WK  fraiiile  lAcUe  h  remplir. 

Dan»  ccrtjjnei  tuJusiries,  où  bommee  et  feniiDci  sont 
oocup^A  feui^mblc,  il  existe  îles  syndicats  comtirva^nl  tia 
asseï  gntud  nombre  de  femmes.  Aiosi.&fiand,  le  Syndical 
des  ouvrien  ut  ouvrières  du  lin  comprend  I.OOO  remrae«, 
soit  3S.7  0,0  des  femmes  employifes  dans  les  fllalurei  de 
lin.  Le  .Syudi»t  de*  travailleurs  du  coton  compte  100 
femmes,  SQÎt  43,A  0;0  de*  femme*  employée»  ilaii:i  1m  IIU* 
tare»  île  coton  ;  800  liuurandei,  loit  35,B  0;0  sanl  »yndi> 
qaées.  Gaod  a  aussi  un  tyndical  de  femmes  .i^ulcsi  un 
>yai!ieut  de  couturières  cuinpi'tDaQt  106  meinljros,  so'it 
S  0/0  des  3.000  couliitiir*;»  de  Cniid. 

A  Alost.  3Ô  0  0  des  oiivrtËr«<  du  colon  sont  syndiquées. 

Les  alluinetiicre».  ci^ariSres  et  cifjafelliéres  de  l!r«m- 
tuont  ont  éi^alemeot  constitué  une  association  prufcxiioii- 
oelle  qni  compte  130  membres,  soit  16.S  0/0  des  femme* 
occupées  dans  ces  industries. 

Les  ouvrières  de  la  laine  peignée,  h  Vervii^r».  onl  formé 
troi*  syndicits  de  femmes  seules;  ubacun  d'eux  ootDple 
une  centaine  de  membms. 

A  Braaellc*.  quelques  syndicats  coropleot  des  femmes  : 
ce  sont  les  ouvriers  et  ouvrières  du  vAtement,  les  en- 
ploy4ett  les  margeuses.  Le  Syndicat  des  relieurs  u  fondé 
une  section  de  relieuses,  comprenant  environ  90  femmes. 
Il  en  est  do  mdme  du  Syndicat  des  uuvrL<;rs  en  cbaa*- 
sures  :  cette  section  Aa  femmes,  qui  compte  yo  raenibns 
ayant  payé  leur  coli»ntion,  a  dfjtt,  malgré  ta.  courte  exis- 
tence, procurii  quelques  uTantoges  è  ses  membres,  tel» 
que  unnuktion  do  renroi  d'une  ouvrière,  aujjmrnialion 
de  salairo  pour  plusieurs  femmes,  apl(mii.seaitrut  de  coa- 
llil»  eulre  pafrons  et  ouvrières.  A  la  demande  do  la 
clmnibrc  syndii:ale,  la  Ligue  des  femmes  souialiilcs  de 
Uruxelli?»  u  (IfU^ué  quatre  de  ses  membres  pour  aider  & 
ÏB,  direction  de  ce  syudicaL 

Les  ouiriîrcs  gantoises,  dont  l'organisation  est  la  plus 
forte  de  Belgique,  ont  été  entraînée*  dans  les  syndicats 
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par  teum  corapagnonn  de  truvail.  l.t*  Gnntni»  ge  sont  ton- 
jour»  iip|)liijtnif»  à  oiganiMi'  le»  femoici;  et  le»  cbifTr«s  cU 
dcMou»  prouvant  i|iifi   leurs  nlTorU  n'ont  pas  été  v&inx. 
Depuis  lictniinrcï,  iUdiitiribuent,  àiti  sorlio  desTabriquei,^ 
àei  maiùfcstcs  rclulant  bg  griofsdes  ouvriers  et  ouvrière 
et  les  eogftgeanl  à  se  syndiquer.  Le  Syndical  des  couta-rj 
lièrea.  qui  doit  aussi  son  eiisteiice  au  dévoueniuiit  d< 
quelques  citi>yeiis.  n  Tonde  une  coopi^ratjve  de  produclion, 
DÛ  l'oa  occupe  les  iiuvriferes  sans  tiavail,  el  une  école  pro- 
tessioDiielle,    qui     compte    aii'ueltpment   98    npprctitieSj 
payant  10  ceulimes  par  semaine.  Tous  ces  syndicufe  ac-' 
cordent  des  subsides  aux  membres  malades  ou  »ins  ou- 
vrage. 


Ootre  Ue  pyndîca's,  il  «xkte  d«s  groupements  dt 
femmes  socialisiea.  C^s  groupes  comprennent  lurlool' 
des  m^nag^res,  c'em-A-dire  des  Temmev  de  Is  cIbk« 
ouvrière  n'cxcrçiint  pat  du  miftivr.  Ils  ont  ëtifondétj 
dans  diverses  localiléa  du  pays  sans  l'impulsion  des  ci- 
toyenne^ Emilie  Clayea,  de  Gand,  Marianne  WamoDi 
de  Liège,  Pirson-Lolhier,  de  Roux,  propagandistes  attx- 
qucllea  vinrent  se  joindre  plus  lard  les  citoyennes 
M.  Jiinsiiens,  Foulon,  Galti  du  Oamond,  Faule  Gil, 
Titimans,  L.  Vandervelde  et  quelques  aulrea  dont 
l'exemple  contribuK  beaucoup  4  vivifier  le  mouvement 
ftminisie. 

Un  premier  Congrès  féministe  ouvrier  se  tint  à  Char- 
lerot,  le  33  juillet  IS90,  ATinetigation  du  oKoyen  Oscar  1 
Gilbert  de  Waiiferc^e-Baulel. 

La  Ugue  des  femmes  «odatiittesdi;  Bruxelles  fui  fon- 
dée ù  I*  suite  de  ce  Congrès  et  depuis  prospère  &  la 
Maison  du  Ptuple. 

Lea  années  Hoivanles  alleslôrent.  Ion  de  nouveaux 
Congri-s,  Dmxcllcs  (tmJO),Gand  (1901), Bruxelles (1802), 
que  les  revendicatEons  féministes  recrulalent  de  jour  en 
iOur  de  plus  nombreux  partisans.  Les  discussions  pas- 
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■ionaée*  auxqo'^Hes  donna  tien  l«  question  da  suffrage 
des  femmei  conlHbudrent  fortement,  par  contre  cou|i, 
i  MlirtT  l'aUeDliun  tur  le*  iuju4lîc«B  que  prétunlunt 
pour  les  lemmea  les  lois  einles. 

Deux  journaux,  paraUxanl  régulièrement  depuitplu- 
sieur«  anii6cii,  et  dnn*  leiipielt  on  trouvera  nombre  de 
reoseignemcnls  iiiI4ret»ant«  que  doux  n'avons  pu  con- 
signer ict.BDulionnent  inratigablemenl  la  propagande. 
L'un  :  De  Siem  der  frouw  (1),  s'adressa  aui  popols' 
lions  de  langue  Qamnnde;  l'autre  :  Cahiers  Fitminismlt}. 
Ml  surtout  répandu  dans  la  partie  wallonne  du  pt^yi. 

(I)  D^  Sltm  dtr  Vtouw,  m«n»usl.  publ!6  par  U  Llvirt  m* 
raiiaKi  CK  Tmii.  soim  In  ilir«i;lti>n  iJ'RiilnlU  Af^rr,  «a  Vovruil, 
k  (iiDil,  A  r.RDtlniA*  le  a",  7S  Rootiaiet  far  mi. 

(!)  Cahttri  Féviiniilti,  bl-iiiBnxml,  publiA  A  Broielle*  par  lu 
ooiii|iagu»  11.  Dcni»,  Jl.  Jma^iiNii,  L.  VtniiuvBu»,  L.  Vu 
Donn,  et  J.  Otni  m  Gmn^D.  rctin  dnrnlAre  ifcréuire  dt  ta 
riiactioa  à  Uuels-SUilla  lei  firoxolUi,  S  cemlmM  le  a*,  1  fr. 
par  sQ 


VI 


tPBÉOCCUPATIOXS  INTELLECTUELLES 
ESTnîI'lTQLES  ET  MORALES 


Observatioaa  générales. 


La  (li^cUmlion  do  principe»  du  Parli  ouvrier  dt 
Belgique  éoonc«  trèn  jastement  que  la  Révolulion 
Bociiifâ  ne  pourra  èln  consommfo  que  pour  autant 
qu'une  tran^rormultun  fondamentale  «'opère  drins  tout 
les  domaines  de  l'activité  des  boosmes  ;  qu'elle  exige 
donc  une  série  de  révolotioos  particulières,  aoa  seule- 
mRnt  politiques,  mais  économiques,  intetiectuellea, 
esthétiques  el  morales- 

Ccs  derniers  côtés  de  l'évolution  ne  sont  pas  les 
moins  curioax  à  examiner.  Selon  les  pnys,  c'est  tanl6t 
l'aspect  politique,  lanlAt  l'aspect  économique  du  pro- 
blème qui  passionne  lu4CH|irits;  iU  apparaissent  aux 
premiers  plans  ;  mais,  quelque  (-KscntiiH<  qu'ils  soient, 
lis  ne  doivent  pas  faire  négliger  les  autres  modes  d'ac- 

I      lion  sur  le  pensée  et  l'énergie  humaine. 

^H   Aussi  le  socialisme  belge,  qai  a  depuis  longtemps 


> 
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compris  ]s  n(!ceBsit<^  de  ces  évolulions  parallèles,  s'en 

U  préoccupa  a=°i?j;  vivement.  La  puUâttnce  de  uob  ad- 

ibles  ÎD.ililutiouB  coopérnlives  (Le   Voofuil  à  Gfiiid, 

^niion  lin  Peuple  k  Bruxelles. le/'ropn?*  à  Jolimont, 

>ur  06  cilcr  que  celles-là)  (I),  le  réseau  fâcoad  des 

itiialilés  aocialislea,   le   nombre  et   la  variélé  des 

cals   prorusHioaneh  (2)  sont   gi^néralement  con- 

do  même  que  l'iatcnailé  de  noire    propagande 

lie  (3),  qui  noua  a  ast^iiré  des  représentants  dans 

I  corps  éleiiUl'e.  Muie  il   peut  être  iuléresaunt 

ulëler  ces  nolioDs  par  l'indicalioa  rapide  de  ce 

parti  socialiste  belge  a  réalisé,  tenté  ou  pré- 

-aiia  les  domaines  Intellectuel,   esthétique  et 

)  celte  partie  de  notre  étude. 

1,1)  Voj'ei  !■  priiuiière  partie  de  cet  ouyrnga  t  les  lustiCa- 
Uous  jcoaomiques  >. 

(2)  Oq  trouTera,  en  ootre,  de«  reateigoemeots  dsDi  les 
Complet  rendus  des  Congrès  ann'ien  du  Parti  Ouvrier  qui  sont 
publiée  chaque  aauée,  35,  rua  îles  Sables,  à  Bruxelles. 

(3)  Voyez  la  seoaDda  partie  de  cetaurrage. 


CKA.PITRC  PREMIER 


Préoccupations  iateUootuelUa. 


g  1.  —  Laprbsb  socialiste 

Avom  de  SB  pÉaliaer  en  fait,  loiile  réforme  doit 
d'abord  s'fitre  décMée  dan*  un  cerveau.  La  plus  piili- 
sante  influeiic«  mr  les  inlelliKence»  contempuraiiies 
sVxercis  par  li*  prcuso.  Ot-ilivri  lïlnit  tjcjnc  l'in»lriimrnt 
fndi^punsablB  de  toute  action  politique  ou  économique. 
Le  parti  eocialiate,  dàa  ses  débuts,  fut  obligé  de  s  assa- 
rer  de  ce  mnde  de  communicHlioti  avec  l'opinion  pu* 
blique.  U  voulut  avoir  sa  prctsc  à  lui,  intUipi-ndante  de 
toute  eumbinaiion  commerciale  ou  ilnaticiëre. 

La  mission  principale  de  cette  pr^&se,  on  le  com- 
prendra, fut  d'iniervenir  dans  la  diacuesion  quoli- 
diutine  des  âvénementtt  poliU^UPS  et  écononii(|Ufs  ;  de 
défendre  te  pro^rnnime  du  Pnrti  ;  de  tialailler  dan^t  l<-s 
lutte»  électorale»  «1  d'upprécii'r  les  dfbaU  cl  le*  votes 
do«  aascmbices  d^^libi^ranlcB.  A  ce  lilre,  ^lle  pourrait 
paralire  ctrangëre  à  l'objet  de  celle  élude.  Mais  elle 
eut  uusei  poar  but  d'utlrancbir,  d'une  manière  plus 
baute  et  plus  générale,  lu  irnviiillrur  de  toule  igno- 
rance.   C'e»t    le  niauquc  d'instruction,    le  défaut    de 
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notiun« claire*  et  précl«e«,  l'abiieiicfl  de  ItimiAres  scienti- 
ftqiiM,  qui  liont  encure  tant  d'hommes  dsna  l'&icla- 
vBg«.  A  ceux-U  nos  juarn^tiix  s'efrurc^'-reiil,  dans  la 
mesure  da  possible,  d'apporter,  (l'iridii|a«r  tout  nu 
moins,  iJch  modet d'émancipatîoa  de  tear  esprit  aMcrri. 

L'orgBnc  ofllciel  du  Parti  ouvrier.  Le  Ptupte.  s'édite 
&  Broxell^,  rue  des  Sables,  3>5.  Il  eut  les  plus  mo- 
destes commencements.  Il  succéiia  an  National  Mgt, 
journsl  indépendant,  dirigd  par  uu  «Iranger,  û,  Mar- 
Chi,  que  le  gouvernement  fil  expulser,  et  auquel  colla- 
boraicnl  Jean  Volilcrs,  Jules  Wilmarl,  et  d'autres.  Le 
National  ayant  disparu  en  1883,  lo  pArlt  démocrutiijue 
Mciatiflte  se  trouva  sans  organe  qaotidieu.  Volden 
fonda  la  HépuhUifM,  heb'lomndaire,  qui  u'eut  que  quel- 
que«  nunii^rus.  Hertrand  n^diffeait  un  autre  journal 
tMlKlumadnire  :  Iji  Voix  de  Pauvrirr.  Il»  nisolureal  de 
fondre  ces  deux  publication;  et  de  créer  un  petit  jour- 
nal quoiidran  A  deux  centime»,  qui  serait  le  Moniteur 
d)!  Parti  ouvrier. 

Le  premier  numéro  du  i'eu/ite  parut  ainsi  le  samedi 
12  novembre  188.5,  imprimé  par  Maheu,  qui  fai^it  f.r6- 
dil.  Les  bureaux  Turent  inKlnllùK  dan»  une  snWe  du  pre- 
mier étage  d'un  cabaret  de  la  rue  des  Sables.  Puar 
meubles,  on  emprunta  Ii^a  tables  et  les  cIimIms  de 
reslaminfti.  Il  foisiiit  frgid  :  il  fiillut  ;*«  procurer  un 
pu6lei  |>iii«  des  lampes  pour  sVclaircr.  Cela  fui  acheté 
cbez  le  qulncaillor  d'en  face.  Pour  le  charbon,  oo  M 
cotisa.  A  fit  hcorps  et  -iiiflqucs  minulcs,  l'cmidoy*  <ta 
quincaiiler  se  pri^^eiita  avec  i^a  faciDre  acquittée.  Mi- 
lot,  mainlenant  encore  âillteur  du  Peuple,  avait  été 
nomma  ciisNier  ttt  «Irnitii^triLtciir  ;  il  mit  gravement  ses 
lun<:llea  .-.l  dit  h  l'employé  : 

—  Mon  ami,  il  est  six  beures  dix,  la  caisse  est  fermée, 
il  faudra  repasser. 
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T'A  caisse,  c'élail  un«  botl«  i  cigarei  vide.  OuelqitCS 
Instants  plas  tard  le  Peuple  paraiisaît  ot  se  vendit...  A 
l'hpure  ai-tuelle,  il  ne  le  cède  k  aucon  des  grands  jour- 
naux ({aotidiens  de  lu  ca|iilate,  qurnit  au  nombre  et  au 
D)6nte  de  ses  rédaoleurs  et  coUaboratount,  au  soin  do 
Bit  publication  uu  à   l'abondenca  de  se«  inTormations. 

Son  (limtnutir,  CEc/io  du  Peuple,  quotidien  à  deux 
centimes,  e»t  extrêmement  répanda  et  résiste  vallUm- 
ment  «nx  prodiges  dff  presse  à  bon  marché  que  pea- 
vent  se  payer  les  réaction  ou  ire  a. 

D'autres  journaux  quotidiens  paraisient  en  proriaee  : 
le  Journal  de  Càarlenn  dans  la  partie  wallonne  cti 
dans  la  pnrlir^  flumunilu,  le  Vooruil  k  Gand  et  le  \V$r- 
kfr  k  Anvers  ((}.  K  cAté  d'eux,  une  aérie  de  journaux 
hebdomadaires  mènent  ie  bon  combat.  Citons  le  Volkt- 
Hiif  (MolenbeekJ  ;  Toekotntt  (tinlinet,)  ;  VAvanl-Garde, 
spécialement  a nli- militariste  (Bruxelles)  ;  le  Suffrage 
U7tioerKl  {bonnagt);  rAja/iVe  (Tournai)  ;  Vh'clalrtw 
Soeialûte  (Thuin)  ;  la  Tribune  et  le  Combat  (Uège)  ; 
le  Clairon  (Soignîcs);  la  Itépubliqur  (Nivelle?)  ;  En  Avant 
(Namur)  ;  le  Courrier  de  la  Samère  (Marc hien nés)  ;  le 
Devoir  el  le  Parti  Ouvritr  (Verviera)  ;  Votkmit  <Lou- 
vain)  ;  VAppelau  Peuple  (Seraing);  le  rravailleur (lUij), 
et  accordons  une  mention  spéciale  an  journal  socia- 
liste destiné  aux  puysuns  :  Le  Laboureur,  dirigé  par 
DebntKy. 

Enlin.  complétant  ce  robuste  fflisceau  d'influence*, 
une  r<?vufl  d'an  caractère  plus  dogmatique:  l'avenir 
Social,  fondéie  en  1H<I5,  a  déjà  publié  d'importaotee 
études.Ello  cumprend  de  plus  un  Bulletin  communal  (S), 

(11  k  la  lultfl  det  «Uctioni  d«  msl  1002,  on  s  ail*  k  l'éladc  Is 
erfidliuQ  tl'uu  journal  I]*i»iDd  pour  la  r^Kioa  bruiall«lt«. 

I.S)  II  s  «l^  dëcidf,  h  partir  de  Juin  19Cl£,  da  piibllar  iépar«- 
meat  l«  SvtUiin  «ommi'iM'. 
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DO  BulletÏD  Conpératif  et  un  BuHelin  Syodicul,  ce  qn 
a  cootrîtiui^  à  lui  assurer  une  difToBlon  notable.  CeUe 
Molo  et  rapide  énuméMtiun  atte.  te  lu  forci;  et  la  vila* 
]i\è  du  Parti  ouvrier  bel^e;  elle  démontre  une  abon- 
dance d'uclivilé,  une  matuttU  de  dévelupi>em«nt  sûciaI 
que  lui  pourrait  envier  maint  parti  «ooialicte  de  plirt 
gfaDd«Bnatioa«(l). 


§  3.  —  BlBLIOTBÉQVRS 


A  cdté  de  l'œavre  des  jouroaux,  il  Taut  menliouner 
celle  des  brochures  de  propagande.  Elles  noua  ont 
rendu  d'Jncontt-ntiible»  services.  Edea  prâparenl  oa 
oomplèlent  mcrvcilleoMmont  la  propagande  orale. 
Depuis  plusieurs  années  d^jà,  c'eEt  par  milliuns  que  le 
parti  socialiste  a  di^Iriltué  aux  paysans  et  aux  ouvriers 
de  Belgique  ces  iégèrea  bruchuneM  exposant  nuire  pro- 
gramme ou  CQ  pfecieanl  tel  ou  le!  point  paiticulier. 
EUi.-»  ont  en  général  «eî^e  ou  trente-deux  pagiis  et 
eoâlent  trois  uu  six  Francs  lo  cent.  Plumeurs  d'entre 
elles onl  labouri  profondéanent  l'intelligence  populaire. 
Nos  adversaires  cléricaux,  ému»  'Je  c«tle  difrusion 
énorme  de»  principes  socialiiite»,  ont,  depuis  quelque 
tempu,  tenté  de  nouv  imiter  et  d'opposer  &  nos  bro* 
cliuree  d'analogues  brochures  de  propagande  réaction- 
naire. Mais  malgré  leurs  Haeriflcen  financiers  eoDsIdi- 
rables,  malgré  l'iisbiletô  perlide  des  rfidactcursà  leur 
solde,  leurs  publications  sont  mal  distribuées,  peu  lues 
ot  restent  sans  efTet.  Le  type  de  cellea-ci  est  le  Bilan 

|J)  et.  L'EnquéU  tur  la  Pra»  moialitl»,  poursuivit  «o  1901 
par  l«  Mouvement  soeialUtc  do  PRrii,  et  uuiamcueut  l*uti<le  dt 

f.  FlCBER  (1E>  nOTombt«l%\1  lUI  \a  Rtlg^u<. 
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Rouge,  lanc<S  lora  dei  éleclions  it^gislalives  de  1896.  «itii 
se  compose  uiiiquenient  do  cilntiuns  sociuliMe»,  tnin- 
quëcs,  [JËnaturëes,  présenléea  de  façon  A  eti  fuiisierle 
eens,  le  loul  avec  une  indéniable  maf^siria  dans  le 
mensonge  et  lu  culuninie. 

Parmi  nos  brochures  (1),  qu'il  nous  eoît  permis  d« 
citer  quelques  tjlres  pour  donner  au  teciear  uoe  idée 
de  la  diversild  dea  matières  Irtiilées  :  /et  Ttoip-Ruif 
(lierlrand],  Cotteelivitme  (Viindiîrvelde).  le  Premier 
Mai,  l'Action  iocialistf  au  /Parlement  (Griniard),  la  Mo- 
rale finlionaiitie  (Deoia),  St/ndicaH  Profestionntlt 
(Hardyna),  ia  Bien/msance  Pubtit/ue  (Alice  Bron),  Can- 
tines Sciilairfs  (Léo),  Arl  et  sociatwne  (i.  Degtr^e), 
Vive  la  Commune  (E.  Vondorvclde),  Aux  Paymu 
(Bertrand),  te  Socialisme  ei  les  ftmmea  (J.  Désirée],  etc., 
pluB  une  aérie  de  tracts  d'inlërèl  âteclural.  On  a  ans*! 
dlilrlbné  mus  c«tle  forme  l»  Mani/eiie  ilu  Parti  eotn~ 
tttunitte  et  des  dîscoi.ir«  du  Jnurâs  h  la  Chunibre  frao- 
çaiae.  La  mofeone  des  tirages  est  de  dix  mille;  mais 
un  grand  nombre  ont  con»idârublemoDt  dfpastté  ce 
chilire. 

D'autre  part.  In  plupart  des  grandes  coopératives 
ont  iostailé  à  la  disposition  de  K  ure  membres  et  de  la 
classi'  ouvrière  d'importantes  bibliothèques.  C'eal  ainsi 
qu'au  Vooruit,  A  Oand,  se  trouvent  rassemblés  plus 
du  7.000  volumes  (raitanl  de  sciences  sociales  ou  d'èzo- 
nomie  politique,  collection  superbe  dont  le  noyau  tut 
l'ancienno  biblioihôque  du  syndical  d«t  ti**er<ifids. 
Jolimoflt  pu»âMe  a  la  Louvière  la  remarquable  bi- 
bliuthéque  de  César  de  l*aepe,  eomenant  divePMS 
publicalions  devenues  Ires  rares.  KnPm  le  Temple 
de  la  Hei^nce  à  Cliarleroi  renferme  également  un  ccr- 

(1)  EtlitiM  pu  Milol,  librairie  du  ftvpit,  3(,  rua  <!«•  Sat>l«, 
Brui*ll««. 
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tiiiii  nombre  4e  U*rc«.  L'orxanHalioa  générale  ment 
libérale  ile«  bibliothèques  populitre*  «ufliuiit,  éna* 
les  granila  c«nirçâ,  aui  besoins  do  la  claMU  oa- 
vrière,  le*  in»Utulbiu  socialistes  soot  restées  jiisqa* 
daua  ces  deroière»  ann6es,  sauf  les  exemples  ehdeMUS, 
sommaires  e(  limiieen  à  des  eorporationà, 

ËiifOOO,  Jules Oeftrée.rnippé dais nèoetulé  de  favo- 
riscr  IVmsnripalion  inlellcctuelle  dta  travaitleuni,  M 
consacra  n  la  création  de  Bibliothèques  dan»  les  Jtfat> 
tout  du  Peupb.  11  fit  appel  au  parti  ponr  lo  choix 
d'une  vingtaine  d'ouvrages  pouvant  constitaer  un 
Doyan-typa  pour  do  semblables  bibliothèques  (1). 
Soua  son  impulsion,  une  quiniained'inslilutioiM  dcc« 
genre,  a cco<n peignées  de  Cercles  d'Etudes,  se  sont  lon- 
dées,  notamment  A  Marcinelle,  Monc«au  S.  S.,  Mon- 
ligny-K.-Sambre,  Damprcmy,  Lodelïnsart,  Courc^lles, 
Raasart,  Moha,  Soignies,  Beyne-lleusay,  Waromme, 
Queraucamps,  Carnieres,  Braîne-le-CliAteau,  Ecaus- 
tîncs,  D'autres  sont  en  préparation. 

§  3.  —  La  LmnB-PtKsés 

L»  parti  ouvrier  belge  est  an  parti  de  classe  (aii.  9!^ 
dn  sus  siatutK).  C'est  a»sez  dire  que  pour  y  atlIitSrcr,  on 
n'exige  point  une  profesùon  de  foi  philosophique  oa 
rcligii:use  queleonque.  Croyants  et  incroyanU  peuvent 
y  fraterniser.  C'est  un  axiome  binai  de  notre  props- 
gHU'Ie  que  la  religion  esl  allaire  de  conscience  person- 
nelle Kl  que  le  pouvoir  (loliliqiie  ii'n  point  A  (t'en  occu- 
pi^r.  pa»  |ilui>  pour  IViilniviT  que  pour  In  fivurtKer. 
NnU"  d<-vons  il  l-m  lu  iiiômu  -iroit  commun  de  large 
tolérance  «l  de  liberté. 

(1)   Bibiiolhèquei  Ouvrières,  par  1.  QeathSx.  Uoe  bro«hurs   i 
10  eentlice>,  3S,  rue  dit  Sablea,  Brui«1lM. 
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Néanmoins,  le  parti  conscrvatear  a'appuyant,  eo 
BAlj;i<i<ie,  lur  I(b  forces  de  ta  religion  eallioli<[ue,  il  un 
eu  ri^siilt^,«n  Tait,  an  jintagonisme  rrifqacntcolre  celte 
confession  et  le  socialUme.  A  ce  litre,  noa^  devons 
menlioniier  ici  les  très  oombreiises  Soetélh  de  Ltbnt- 
Pentée  répandîtes  itn  peu  partout  eu  Belgique,  surtout 
«Isns  In  partie  walonne  du  pays,  dont  la  plupart  des 
membrf!!  sont  Hociulintes.  Ces  si>ciét<^it  travaillent  nstiî- 
dûment  par  des  confiirennea  et  de»  publicntiuns  & 
l'éntsncipalton  piiilosophique  de  la  nation.  Elles  ctier^ 
client  il  Hs^iirer  k  leartf  membres  des  funiSraillea  dê- 
ceniea,  dépourvues  de  tout  caractère  religieux.  Klles 
sont  eonsliluiies  en  Fédération;  i.»  PiSiléralion  natio- 
nale des  Sociétés  de  Libres  Peneeurs,  et  ont  publié  long- 
temps un  bulletin  mensuel  qui  a  été  remplacé  pur  le 
jouriiul  hebdomiidiiie  international  £a  ftahon,  dirigé 
k  Paris,  par  Cbarbonnel.  cl,  à  Bruxelles,  par  notre  ami 
L^oQ  Furnéœont,  à  qui  on  pourra  s'adresser  (13,  rue 
du  Monltvur,  Broxelli-s)  pour  touireueignemeots  plus 
amples. 

â  4.  ~  ËXTSHllON   DNlTEXStTAIRB 

Venons-en  i  présent  box  pKoccupalitins  de  science 
pure,  dégagées  de  tout  Boaci  politique  ou  économique, 
ao  muÎDs  comme  conséquence  immidiatc;  l'efTorl  le 
plus  inti^resianl  à  cet  égard  est  assurément  VRxltntion 
tinwrsilaire  (l). 

Uniquement  scienlidqae,  évidemment,  mais  pouvant 

(1)  Pour  pluf  de  ilAulti  »nr  l'orHitniMliaa.  Im  TfcglemetiU  al 
InitrnctlODR  Aui  prof«»*auri  ou  iiix  eoiailti  locaux,  tet  pro- 
gramma* de»  couri,  aie,  i'a>lr«M«r  au  Mcrttariat,  ma  ds 
ftofibroBck,  sa,  A  Bmidlle». 
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figurer  duns  celle  r^capUnlnlion  des  œavrea «ocitlist», 
parce  que,  d'une  part,  la  plupart  d^?  profees^urs  appar- 
tenant ft  celte  institution  soot  dea  socialintee  avérés; 
d'aotre  pari,  parce  que  lea  groupes  démocrates  uot 
pArtoul  uccord6  Ivnr  appui  aui  cours  ainri  organisé* 
et  ont  engagé  leurs  membres  à  y  asdater. 

Dte  1892,  te  C'ereie  da  Etudiant*  tt  aneient  Efudianli 
«orMutti  avait  fondé  à  la  JUahondu  Peuple  ilf  hruxeWa 
uneaecUon  d'«rl  et  d'enseignement.  En  octobre  18i3, 
00  »l  appel  aox  membres  da  Parti  oarrier.  les  inviUtil 
&  désigner  eux-mAmes  les  cours  qui  leur  paraîtraient 
lea  plii!<  utiieM.  Ce  rurcrcnJnoi  aboutit  au  programme 
«iilvanl  :  Droit  civil  (Max  llallet),  Economie  sociale 
(Emile  Vandervelde),  Uathémat)i)uca  (Louis  de  Brouc- 
këre).  Histoire  de  Bel^que  (Pinard),  Slénographie_ 
{Mé  visse). 

Cl's  cours  n'obtinrent  pas  uo  très  grand  succès  ;i 

•  qui  s'explique  i>ar  la  multiplicité  des  organismes  an^ 

i  logues  dans  nne  grande  ville  et  A  la  Mnison  du  Pguf 

mCmo,  o(i  avaient  lieu  des  confcrenccE,  des  séane 

nombreuM^s  de  groupe*  divers  ;  et  ils  diapanirenl  lori 

naturel lement  lorsque,  l'année  suivante,  les  proresseora 

de  i'Univcrsilé  de  Bruxelles,  notaroinent  Vanderrelde 

et  Léon  Leclère,  décidèrent  de  créer,  à  l'instar  de  «e 

qui  s'étail  fait  en  AngU'lern-,  l'ExIcn^ion  iiiiivereilaire. 

La  section  d'art  et  d'enseignement  devint  alors  une 

'Section  d'art  et  noua  aurons  l'occasion  d'en  reparler 

dans  la  suite  de  ces  note». 

L'Extension  Doiversilaire  organisa  dès  l'annfie  de  sa 
Ifoodotion  an  ensemble  de  vingt-cinq  cours,  soit  cent 
|quatre-vioKt'troi*  l«{oos  dans  diflérentes  parties  da 
[pays.  Quatre  mille  auditeurs  environ  les  suivironL 
|ï>nrml  ceux-ci,  on  remarqua  des  fonctionnaires,  de* 
instituteurs,  des  employés,  d'anciens  universitaires  et 
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un  fort  contingeot  d'ouvrâ-rs  dans  les  régions  indu»* 
trlelfea.  Le»  cours  les  plus  demaDdéa  se  r&ttacliaient  h 
l'bûloire  et  à  la  sociologie. 

Le  corps  professor<il  ëtail  composa  cxclusiTemonl  de 
proresseiirs  de  Vl/n'Vfsiti  libre  de  Uruxellea.  I)  oe 
re«la  point  étranger  au\  déctiirements  qui  passion, 
nèrcnt  le  inonde  de  l'enseignement  supérieur  en  I89i. 
Un  se  rappelle  qu'A  la  suite  du  roTus,  oppoeé  p»r  lu 
doctrinaire  conseil  tl'ndmÏDislratîon,  de  laitHcr  donner 
un  cours  demandé  à  Elisée  Reclus,  J'éminenl  gâo- 
grnphe,  divers  incidents  retentissants  eurent  lieu  qoi 
aboutirent  ^  la  cim^lilution  d'une  école  libr«  d'ensel* 
gncment  supérieur,  doublé  d'an  Institnt  des  Hautes 
Eludes,  qu'on  ne  tards  pas  à  appeler  couramment 
i'U'tlversUê  nouvelle. 

\  Certains  membres  de  VExtention,  notamment  nos 
ftmis  G.  de  Gréer  et  Roclus,  avaient  pris  paiti  |>oar 
Wnlversité  nouwlU.  On  essaya  de  lea  pjtclure  de  1'£"jc- 
(etnim  ;  mats  la  tcntaliTe  ayant  échoué,  les  promoteura 
de  ce  mourcmcnt  démi«siounirenl  et  créèrent  l'ExUi' 
iion  de  l'VawsTsiii  libre  de  Bruxelles.  Depuis  cette 
crise  (juin  l^flf),  les  deux  Extensions  fonctionnent  pa> 
rallâlemenl,  avec  des  principes  d'organisation  &nalo(;ucs 
et  différencié?  eeulement  par  U  tendance  philosophique 
ou  sociale  qu'indique  la  personnalité  des  professeurs. 

Le  règlement  de  l'ExIenaion  universitaire  proclame 
qu'elle  a  pour  but  ladiQusion  delà  culture  acientiflque, 
basée  sur  le  principe  du  libre  examen  ;  elle  institue  à 
cet  effet  dos  cours  populaires  d'enseign«ment  supérieur 
{art.  1**).  Bile  donne  à  ces  cours  un  caractère  excla- 
sivemenl  scîenliHquu  (nrl.  7], 

Il  p«nt  être  institué  dans  tontes  localités  un  ou  plu- 
sieurs comités  qui  arrêtent  lenrs  statuts  «I  sont  soumis 
&  l'agrément  du  comité  central.  Les  comités  locanx 
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veillenl  aux  dfiUils  de  l'organiulioD  malérîefle  des 
cours.  Crux-ci  so  duoriunl,  aaisnt  <{ue  poimible,  dans 
dea  locaux  scolairei.  Us  ont  lii'u,  soil  en  semaine,  le 
Boir;  >uji  In  dimanche.  Ils  a«  composent,  en  général, 
de  nix  le<^nfl.  Un  «ylliitiu*,  rêoumd  de  l'cnfteifpkeinent 
du  prorcsseur,  est  tJieIribué  ft  tous  lus  lilère».  La  leçoD 
<larc  une  heure;  cite  p^ut  âlre  suivie  d'une  cla^M  ou 
rfpftilioa.  Une  rétribution  modiqae  est  réclamée  des 
nndilenra  on  fournie  par  les  comités  locaux  pour  par«r 
aux  TraÏB  ;  ceux-ci  sont  peu  <len%,  lïlnnt  donn^  le  dd- 
sintérASMuienl  des  professeurs,  auxquels  «st  allonfe 
■eulemenl  une  indemnité  de  dix  francs  par  lefoo. 

Lea  matières  eoseignëes  sont  très  direnes  (oo  pourra 
d'ailleurs  s'en  procurer  le  programme  au  secrélariat, 
S8,  rue  de  Rufsbnxick,  à  BruxellM)  ;  parmi  les  profes- 
seur* Dou>relevon«  tes  noms  de  La  Fontaine  et  Ed.  Pi- 
eard,  sénateurs socialiiileB  ;  Uouzeao,  sénateur  radical  ; 
lie  C.  DembloD,  Delbatitée.  van  Kol,  Tofilstra,  Jnics 
Oestrée,  Cmile  VanderveMc,  diîpulés  socialistes;  de 
L.  de  Bronckère,  conseiller  communal  socialiste  de 
firnxetiGs,  d'Elisée  et  d'Elie  Reclus,  de  G.  de  Greef, 
[^.  Viiick,  L.  Hennebicq,  etc. 

Le  beau  mouvem«nl  qui  a  créé  A  PaHa  !e*  Univer- 
sités populaires  n'a  point  eu,  en  Belgique,  à  cause  de 
l'exUtence  du  Cercle  d'Etudes  et  des  Comités  d'Bxten* 
«ion,  de  retontissement  notable.  H  faut  citer  toutefois 
l'intéressante  tentative,  très  réussie,  d'une  Université 
Populaire  à  Mons  (t),  en  l'JOl  et  1902,  alusi  que  l'Uni- 
vereité  populaire,  instituée  au  Temple  du  la  Science,  à 
Chnrleroi.  qui  n'a  point  jusqu'ici  réalisé  cumpl'^ic 
Bienl  l'eipoir  de  son  titre,  mais  a  organisé  une  série 
de  conférences  intéressantes. 

Il)  V.  YKHiçoia  Ationt.  L'Vniveriiié  Po;>u/oirc,  brocbure  Ml- 
t«e  par  Vl<tee  Libr«,  rue  dei  MiDîme»,  2t>,  Brui«tUi. 
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Plus  récemmeDt,  d'autres  V.  P.  ont  Hé  créées  à 
Bnixettes  et  dans  ragglomération  bruxelloise,  no- 
tamniGat  à  la  Muiton  du  Pcuj>U  de  Bruxelles,  où  \t% 
coiira  organisée  par  l'D.  P.  VEmtmcipaiioH,  altirent  do 
nuonbronx  auditeurs. 

Le  44  juillet  lOOS.  los  U-  P.  de  Paris  vinruat  en  excur- 
NÎûn  à  Bruxelles  et  ce  fut  une  exelloote  occasion  d8 
rapprochement  et  d'eageignements  mutuels. 


§  5.  —  U«1»BIISITÉ  KOUVBLtB  (1) 

Nous  venons  de  dire  (p.  375)  dans  ({uellea  condition* 
ce  inagniriqae  établÎRseinciil  a  é\é  er«é.  Notre  ami  Ed. 
Picard,  dans  un  article  de  la  Société  Routv//«  (2),  ex- 
pliquait ainsi  les  intenlions  de  ses  pi-oruoteura  : 

Le»  promgleurs  de  l'œuvre  pensent  que  les  quatre  Ta- 
cultéi  k'gaka  des  Universités  sont  loin  d'embrasjer  l'en- 
semble des  matières  que  doit  compronilre  un  enseijjne- 
ment  vralmeut  uniiersilaire.  Ces  faculU's,  «  organisées  en 
vu*!  Ue  préparer  i  certaines  carrières  libérales  détermi- 
nées •  ,  ne  peuvent,  sans  perdre  entiâremeut  leur  déliuéo- 
tore  actuelle,  Taire  nnn  plane  tiuffiiianle  aux  sciences  i|ai, 
comme  b  xociulogic,  ta  biolof;!'*  abMrniLe,  Ir.t  matliénin- 
tiqui»  Kupériuureii  et  bien  d'autre»,  ne  présentent  aucuns 
utilité  professionnelle  immédiate.  <!cllet-cî  tloivcul  cc< 
peuJaut  occuper  une  place  éuiiui^ute  dan»  une  éiolu  su- 
périeure ri'punilaut  aux  exii^enoes  de  h  iOC.Utli  moderne. 
Au]"'"'!''^'''  ''^  savoir  positii  tend  i  exercer  une  action  de 

(1)  Pour  ttu*  raDteiKoeuientf,  >lèl«ila  d'orsBuitutiou.  ptu- 
gr«[iini(*e  it*  cour»,  s'adret^erA  HJuiittiitè,  is,  rue  de  ttujs' 

brnecb.  Bruii'IlK». 

(S)  fVnir4''tiUuauvi-ll«  (9(05),<)iu>lBSoff/'rf.Vat>wffr,  ISM. 
n*  113  Itriiii'lliiB.  Larci'r,  6>li(«iir.  Yiiyrt  eocere  uu  arliuU 
d'Ëilmoud  Picard  daa*  l'ifuiniiiifW  HouvtiU  d'octobre  et  no- 
Tembre  tsn. 
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plu»  «n  plus  considérable  sur  lontos  If^i  bmnches  d«  l'a»- 
tivilé  humalue,  depuis  ta  production  în<In»lri«llc  jntqal 
VfUboralion  Jm  lois  et  h  l'organisation  poliUrpio  des  m- 
Oiél^*.  et  h»  lienï  qui  nni&seot  tout«s  los  sciooces  partl- 
cnlifre»  appaiaiMent  de  pluB  ea  plus  nettement.  Une  vue 
dVoNiMnble  synthâliqae,  &  ta  fois  spi^culativo  et  pratiqua 
dn  domaine  intellectuel,  est  donc  indispensable  &  ceai 
qui  ventent  exercer  une  action  saciale  r^flâcbie,  comme 
h  ceux  qui  reulenl  aborder  d'une  Taçon  pleinement  ni- 
lionnelle  l'élude  d'une  branche  parlicùliËre  dei  connais- 
sance* Lu  mai  ne  s. 

El  pins  loin: 

Comme  on  te  voit,  la  partie  înlellectuclle  de  l'Œuvre 
avait  élé  comprise  et  organisée  dans  des  proportions  gran- 
dioses. Bile  dépassait  vaillamment  les  limites  élriqafet 
de  l'enseignement  usuel,  toiOours  pri^occopée  de  main- 
tenir l'esprit  des  niudiants  dans  les  liens  d'une  discipline 
bourgeoise,  destinée  k  former  des  esprits  circonspects, 
attentifs  h  ne  rien  changer  à  l'état  declioses  ciipilaliste  et 
conservateur  qui  a»ure  aux  be^iti  poiiidenlts  la  Jonisxance 
d'un  si  beau  payN  de  coca;ine,  et  n'ayant  d'autre  id£al 
que  (le  prendre  leur  piirt  dnns  ccllo  riante  et  alléchante 
combinaison  de  l'i^niolïmc  cl  du  birn-éirn. 

I.«  p.-irtie  mati^rielle  fut  oriiiini»^-e  avec  promptitude  et 
simplicité.  Le  hnsard,  cet  «^terii^l  railleur,  voulut  que  les 
premoleuriL  pu^s^nt  s'aMur^r  la  disposition  d'un  vaste  im- 
meuble duiiR  lequel  lliéodore  Verliaegen,  le  fondateur  de 
l'ancietme  iiniversilft  dévoyée,  avait  vécuel  était  mort.  Le 
rapprochement  lit  xnurim  et  parut  de  bon  augure.  Les  su- 
perstitieux pouvaient  y  voir  une  myateriense  attraction  *l 
une  vengeance  pnsthume  de  celui  qui  avait  rêvé  de  faire 
de  son  université  v  libre  ■■  le  symbole,  en  Itelgique,  d'un 
eusngnemcnl  d'avani-gurde. 

La  vieille  dc^moure  fut  aménagée  avec  un  désir  de  ne 
pas  la  rendri?  id<;iitique  aux  sanctuaires  moroscE,  dans  les- 
quels tes  prfltfi-s  du  professorat  initiant  d'ordinaire  les 
éludiiiiils  uu  cultP  des  sciences  asséchfrs  de  tout  suc  ri- 
TOlutioiinaire.  Il  y  nvall  des  artistes  parmi  \et  fervents  de 
l'Llmversilé  nouvelle.  Ils  mirent  quelque  coquetterie  &  dé- 
montrer que  l'auditoire  d'un  cours  ne  doit  pas  avoir  né- 
cessairement l'aspect  d'une  cave  on  d'un  grelTe  depritoo. 
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lU  âBtbétisèriMit  ces  locaux  avec  une  grâce  simple.  Ds 
mirent  de  l'orif^inallt^^  oCi  il  semblait  qu'elle  fat  Impos- 
sible. Ils  toarnininl  A  ta  pédanterie  ragouae  des  cuistres 
cette  occasion  ita  rire  •.•(  dt  se  moquer  de  ue  qu'ils  uoiu- 
mirent  ■■  l'élégance  scolaire  »,  ••  le  dandysme  acadé- 
mique •>,  dannant  ainsi,  s^us  qu'ils  s'en  doutassent,  une 
nouvelle  preuve  dn  leur  irrémédiable  racornissemciil. 

En  (l^pit  des  liostilités  sourdes  on  avouées,  des  plaï- 
sanlcrics  Tacili^s,  des  {«révisions  pessimistes,  l'KcoIe 
libre  d'enseignement  supf^-rimir  s'installa  el  fonctionna. 

Dana  la  ll»te  d«  «es  proresiours,  nouit  reirouvonn 
les  mCincs  noms  que  nou«  venons  du  rencontrer  & 
rKxteosion  universitaire;  el,  en  outre,  MM.  Jean  Cba- 
lon,  PiWx  Tliomé,  Charles  Dcjongb,  Ues  Cressonnières, 
G.  Eekfaoud,  l''eron,  Furocmont,  Gtiysbrecht,  IIena«- 
bicq,  Jaoson,  Kolleralh,  Camille  Leuionnier,  D'  Mo- 
reau,  Eug.  Hobert,  0,  Schoenfeld,  Vandeveido,  Vînck, 
Verhacrcn,  qoî  se  «ont  ti>u«  distingués  d^jï  an  bar- 
ruaa,  dans  la  scîenco,  lu  HUâralure  un  U  poHiii)ue,  et 
qui  appartiennent  au  parti  socialist'*  ou  au  parli  radi- 
cal. Kn  outre,  l'Univemlé  nouvelle  Bt  appel  &  des 
personnalités  marquantes  de  l'étrsngcr  qui  vinrent 
faire M'A'ti/i/uf '/en  ff auttt  Eludet  dea  cours  temporaires 
et  spéciaux  tr^s  fuivis  (I). 

Alors  que  les  autres  Universités  ne  songeaient  guère 
è  sortir  du  cadre  orficiel  de  renseignement  el  ae  bor- 
naient h  fabriquer  mùlbodiquemenl  un  certain  nombre 
de  candidats  aux  professions  libérales  :  avocats,  mé- 
decins, ingénieurs,  etc.,  l'Université  nouvelle  se  si- 
gnala comme  ardente  du  bon  vouloir  setentiUque  et 
d'audaces  innovatrices.  C'est  ainsi  qu'autour  du  noyau 
central  sont  venus  euecesiivemenl  s'organiser  el  se 

(i!  V.  l'arllfll*  d'EwioSB  Picard  iIms  L'Humanili  NmvtlU,  M- 
TfsisouB.d'octobre  «l  uov«iut>r«  tS91. 
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gtouperuno  léric  d'InsUtuls  eitrftmetncnt  intéressanls. 
A  Hnttitui  fin  ttautts  Eluda,  éoai  Doaa  avons  dijï 
I)*rl*,  s'ijouU  VinsiUttt  des  fermentation»  dirigé  par 
H.  Jean  KfTront. 

Cn  aulra  lostilut,  appelé  sn  plu*  grand  dévelopfr- 
ment,  %'eH  constitué  :  VlaUUut  d^Uittotre  naturtUt  gt- 
nirak  tiet  scifctt,  des  art*  et  du  métiert  qui  b«  propow 
de  rectiQrcber  les  frondilioDB  de  la  prodiicUon  liiUlle»- 
ttivlle  daiu  rbarnsnité,  tous  l'une  quelconque  de  U4 
IroÎB  principAleB  tmt»,  boU  dons  l'aelivitë  purement 
Kleoliliquc,  toil  duDH  l'auUvilé  e»lliétique,  soll  dans 
l'activîlé  industrielle  qui  se  trouve  Bouvcnt  si  étroile- 
meot  liée  aux  deux  autres.  Il  a  fait  appel  &  tous  les 
savant*  pour  qu'ils  coiitriboenl,  en  Irangmellanl  les 
remarques  qu'ils  auraicut  l'occasion  de  Tairo  au  court 
de  leurs  Iravaax,  à  constituer  aion  eo  uo  endroit 
donn«  des  archÎTes  scientitiques  d'une  incroyable  ri- 
chesve  et  ullli(6,  qui  pourront  devenir  pour  tout  le 
moade  savant  une  mine  de  docomenls  et  de  renseigne- 
ments précis.  L'inxtilut  réalise  ainsi  une  œuvre  dont 
M.  Tliéodore  Wochniuliotl  avait  déjà,  en  1865,  cooi;n 
le  projet  dans  un  mémoire  adrcMé  A  l'Académie  royale 
de  Dclgique,  et  auquel  il  s'intéresse  encore  aujourd'hui 
eo  acceptant  la  Présidence  de  l'Iuslitul  en  question. 

Gr&ctt  h  la  g^érosilé  de  l'un  de  aes  proreiseure,  le 
docteur  Bonntariage,  rUntvcreilé  a  reçu  le  don  d'un 
Institut  d'hygiéae  admirablement  aménagé. 

Menlioiiiions,  parmi  ces  collatiorntions  piécicuset  qui 
offîrnieiii  le  cur8ct<-rv  interna  tioniil  dul'ueovre,  celles  do 
MM.  D'  Sollier,  D*  C.  Treille,  Uamon,  TârbourlMb,  A. 
Wctin,  Frey.Ghio.Cb.  Moi-ice.  P.Ouillard  (Prjince);  D' 
.Muycr,  U' Josepti  (Allemagae};  U'  Kurel  (Suîsgq);  En- 
rico  Ferri.  Et.  Lorini,  Pasq,  Piorc,  Alex.  Padoa.SetfHO 
Sigbelu,  Fred.  Ënriquez  (Italie);  Maxime  Kovalesky, 
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Eus.  ADUchkof,  P.  de  MilrofanofT.  D'  N.  Bâjenow, 
Witiaverl,  W.  M.  Ko/.lowiilii,  UaiefT,  Iv.  StclioulcioCt 
B.  tie  Rotierly,  (Uu^vie). 

CerUtncH  municipalités,  aur  l'iDïtiatiTe  dea  Mci«- 
lisles,  comprirrnt  ia  porli'e  de  ta  tentative  et  vMèr<>nt 
dea  aiii>8ides  à  i'ceuvre  ainsi  orgsoiaée  :  Sain l'Oi lien, 
Izettes,  Molembeek,  Snint-Jeon,  qui  comptent  parmi 
lex  imporianti  faubourg*  rf«  la  capitale,  el  dans  le 
Uaioaut  :  l'alaragcs,  Frameriee,  Famil!eur«ux  et  d'uu- 
très  petites  cammuoes  aociulitles.  Mais  dam  celte  pro* 
vince,  ces  luliRides  n'ont  pas  été  ratilîés  par  la  doctiï- 
naîrc  députaiiun  permancnle  da  conseil  provincial. 

Les  cotiser vateora  de  tuute  opinioo  ae  lignèrent 
d'atlteu»  Ciintr«  l'œuvre  et  le  i;ouvememi!nt  calhoKque 
DC  «e  monlra  pu»  moins  obtus  et  résciionnairc. 

En  l89a,  l'Univuraité  noovelle  était  pirvcDue,  au 
prix  d'un  elTurt  énorme,  à  installer  les  <)aalre  faeulléa  : 
philosopblc,  droit,  science  et  médecine  qut,  selon  la 
législation,  coDïtilaaient  l'evveDce  d'un  élat^li^icnicnt 
d'insiruclion  supérieure.  Elle  féclama  vainement  d'être 
mise,  au  point  de  vue  dea  jurys  et  de  la  délivrance  des 
diplômes,  sur  le  même  pied  que  les  autres  universités. 
Malgré  une  éloquente  et  péremptoire  inlcrpellatioD 
d'Edmond  Picard  an  Sènat(l).  la  mauvaise  volonté  du 
gouvernement  clérical  fut  JnTinoible  et,  dans  eea  con- 
ditions, l'Université  nouvelle  fut  forcée  de  ae  limiter  & 
ses  losliliits.  Sea  ennemis  avaient  cru  la  voir  périr 
dans  celte  redoutable  crise:  il  n'en  fut  rien.  Peol-élre, 
h  certain  point  do  vue,  l'épreove  tut  salutaire,  co  écar- 
tant déBnitivemcat  toute  conception  utilitaire  pour  ne 

(1)  Annalti  Pttrltmmtaîrts.  Sénst.  ttisoM  du  U  fivrigr  1$99. 
Ùtt  trauT«T«  (Iftot  t*  duconr*  dt  Edmvatt  Pteard  Isa  d4U(la  Isa 
plui  oofflpIflU  «ur  lei  loiaatlot».  tas  dtbuu  si  Is  divalapps* 
ment  da  l'Uaitsrtité  nouvslls. 


n 
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lui  laisser  que  de«  pt^occnpalioas  parement  aciAntlD- 
quee,  A  l'beure  actaelle  (I'.i02),  l'Université  aouvcDcsc 
compose  de  l'iastilul  d<-s  Hiutcs  Ijludcs  (oa  Facallé  de 
sciences  sueUles)  (I),  d'une  Fftcultë  de  Droit,  de  t'Im- 
lilat  industriel  plRC6  sous  la  (Mlrniinge  du  parti  oa* 
vrier,  de  l'instilul  de  flfogniphic.  diri^A  par  L,  Re- 
cluj,  dp  rinslilut  d'Hj-pi&ne,  de  l'Inslitat  des  Fermenta- 
tions, et  de  l'Institut  d'Histoire  Natiiri^lle  des  ScieDcei, 
ArU  et  U^ller*.  Elle  e>t  dans  ea  liiiitièma  niin^e  el, 
dans  CCS  conditions,  son  esislenee  parait  a»sur<!e. 

Chaque  annte,  l'Uotvertité  noiivellc  organise  une 
séance  de  reolrée  aotenoelle  et  publique,  où  elle  expose 
lc«m(!tli[)<losetlcsobjeiade  um  enseignement .  MM.  Ci- 
itiille  LpmoDDier, Edmond  Picard, Ku(;.  Hot^ert ,  UeGreef, 
p.  Jnnson,  de  Broackëre,  [toyor,J  deaCreBwnnières.P. 
Spaak. Don  mariage,  J.  Destinée,  parmi  lesUflget>,  M.M.  Ëii* 
ricoFcrri,  D.Riihertj-,  0' 1'.  Solier,  K'jvul'^ky,  Milio, 
parmi  les  etraogen  eumnl  ainni  l'hunncar  de  parler  en 
son  nom,  sur  des  au  jeta  variés  de  philosophie,  de  science 
ou  de  droit.  La  plupart  de  ces  6tadea  ont  éié  publiées. 

g  6.  —  ACADÉMIK  LIUIIK  Dl  BbLGIQUB 

(fohuation  Ed.  Picard) 

Ccsorait,  certes,  diminuer  cette  Tondalion  que  de 
prétendre  voaloir  la  revendiquer  comme  une  wuvre 

(t)  Ne  pu  eoufoudre  urée  c«tl«  CasulK  Vlnttitut  dtt  tcitMtt 
toàaUt,  cria  eu  1691  par  M.  Solvay,  où ual«u[  libéral  de  Brai«llci^ 
avtc  1b  coltoboratiou  de*  ciuiy«ui  G.  De  Gre«r.  H.  UenN  el 
Emile  Vanderveld».  Cet  Institut  s'uccupn  aurtuut,  cnnform^uitOl 

aux  vuei  de  *uu  tuuiiiiteur,  <la  prulik^uis  d«  k  moDnnic  «I  Aa 
baiiijuea.  uutuiuujËul  du  (y«time  dit  cutuptabilïile.  ù»  1894  à 
1900.  t««  ianales  (lulilidrtiul  itlvar*  Irainux  iDiAreeMiils  qu'en 
puurrs  «•  |>rui:urer  liAlel  Rnvtasteiii.  i  BriiiDlje*.  Ba  1901, 
M.  S^lvnj  crut  ilavoir  ta  aipar-tr  in  »ea  pretuitfra  ai>tlBbor*tflun 
•t  ta  fi>Ddallou  perdit  tout  cootsct  av«c  le  goclalUme. 
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(tu  ['Brli  socialUtu.  Mai«  elle  nous  parait  noc  conijnoa» 
tiiin  si  lo);i<]iiQ  du  mouvement  intellectuel  qui  cria 
l'Univeniti;  nouvelle  que  dous  croyons  devoir  U  men- 
tionner ici. 

Kn  décembre  lUtil,  diverses  pcrsoiiDatitéa  du  monde 
jiidicinire,  lilti^raira,  artistique  et  politique  te  réuni- 
rent pour  konurer,  par  uae  manifestation  sulennclte, 
la  bflli;  vie  qu'avait  lÉcvc  li^itmond  Picard.  Ce  fut  ane 
ct>rémomi>  pithitiquc  et  toitchanle  dont  le  sonvenir 
restera  vîvace(l). 

Au  lieu  du  porlrnlt  ou  du  brome  dont  on  gratille 
inexorablement  le  jubilaire  en  pareilles  occasions,  une 
fonime  de  plus  de  âS.OOO  Trancs  fut  recueillie  pour 
servir  à  la  fondation  d'un  prix  qui,  selon  le  d^^ir  d'Ed- 
mond Picard,  dfvrn  filrc  dS(:ern<!,  d'année  en  année, 
à  l'ofuvre  d'un  jctine  compatriote  qui  dans  le  Droit,  la 
Littérature,  la  Sociolo^is  ou  les  Beaux  Arlit,  se  i«r& 
di«(inKu6  par  des  lemlancsoriginale!!  et  novatrices. 

!.«  jury. chargé  d'administrer  cette  fondation,  fut  dé- 
Bi(;né  duns  cet  esprit,  et  baptise  du  titre:  Académig 
lihrt,  par  Edmond  Picard,  qui  lui  confia  U  miulon  de 
contribuer  r.  h  l'infusion,  dans  la  menlalilË  gén^ïrale 
du  psyt,  de  rinvigonnte  dose  de  neuf  sans  laquelle 
on  riiique  de  s'aottyloser  dans  la  sénilité  on  de  décboir 
djiri»  la  «lugnatlon  ».  Nous  retrouvons,  parmi  ecs 
mcml>re3,  la  plupart  des  éurWainii,  avocate,  artistes, 
hommes  puliliqnea  qui  collaborèrent  i  l'Université 
nouvelle. 

(t)  V.  Cnmpte-reDdD  i1sn>  le  Jovrnoi  if**  Tribuntvx  daSOdi- 
cowbre  IVOl.  Pour  tout  rc[i>Fig"«ineul*  aur  tu  IftsdatloD, 
•'adre[i«r  t  U.  J.  itei  Creitouci«r««,  avMat  et  proftHOura 
l'Umveriitf  oourtlle,  roe  de  l'Union,  iBriuelles. 
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§  7.  —  IHSriTtT  IKDL'SniltL 


L'IoBlilnl  indaslriol  fiiit  parité  de  l'Université  doO' 
vttlle.  MaÎB  nous  lui  rlevons  un  JDtérét  spécial  (larce 
qu'il  »'o»t  ronilé  Roii>  le  p«lronafse  direct  du  Pmrlioa- 
vrier.  Noos  cxtr«joni  de  sa  bnicliure-progmmme  l«t 
passages  suivAiiU  qui  en  carBctinecol  le»  intenlions  et 
l'organis&tioo. 

Aa  fur  et  i  mesure  qae  nolra  organisation  grandit  cIm 
cotiiplique.  le  bcMiin  d'boaiineB  i«  lait  sentir  plnn  nw 
ment.  I.'itclinn  poliiîqoe  ^xige  que  la  clas««  ouvrii^ra  Toot- 
Diise  des  di>pulJ!t,  des  eoiiseillen  mnnicrpaaii  convens- 
bleineat  préparas  à  celte  tAcbe  délicate  ;  il  Tant  de*  con- 
seillera prad'homoies,  det>  intip<^cleurj  onvrien  du  traiotl, 
des  (lus  pluï  nombreux  an  lur  et  à  niesui-e  qui^  lo  prolé- 
tariat s'empare  davanlah'e  de  louit  le»  orgiincit  de  la  m> 
ciété  bour);«c)i»«  ;  il  faol  plu*  iin|i*rii-n»*cnpnl  encore  de» 
hoinmox  pour  remplir  le»  diverse-'  fonction»  do  ror|>aai>a- 
tion  uuvrii'Te  elle  niAine,  secriituirn!!  de  »yndil^a(s  et  d< 
DUtualit^is  ad(ninistratf:urs  de  con|i^ralivcs,  dont  la  be- 
sogne dcvic^nt  chaque  jour  plus  compliquée  et  plus  ditS- 
cile.  Il  faut  auRsi  de»  propagandisles  de  tottt  genrâ  :  ors. 
tcur»,  .jouninlintes,  broclmrier». 

On  l<-(  a  Ironvét  jusqu'ici  :  nombret»  sont  choi  doui 
W%  stlfmadt  tnen,  ceux  qui  sont  arrivés  tout  seuls  &  l'iu»- 
trnclioD  u<ices«aire.  Unis  leur  nombre  n'est  pa*  indéfini. 
et  plut  nos  progrès  »out  rapides,  plus  ta  demande  grandît, 
plus  il  est  aussi  à  craindre  que  nous  nous  trouvions,  i 
l'avenir,  devant  une  disette  d'Iiommes. 

Il  ne  s'agit  d'ailleurs  pua  seulement  de  rormcr  une  filite 

de  militante.  C'est  la  maue  entière  du  prolétariat  qu'il 

faut  élever  à  un  nivcan  supi^rieur  pour  la  incllrc  à.  mtmt 

i,.de    sentir  cl    de  comprendre  pleinement   le  ïocialtsmu, 

SODS  peine  de  roir  f:ea  progr<>s  forcément  entravés.  L'ins- 

[ilinct  de  classe  a  sufl)    pour  grouper   tes  travailleurs  et 

Lpoortes  élever  aux  préoccupiitions  sociales  j  un  uerren 
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binn  développé  et  bien  meublé  est  indispensable  pour  lea 
rneiior  plus  ;ivanl. 

Celte  nfceatil/t  s'impuite  de  plus  ea  plus  i  l'atteDlion 
des  pariis  ouvriers,  et  le  Coii)p4sîaternutiuiui1  de  Londres 
»'cn  faisait  l'éclio,  ijiiiind  il  proclamuit  lu  nécessilif  de 
rendre  accessible  Ji  toas  l'enscif^nenieiit  supi^rlear  ri  qu'il 
instituait  une  cnin  m  lésion  îiilerjiiilioiiale  permanente 
pour  l'élude  des  queslion»  d'cnsoif^Dcmcul. 

L'une  des  prêoccupntîons  do  l'avenir  sera  ta  conqttétt 
âci  VniveniUf  par  le  peuple. 

Sans  doute,  lo  inoment  n'est  pas  en<:ore  vena  pour  le 
eocialiëme  de  tenter  la  rMisation  intégrale  de  nés  idées 
en  maliire  d'enseignement.  Trop  d'obstacles  s'y  opposent 
et,  par-dessus  tout,  l'organinaliou  radme  de  notre  société. 

Mais  il  ne  peut  être  question  de  noas  croiser  tranquille- 
ment les  bras  en  attendant  lu  venue  de  temps  meilleurs 
et,  de  aiâine  que  nos  coopl!ralives  annoncent  et  priiparenl, 
au  loin  mAme  de  ta  socii-té  capitaliste,  le  régime  collec- 
tivixtn  de  dein^îti,  tout  en  ailuiicissaiit  lu  misent  présente, 
du  niâiiic  it  r;iul  que  de»  tentatives  d'enseignement  ra- 
tionnel aniiouoent  i:t  priïparent  la  renaissance  spirituelle 
qui  marquera  l'ère  nouvelle,  tout  en  nous  t'ournissunt,  dés 
nujourd'Iiui,  l'appoint  d'ialcUigcnccs  et  de  caraalères  qui 
nous  est  indispensable. 

C'est  &  ce  point  de  vue  que  se  recommande  l'Institut  in- 
dustriel, ctéé  l'année  dernière,  sous  le  patronage  du  Parti 
ouvrier. 

Le  but  de  l'Institut  est  de  Tormer,  parmi  les  Jeunes  gens 
de  la  classe  ouvrière,  des  bommea  instruit*,  capables  de 
francliir  les  premiers  éijheluns  de  la  biérar<:liie  indus- 
trielle, de  devenir  contre-ntattres,  coiiduuleurs  de  Iravaus, 
dessinalears,  employés  techniques  de  toute  espèce,  et 
même  de  s'étevor,  plus  tant,  en  passant  par  les  cadres, 
auï  fonctions  d'ingénieur.  U  se  propose  aussi,  il  se  pro- 
pose surtout  de  fournir  aux  diverses  organisations  ou- 
vriiïrex  tes  administrateurs  et  les  hommes  développés  dont 
elles  ont  besoin. 

Si  l'on  veut  que  l'école  soit  U  préparation  à  la  vie,  il 
faut  que  l'essentiel  de  b  vie  »oit  aussi  l'essentiel  de 
ré«ole,  que  &0U  enscijjncmcnt  soit  un  eoieiKnemenl  d'ac- 
tion. Hon  pas  l'action  par  le  développement  exclusif  des 

DasT.  KT  Vaivd.  'tX 


3»ll     VI.    —  PafiOCOOPATlONS  INTKLLBOTUatiLSS,    TTC 

muscle»,  te  «port  des  m«nd$  colliges  anglais,  qui  ne  fornif 
guère  que  den  âmlocralea  ttUtilua,  mus  ractioD  prodiw- 
U»«,  Kconilo  ;  le  métier. 

L<t%  humaiiit^i,  i,  riiutitut  industriel,  aoitt  donc,  si  1*0(1 
pent  m  KL-nir  de  cdl*  expn-ssioD  liardîu,  mais  qui  r4|»0D<l 
biori  à  la  r^nlit^  il»»  chnKM,  des  kimanittt  trehuiijiut- 

Il  prend  ios  cnUiils  a  14  aoi.  au  *orlir  dus  études  pK- 
iiiaire«,  et  les  lient  quatre  snn<^e».  Cliaqnc  jour,  quatre 
heures  £Onl  c«nsacr>;e«  i,  l'appri-niif^sage  général  des  m^ 
tiers  de  bois  et  de  fer  daosles  ateliers  de  l'oubli  ssetneat, 
à  l'eiécutiûn  de  deitms.  Ji  de»  travaux  de  m 61:^11  iquc,  d« 
pliy!>iqne  et  de  cbimie,  présentaul,  autant  qu<ï  poMiiitc, 
un  caraclAre  indaiiriel.  Ouraiil  l««  trois  pr«(niAr«t  années, 
l'A[ijirentisMi^<>  demeure  strictement  commun,  »am  aa- 
cune  spir^iuiJMtiiiu,  pour  que  l'étudianl  acquière  une  rut 
dVn.somblc  de  l'.iotivil^  industrielle.  I.a  qualriÂmo  annAf, 
en  sp^cialiM  le»  élèves  veis  une  proressinii  déterminée- 
Ils  ilcvi«nueiil  qui  obimlsle,  qui  menuisier,  qui  électri- 
cien, ijui  di^Minaleur,  qui  conducteur  do  travani-  i'eDdant 
toutes  lus  t-lud<!s,  i>n  i\U«  \tn  exercice*  «  il  blanc  «  :  tout 
ohjet.  toute-  opt-mliDu  doit  *lr«  effectivement  utilisée,  «vit 
pour  1  <UhliMe«ivnl,  soit  pour  U  vente  au  dehors.  Uès 
que  le  travail  des  étndîaDta  r«pntsent«  uae  valenr,  ils  re- 
çoirtnl  DD  solaire. 


Ln  TÎP  de  rin«lilal  dont  i'enseivnflment  e^t  gralull 
vst  iis-'iir^c  j>gtr  une  Soci£U  CoopCralivc  constitofe 
la  3U  auAt  i^W,  par  aclions  de  23  Tranca. 

L'Institut  s'est  ouvert  en  octobre  l$l>9,  avec  denx 
ai.néc8  d'eiiides  seulement.  \>6*  «ujourd'Iiui,  il  poa- 
eftde  Hon  organUation  complèle,  installée  dans  de 
vastes  Igcaax,  rue  de  Rtiyebroeck,  3S.  Son  malériel 
scicnlitiquc  et  technique,  perfeclionné  peu  k  peu,  est 
déjà  Irâe  conHdérable. 

Il  comple  acluellement  une  cinqaantsine  d'élèves  «l 
nne  vingtaine  de  pr(>ree!«eur«,  loua  épns  du  but  à  at- 
teindre til  dirigée  par  notre  ami  De  Bruuckère. 

Le  Parti  ouvrier,  au  Congrès  de  Louyain  de  IdOI,  s 
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maniTeMésa  grand*;  Hvmpathte  {tour  l'ouvre  entreprifta  ; 
ililT<\reiiteit  cuopËrativcs  lu  «ubsidienl  «t  \ti»  ConvciU  ntci- 
nicipaux.uù  nosamis  possèdent  le  pouvoir,  comnioncent 
à  s'y  intéreBst-r  Irès  vivement,  pcor  augmenter  ses 
re^Miurces,  maia  aussi  «t  aurtoul  pour  développer  l'or- 
ganMntiun  teetiniqu'i  nécesHaire  «us  élud»*.  l.'lastitul 
duvicnt  do  plus  on  plui  pour  l«s  coopératives,  los  par* 
liculiera,  les  municifialité^,  un  centra  de  renseignemeotl  J 
et  de  recherciiew  :  il  élalMre  le»  «vanl  projets  de  dis-f 
tribution  d'^tleclricilé,  d'eau,  de  gas  et  d'auirc*  (ra- 
Tftux  qui  lui  sont  demandas  ;  il  possède  on  laburaloirO 
d'analyses  très  bien  outille,  etc. 


§  8.  —  BcoLR  N0HUAL8  Frcebel  db  Cbaiilbboi 


Aux  tennos  de  l'art.  3  de  ta  loi  du  30  seplembre  iBi-l 
sur  l'enseignement  primaire,  tout  ce  qui  conccrno 
lYtabitasement  et  rorganisttion  des  écoles  gardiennes 
est  r^gU!  par  le  Conj«ftil  communal.  L'Etat  Tavonse  cet 
«nteignemL-nt  par  l'allocation  do  subsides  qui  sont  un 
peu  plus  élevés  ai  l'institutrice  estdiplAméc.  Un  arrêta 
royal  du  7  juin  18»8  in»lit«c  un  certificat  de  capacild 
d'institutrices  gardiennes,  mais  l'Ëtal  n'a  créé  jusqu'ici 
aucun  élablJMement  destiné  à  délivrer  semblable  oer- 
lilicat.  Ce  sont  donu  des  écoles  privées  établies  et  diri- 
gées par  des  cléricaux  qui  rourutseaicnt  seules  lo  pcr- 
ponnel  de  l'enseignement  Froebel. 
Les  conseillers  communaux  «oeialiitfs  te  tronvaicol 

%in«j  obligés  de  désigner   comme   institutrices  gar<J 
diennea  des  élèves  des  congrégations.  Ceux  du  paya' 

fde  Charleroi  décidèrent,  en  1900,  de   prolllerA  leur 
tour  de    la    liberté   d'enseigocmenl  pour    cr^er,   à 
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IVxempIe  du  parti  c*lholique,  du  inslibiU  nc^ 
in»o«  FroBbel.  El,  en  *90t,  une  école  normale  f«l 
rondée  i  Oiarleroù  compu  bientAl  £S  élèves  cl  m  dé- 
veloppa Atvc  un  tel  suecèe  que  l'on  a  mis  à  l'étude  U 

ierA«Uon  d'aae  Ecole  aormale  primaire  etd'QQoEcoll 

tbonnale  ménagère. 


I   9.   —    Cocus    d'aDOLTBS    et    £cOLS*     UlDCISTBltt. 


Après  cai  mërlloirct  efTorls  de   l'inilialire  prir 

o(ir  lu  illITiiabn  parmi  1^  liumbles  du  trésor  doe  con- 
lâissaiieet  supérieures,  il  convient  de  citer  eeax  que 
firent  diverses  communi^R  démocrates  poar  orgtnlaer 
ou  réorgatii^r  les  conr»  (I'«<tulte4. 

On  appelle  ainsi  des  cours  d'iustrocUon,  primaire  ou 
moyenne,  donnés  le  soir  aux  ouvriers  des  réfjions  in- 
dustrielles. Ceux  qna  la  n6c«s>ili!  d'accroître  les  res- 
•ourcet  raiitiliali-t  euICTa  trop  idt  à  l'école  peuvent 
ainsi  r«rnitcliir,  compléter  lea  eourenirs  de  l'enseigne- 
ment primaire  et  apprendre  les  notions  les  pins  uUIm 
A  leur  vie  sociale  et  à  l'exercice  de  leur  métier. 

Le  compagnon  P.  Paaiur,  leader  de  la  minorité  s< 
cialisie  an  Conseil  provincial  du  Hainaut.  a  publié  (1). 
en  18IK>,  uno  iotâressante  iiiilic<^«iirce  (gu'il  a  f.iit  <tati 
C€t  ordre  d'iitéee,  coinniit  écliunn  de  rimlrucliim  pif 
blique  i  Uarcin«tle.  Depuis,  les  coors  d'adultes  ont  été 
réorganÎB>5-4  ou  créé*  dans  toutes  les  communes  où  il  y 
■  des  socidliatea  dans  l'adiuinistrAtion.  Iticn  que 

{))  HforganUation  dft  cowt  d'aiviui  à  UarcintlU,  pu  P.Pis-1 
Ti'H,  fohi^riu  de  l'iuitructiou  oulilique,  Charleroi,  impriin<irle] 


IM 
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rarrondUsemeot  de  Charleroij  on  en  a  ÏQBtauré  plus 
de  200. 

Un  enBeignement  du  même  genre,  et  destiné  sur- 
tout à  la  classe  ouvrière,  mais  plus  développé  et  plus 
spécialisé,  se  donne  dans  les  Ecoles  Industrielles.  Ces 
Ecoles  ont  préoccupa  vivement  les  mandataires  du 
parti  socialiste.  Depuis  1896,  à  leur  iostigaiion,  on  en 
a  créé  un  grand  nombre,  et  plus  de  dix  dans  la  seule 
région  de  Charleroi. 

Il  s'explique  ainsi  que  celte  ville  ait  été  choisie  par 
]e  Conseil  proviuciat  du  Hainaut  pour  le  siège  d'une 
Ecole  IndmtritUe  supérieure  et  d'un  Muaét  Industriel 
professionnel,  inglilulioas  décidées  en  1901  sur  la  pro- 
position du  citoyen  Pastur. 


2r 


CHAPmtE  II 

Prteocupations  eBthJUqoM. 

A.  Principtt. 
g  1.  —  Art  bt  Soci&usmi 

Il  rj>g(ie  dans  crtaios  milieux  tea  id^es  les  plin 
saufrcnues  au  sujet  d'une  prétendue  iaeomp&iibitili 
entre  l'art  e(  le  «ucialixine.  Dann  le»  mlUanx  arliatet, 
un  cuiiïiciftre  ca  geair'A  le  parti  socIsUate  cooine 
fermi^,  voire  mivae  hoitile  A  Uiutn  priSoccupaiioD  e^bt* 
lii|u<-.  Ifindis  que  <Un«  le*  mi  iciix  socUli'tes  on  te 
munlro  trop  souvent  îadilR^rcnl  on  tlûdaigtiei»  det 
clioBF«  do  l'Art. 

Il  convient  d<!  rifagïr  vitçoureutictnent  contre  cesli> 
cheux  tnil^-iileiidus.  Ce  fut  dans  eu  bLit  que  l'un  de 
nous  publia,  en  1891,  dans  Is  collection  de  propagantle 
du  parti,  une  brochure  inlîtuléi!  :  Art  et  Sociali$mt. 

La  prâl'ace  en  précisait  ainsi  lus  iuteottODs: 

Aux  socialistes,  je  vaudrais  faire  comprendre  combien 
Il  est  indi»p(.-ii«nbltt  iju'ils  s'intéiâïL^ent  aux  choses  d'art. 
La  vie  ïup^i'ÎKiire  de  lliuniuiiitË  ne  (jeul  teur  être  tadlITé- 
rente.  Poursuivre  des  umi'Iionitioiis  malérielles.  c'csl  liien, 
niuti  c'en  insuiUsant.  Noire  miircho  en  avant  vers  la  so- 
ciéti5  future  exige  des  transformations moialeit  et  inicllec' 
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luelles  autant    que  d«s   transforcnntionj  éconoiuiqueâ. 
Taules  ces  évolutions  doîveot  marcher  de  paireiDoc^ 
devons  les  provoquer  toutes  et  le»  aoulenir  avec  une  ^galt 
sollictlnde,  si  noua  voulons  ri-'aliser  uu  jour  la  Révolution' 
sociale.  La  déclaration  du  l'arti  ouvrier  bel«e  le  dit  avec 
inllnjment  de  raison  el  en  ternicî  formels.  C'est  une  di'- 
plornble  erreur  ijue  de  cousidârer  l'art  comme  le  dfila»*fl- 
Lnent  (rivote  des  gens  riches,  de  pcDscr  que  les  nrtistai 
rue  sont  que  des  oisits  inutiles  on  m<!mc  nuisibles.  Tiof 
de  eircoHslanccs,   mallieureusement.  peuvent  parfois, 
l'époque  actuelle,  juisliiler  ces   pri/ventions  ;  il  faat  qa^ 
^.nos  amis  s'en  dégagent  ;  qu'ils  se  persuadent  de  la  puis- 
Bance  ci  de  l'utilité  suprSme  de  l'Art  ;  une  des  plus  nobles^, 
Ba  sociales,  l'un  des  plus  écIaUnls  modes  de  la  libre 
pansion  de  la  personnalité  humaine.   Loin  de  le  m^-* 
priser  ou  I?  hair,  il  faut  l'honorer  et  l'aimer,  le  conserver 
précieusement  pour  les  hautes  Jouissances  qu'il  réserve 
ses  élus. 

Je  voudrais,  de  mAme,  montrer  aux  nrlistes  combien 
tsout  injustes  les  pn'jufifs  que  l;i  presse  bourgeoise  «  fait 
'naître  che»  eui  k  noire  l'eard.  Elle  oîme  ù  nous  repré- 
senter comme  soucieux  uniquement  d'iiiti^rêls  matériel", 
dÉcnpili-9  de  toute  pri'occupniinn  élevée,  et  quand  cltfl 
parle  de    ravènempnl  sncitJiste,  c'est  avec  des   accenM 
'Ëp!ori-B.  comme  s'il  s'iigissail  de  l'invasion  de  nouveaux 
biirbares,  A  l'en  cruire,  noire  tiiomphe  sernit  le  signa!  de 
ISrandulismes  eH'royables.  (lieu  n'est  plus  abïurdn.  Il  ng 
|sera  point  dil'ticile,  je  pense,  d'établir  que»  la  situntton  d< 
l'Art  eX  des  artistes  serait  bien  meilleure  dans  une  société 
(ooiuliste,  mnis  je  crois  même  pouvoir  afflimer  que  la  ro- 
biaisïiince  des  arts  dêcoratirs,  tant  cherchée  aujourd'hui, 
bi'est  poisible  qu'ensuite  d'une  modîQcatioD  dos  conditions 
économiques  dns  triiviûlleur:),  n'est  réalisable  que  par  le 
ISocialismo. 


i  S.  —  tUlSOK  b'fiîAR  BT  UUITB  DRS  DCVOINS  SB   L'I^TAT 
T!S*A*V13  DB  L'AkT 


L'Etat  lioit  d'abord,  par  probiK!,  conserver  pieuse 
lenL  Ici  aiijnuuicnls,  lablcsnx  on  ohjeU  d'art  légu^s^ 
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|i»r  le«  siktea  anlérienra  et  dont  noue  ne  sommes  qoe 
l«s  (isiirruiiierii.  Nom  devonf,  mqb  peine  de  malvent- 
lion,  rendre  intstU  A  dos  desceod^nU  les  tréson  qoe 
DOOB  ont  conH6s  1rs  ancùlree. 

Gii  aucun  attire  domaine,  peut-élre,  la  notïoa  de  U 
pro|<ri£tË  cuIIi-cUva  n'eit  plus  aaisisiianto.  Mal*  oolrc 
MB  devoirs  éliïmenUrre*,  on  a  pu  «e  demander  si  )>;i.il 
avait,  TiB-i-Tis  dc«  arlistaa,  du  deroira  spéciaux  de 
protection  et  d'encouragement.  Nous  pensons  que  oui. 
El  nous  en  justlflons  ainsi  l«  fondenaent  : 

C'tii  pnrce  que  l'arnvre  d'art  n'en,  en  génlral,  pat  îm* 
miiliateuii^iil  lucralivi;,  puTue  que,  sauf  de  très  rares  ei- 
cepUoDi.  elle  ne  riimiiuire  pas  iniaii-iliatt^tnenl  le  travail 
qni  Ta  cr^iie,  que  nom  avnnx  pu  cuiiclore  i.  nu  cerUin 
devoir  d'intcrrention  de  l'Etal. 

Ce  dfîToirReJnitillcnncoi-eparDncealrc  considération; 
«'est  le  onraclère  illimilti  de  la  valcor  produite  par  l'ar- 
tiste. 

L'Etat  doit  protéger  les  arlisles,  et  ne  doit  pas  proU^r 
de  la  m^me  manière  les  cordonniers  et  les  pharmaciens, 
par  exemple,  parce  qoe  les  valeurs  créées  par  les  premiers 
sont  abiiulument  difTérentes,  comme  car&ctire  et  comme 
nalure,  de  enllen  fournies  parles  seoondn. 

Lorsque  le  pliarmaeieii  fait  une  boite  de  pilules,  lorsque 
te  cordonnier  a  confectionné  une  pnSre  Je  chaaxsnres,  le 
produit  de  leur  travail  &  loti»  deux  aura  une  dcsiinalion 
déterminée  et  strictement  limitée;  il  se  consommera  el 
s'épuisera  par  l'usage  qui  en  sera  iail.  An  conlrairc. 
l'cBuvre  d'art  n'a  pas  ce  caractère  de  relativité  et  de  con- 
tingence; elle  a  uue  ÎDépuiBabililé  en  quelque  sorte  ab- 
solue, et  Dul  ne  saurait  dénomlirer  et  prcoÎMir  les  sensa- 
tions agréables,  les  émotions  grandes  et  géncrooses  qu'elle 
peut  susciter.  Les  chaussures  ^'useront,  les  pilules  pro- 
duiront ou  ne  produiront  pas  leur  elTel;  l'œuvre  d'urt, 
après  avoir  été  contemplée  par  dts  milliers  d'iiommcs, 
pourra  l'être  encore  par  d'autres  niilliern  ot  donnnr  ainsi, 
d'une  fa<;on  infinie,  de  nouvelles  jouissances  À  l'humanilâ. 
Eu  faut-il  des  exemples?  Qui  comptera  les  nobles  et  tes 
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sereines  pcnK^ea  qu'ont  cnttoRdrfes  lea  marbres  da  la 
CrèoeîQiii  km  le  cslcul  àoi  cniiKolulton»  (ombf«H  îlot 
voulez  lies  cnUiËdrnlei  gntUiquen?  Combien  n-l-ellô  en- 
flamma ils  couniK<<t,  lu  cliunitoi)  sacrée  que  clament  les 
foules  en  iniirche  vers  l'avnnif  :  la  Staneitlam  T  Kl  statu», 
édillces,  i:lini)soRs  et  po^mcï,  aprè*  avoir  réjoui  Isnt  de 
cœuri  et  h\<i\6  tant  d'esprits,  sont  tAuJour»  immortelle- 
ment  jeunes,  auMi  viT^nts,  aaasi  inlïpulsables  f|ue  Jadis, 
toujours  prCts  1  donner,  à  ceux  qui  savent  tes  comprendre» 
les  mêmes  ecusQlioDs  Eublimes.  Ce  tont  des  fontaines  aux 
omles  toujours  fraîches,  jamais  lanos.  auxquelles  viennent 
boire  successivement  le^  génâralions  assoiffées  de  l>eauLé. 

Mais  ces  devotr*  n'impliquent  aucun  droit.  Leur 
accomplisiemeat  ne  p«ut  jamais  devenir  le  prétexte 
d'une  oppression  ou  d'une  contrainte.  L'Arl  exige  ua« 
absolue  liberté.  1,'An  ofRclel  a»  daas  tous  les  tempe, 
étâ  l'apanage  des  intrigants  et  dos  midlocres. 


§  3.  —  L'Art  xtkv^  dnb  sociÊrfi  coLLEcnvisTs 

Il  conviendrait  d'abord  de  noter  le  point  de  ddpart, 
de  constatera  quel  destin  misérable  sont  ri^doils  les 
rentables  et  grands  arllstes  dans  la  socii^tâ  capllolinte. 
On  pourrait  rappeler  Schubert  vendant  3  fr.  50  la  mi- 
lodle  du  Aai  des  ^u/n»;  Wagner  végétant  mUérabte- 
mcnt  A  Paris;  Millet  cédant  <|n3lre  de  se*  plus  beaux 
dessins  pour  une  paire  de  souliers,  et  tant  d'uulri»  la* 
menlablca  exemples  qui  iusllilent  l'ironie  ainére  de 
H.  Heine:  a  Peui-éire  les  arliaies  font-ils  comme  les 
ntitli-s,  (pli  ne  mûrissent  que  xur  la  paille,  s 

Mais  si  nous  essayons  mninlenaul  de  voir  plus  loîa 
dans  l'avenir,  de  jcler  quelques  clnrl^s  sur  ce  que  do- 
viendrait  l'Art  <Jamt  une  soelélti  colleclivisle,  dou* 
pouvons  présager  »flrement  un  accroiasetocnt  considé- 
rable de  l'art  public  et  dâcoratlf. 
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Le  domaine  nationnl,  d'&boixl.  «era  an«meal^  danf  it 
proporlioBsdoKt  nou»  ne  pouvons  avoir  aucnn«  id'-'-:  i 
niccure  que  d«s  Ioîd  (irotnctriops  des  humbles  omnn! 
a^sQfé  aai  fouler  plus  (1«  loisirs  cl  di>  biijn-^tre.  Ir'i  !i; 
soins  ÎDietlecla^U  s'iccrottront  »aDs  coss^  :  il  «cra  p'^r-i.i 
k  tOQs  de  s'inléri^sf'r  aux  scii^iio^»  et  aux  art«.  Il  laait* 
gonll^rde  Irésuri  uoï  collMliuoi  nationales,  nos  majMi. 
nos  biblt«lbè4iaes.  Il  Tauilra  les  mulliplier  jusque  dans  Ict 
ceulret  »«cond»r«t.  i'arloul  nalIruDt  des  besoins  iwa- 
Ttniu  d'instfuclion  el  d'émolian  e»lb^ltqa6. 

De  plus,  un  autre  changement  a«  fera  dan»  les  «^nH. 
I^abotidafi'é,  a'£-tant  d£v<-)oppfG  jasqu'à  des  degrés  qst 
notre  éKOlsDiu  iiclani  ne  peut  n'iinaftluer,  ubactin  sbabi* 
luera  Àjnuirdcï  propriftfi  publiques  coinnx!  on  jouit 
sajuurd'bai  des  propriélËx  privées  ;  chacun  ftuâtets  h 
«hartno  dn  marcher  dans  des  pToroenades  pnbhqaet 
omAos  do  «taillas,  la  joie  de  voir  dam  le*  inuxfes  naUO- 
naux  Iftii  ccuvfCf  qn'il  sirac.  la  «atisTacUon  de  con»uIl« 
dans  Ici  biblioihiqncs  de  l'Etat  Irs  livros  et  les  docaineali 
nécASMiifo*  à  M»  éludes;  ot  la  proincuadc  dans  on  b»a 
paro,  l'admiration  du  tableau,  la  lecture  du  livre,  n'est-ce 
pas  tout  ce  que  la  prupriâté  peut  donner  de  mr^iltenrî 
Qu'ilnputtl^  quo  le  purc.  te  tableau  et  le  Hrre  ne  m'appar- 
tiennent pas  uialériellemeuc,  si  j'ai  éli  admis  k  toutes  In 
jouiMAnrirH  qui  s'fin  peuvent  déduire;  si  Je  puis  recom- 
mencer demain  ou  chaque  Tois  que  U  fantaisie  ou  le  b«- 
aoin  m'en  prendra?  ICI  n'est-ce  pas  un  bnnheur  de  plu) 
de  penser  que  d'autre*  Ames  fralcniclles  le  peurenl  à 
leur  tour,  de  penser  que  dans  mon  contentement  îl  d*j  a 
'  point  de  privation  ni  de  peine  pour  autrui  î 
I  Cela  III!  vnndr.vt-il  pas  mieui  que  la  propriété  indivi- 
duelle d'aujourd'hui,  dont  le  plaisir  est  fait  de  l'humilia- 
lion  du  prochain  ?  A  [irÉsenl,  on  a  des  tableaux  par  osten- 
tation el  v.tnilé  ;  on  les  montre  avec  une  joie  ravJvfp  par 
le  dépit  de  celui  qui  les  re^rardu  ;  «entioients  6^ol»les  el 
sots,  car  l'ituvre  d'art  «st  bien  plus  possédée  par  celui 
qui  la  comprend  que  par  celui  qui  ta  pale  I 

Quand  une  sohdudu^  plus  iniime  el  mieux  comprise 
sera  «établie  eL  pratiqui^e  entre  les  hommes,  que  tous 
pourront  prolUer  fralcrnolicment  de  ce  qui  est  h  loin, 
qu'importera  alors  l'appropriation  égoïste?  N'aurous&ous 
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pa4  asturé  nax  indiviJtu  ce  qu'il  y  a  île  «nul  ttifioe  d*envie, 
C8  qu'il  y  a  H«  mcilliMir  daii*  lu  propri«W  î  l,a  «pt-'iiiittur 
des  iDoiiumrntt  pub1ii::i,  l.'i  rrcli<!>i«  dfs  colli<<?lJou8  »&• 
tionolM,  la  bcatit*  des  iiminpu.iilM,  toul  cela  sera  lel 
qu'un  ne  poiirraii  te  concevoir  acluPlIeoienL  Et  qu'on  no 
me  taxe  poiut  At  rêveur  faulaîsisle,  les  faits  du  possê 
seul  (éloquents. 

Loi'squ'un  peuple  a  conscience  de  sa  vie  commune, 
lorsqu'il  est  pt'n^tré  de  cette  solidarilê,  que  nous  espérons 
voir  se  di-sf^lopper  suj»erbacnent,  lorsque  tous  les  ciBurs 
d'un  peuple  bulleut  d'un  seul  buttctnenl,  les  chefs-d'œUTrd 
sortent  d'une  telle  civiliiatîiiii.  fatulemiuit  et  nalurelle- 
menl,  comme  des  lleurs.  Cela  s'est  vu  en  (Irècp,  au  Moyen 
Arc,  parce  qu'alurs  le  mt>iiie  idéal  huntuit   les    cerveaux, 

Kt  dans  l'avenir  que  nous  eipér'ins,  conimn  dans  ce« 
/■poqups  du  passé.  l'Ail  sera  partout.  Non  ^nlitment  il 
formulera  d'une  fa^joii  magnilique  l'élan  général  j^ra 
i'id^^iVilf;  mais  il  descendra  aux  objels  u»uels  de  la  vfe 
quotidienne,  il  accompagnrra  [utiles  tes  actions  bumaines. 
Il  enveloppera  toule  l'existence  dons  ses  m^-nifealations 
Ie«  plus  diverses.  Il  ne  sera  pa*  «eulemcnt  le  privitè;je  de 
quelques  riches,  mais  tous  en  «erout  imprégnée  et  lieurcox. 

Iléjii,  en  Anglclerre,  cerUiins  phénomi^ncs  annoncent 
ces  évoluliuns.  C'est  le  pays  oi*i  te  travailleur  a  SU  réduire 
le  plus  565  beures  de  travail  et  s'assurer  quelque  loisir; 
c'est  aussi  te  .ays  où  le»  bibtiatli&ques  rt  It^s  musées  sont 
les  plus  nombreux  et  les  mieux  organisés  :  c'est  aussi  le 
pay»  oD  les  &rts  mineurs  sont  le  plus  «n  faveur.  La  liaison 
des  faits  économiques  et  estbétiques  est  manifeste. 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ce-  points  sanK  le*  dé- 
vetoppeuienta  qu'ils  mériteraient  ;  on  trouvera  quoi- 
ques-uns  de  ceux-ci  dans  une  conférence  donnée  par 
i.  De»lfée  k  Anver*.  le  iS  janvier  lS97,et  publiée  dans 
le  Pettplt  <t«  février  1897. 


B.  Œuvm. 
§!.  —  SbCtio»  b'Ahi 
Nous  «Tons  dit,    précédemment,  eommenl  e'étail 
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tOTtaén,  à  la  ilahon  du  Peuple  de  Bruxelles,  la  Sec- 
tion d'art. 

Klle  Bt  ippfl.  dana  on  bat  d'eni«e)gn>'rat:ot  e(lht> 
tique  |>op<ilaire,  aux  artiates,  liltr'-raleun,  peinlm, 
meuciens  très  nombri-u^i  que  cum|)lv  oulre  paj».  Pmir 
leur  aiiHurer  leur  comi'lèla  et  entière  indApeadaaoe, H 
fut  décidé  que  leur  adhéiioD  n'entrai nerait  pas  aRDIi- 
tiuD  au  l'arli  ouvrier. 

Dit  le>  premit^reti  années,  les  *£«iillat8  furent  tt- 
coarageaDl«  et  ilépasBërent  lea  espérances  det  promo- 
teur*. L'un  d'eux,  Emile  Vandervelde,  put  écrire  « 
qui  suit,  en  sa  préface  &  «a  «  Annuaire  de  la  section 
d'art  >,  qui  parut  en  1S^4,  avec  la  collaboration  dt< 
principaux  écrivains  de  Belgique  : 

Beaucoup  de  penonnos,  an  débat,  se  monlrèmit 
aussi  (lulluoies  que  lei  mallres  chanteurs,  quand  Uni* 
Sadi*  leur  propuMi  d'eu  appeler  au  peuple-  Il  ue  s'all- 
iait pa<,  en  cITct,  de  »uivro  le;  senliers  balta<,  et 
d'adapter,  «n  I»  amélioranl  un  peu.  leti  programoifli 
habituels  des  reuuiouï  populaires.  A  c«s  auditeurs  fni»t«», 
mais  sau«  prejugib,  nuub  u|iporlious,  grâce  au  diÏTouc- 
ment  de  nos  meilleurs  orlislo!*.  dessonate»  de  itcelhoron, 
des  quatuors  do  Brahms  ou  dos  transcriptions  du  Wagner. 

—  Vous  lie  serez  pas  coiupris,  disait-on.  —  L'eip^ 
rJence  a  di^monlr<f  ic  cotitrairc.  A  loulea  les  soirées  la 
salle  éluil  comble;  À  plusieurs  reprises  il  fallut  refuser 
du  monde. 

A  la  dcmiire  séance,  on  dut  se  transporter  dans  uit 
autre  local.  On  peut  évaluer  k  huit  cents  le  nombre  de 
ceux  qui  oui  assisté  réguliâieraent  aux  auJiiions.  Ut  tous 
Icx  arlislesqui  sont  venus  ^  laMaUan  du  Peuplt  déclarent 
&  l'cnvi,  qu'ils  n'ont  jutiiais  renconlré  d'auditeu»  pi» 
allciitir^,  plus  respectueux  des  œuvres,  et,  en  même  temps, 
plus  eiithouaiasles  (IJ. 

(1)  ÂHiuaireife  la  ntlion d'art tl  iTmttitntmmt  dt  la  Maison 
rf«  Pevple  dt  nmrtlUs  m  1893  (iroprioiBrie  BlooJifvu).  Ar- 
(icl«i  Ile  :  JqIc*    l)«^lr4«,    KUK^i»    Ueiuoidtr,    Mu    Ëlvkiuuj', 


r 
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Les  programmes  des  soirée»  de  la  Section  d'arl,  en 
1892-93,  oDl  été  conipofl6R  comme  suit: 

i*  La  littéralure  riure,  conWrence  pur  Jules  Dcïtr^e. 

Parlie  musicale  oi-gaDiaée  par  Oct  Msus  (œuvres  <lo> 
mii!iii:iens  tusses  Gtasonnov,  Tsclialliowaky,  ftintsky- 
KorsakolT). 

2°  ta  vie  de  Jésus  et  tes  conles  d'Yperdamtne,  contirtace 
par  Ed.  PicArd. 

Partie  musicale  orgaDisée  par  0.  Mans  (œuvres  de  B«r- 
lioB.  J  S.  Bach,  César  Franck  et  n.  Wagner). 

3'  Brahm».  soirée  musicale  aveu  le  concours  de  M.  Gxu- 
tave  Kefer,  Laoureux,  Lefèvreet  Boo.ierex. 

i"  U.  Ibsen,  conféreiiue  par  G.  Ecktiuud. 

Partie  musicale  consacrée  ft  l'audilioD  d'onuvre»  d'Ed- 
ward Grieg. 

S*  Charles  Deaoster  et  Camille  Lemonnier,  conff  reoce  par 
Louis  Delmer. 

6°  PkmD-rëcital  par  Lîlta,  consacré  &  l'audilion  des 
œuvres  de  Haydn,  Beethoven,  Cbapuis,  Vincent  d'iiidy, 

LlMt. 

t"  t'educalion  lîaas  la  commnne  i.oeialUle,  par  Sluys. 
Partie  musicale   cousacrée    à   l'audition    d'cEUvrcs   de 
Geoi^esFI^,  Désiré  Pâques  et  Ruhlmaiin. 

Indépendamment  de  Gf*  soirées,  le«  membres  de  I« 
Section  d'art  ont  visité  les  musses  de  p»ntnre,  l«  mo- 
sée  des  écbnnKes  et  les  exposilioDS  du  Voncatrtt,  du 
Sillon,  des  XX  et  des  aqoarelliates. 

Pendant  l'année  1893-94,  notons  quatre  conférences 
Ultémircs:  la  Chanson  de  Jean  Renauii,  par  M.  Wil- 
motte  ;  une  lecture  de  fragment»  inédits  de  YArcke, 
par  Camille  Lemonnier  ;  une  étude  sur  Léon  Ciadel, 

0.  E«kboiid,  Paul  JaDaseii»,  Hubert  Kraiat,  P.  Kuopff,  C.  te- 
moiiui«r,  El  Ln  Fuulaiu«.  M.  NnieHlfiL-k,  Oct  Mids,  P.  N«ut4t, 
8.  Pi«rruD,  f.d.  Picard,  P.  Su iote- Brigitte,  H.  Sliernsl.  Enills 
Verliserea  et  Van'lcrrnlili!.  Il  «at  regreltBl>l«qu«(:M  Annoalrti 
n'aivat  pa*  M  eont)uu#B> 

DssT.  ET  Vaso.  23 
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par  Eilm.  Picard  ;  sur  Emile  Zola,  par  Jules  DesUfia; 
la  eonfi^tcn»  do  M.  WilmuUe  61ail  illostré«  «J'audi- 
lions  musicale*  pur  den  nr'iiles  dii<Liiigu»,  <j«  tnâme 
qoemllfi  quf?  lit  M.  KolIcMlb,  le  direrUur  nrlud  d« 
noire  Opfra,  Hur  la  flomaiet,  la  Chanica  et  le  Lict- 
EnQn  M.  F.  KhnopfT  lit  une  cauurie,  accompaKOéedt 
pTOJeCll'-na  liiniincusi;«,  sur  i^  pvintret  gotlnqucM. 

En  I8U4-95,  conTéreuce  par  Ueori  La  Faataine: /u 
/mtruiruHtt  à  eorHet  /'incfti  el  frapfiées,  et  par  Emile 
Vandcrveide:  k  moit  dt  Marie,  loatu  deux  »iiiri«s 
d'une  [lartie  maaicale  ;  lecture  par  Juin  Dcvtri!*  d'oa 
ouvrage  inédit  :  Uite  campasM  Hectorate  au  fiayi 
noir. 

Hn  1895-06,  aadîiions  d'osiivres  de  Brnbme,  di; 
Scliuniann,  <li:  Wagner,  organisées  par  Georges  Keri-r  ; 
d'œuvres  de  Moiart  et  de  J.  S.  Bach,  organiséM  par 
Erasme  Itavay  ;  conKrcncc  par  le  poêle  bmile  Ver* 
baeren  sur  la  ClianKn  i'nputmiv  ;  par  le  romancier, 
0.  Eekhond,  sur  la  PMade  Ukakapettrienne. 

En  1896-97,  nous  aTon»  eu  une  conTérencO  de 
Fr.  Uabutle  sur  Un  prttrt  d'aujourrChui  :  Flcfor  Chv- 
bmnet  ;  une  autre  de  R.  de  Marèa  :  MuUaiuli  ;  une 
autre  d'Edm.  Picard  aiir  le  Henmivtau  au  thé&trt  ;  noe 
quatrième  de  L.  Bazulgettv  :  l' /ntenationak  <tts  Poiut, 
et  truis  séances  de  musique:  la  première  consacrée i 
Vincent  d'Indy,  aVRO  le  coocoars  de  U.  Msllre  et  une 
canscric  d'Oclave  Mans  «iir  ]'tvuvre  de  Viarent  d'/'tdg  ; 
la  leconde  à  Wagner,  Ijnrodinc  ci  Glaxuunow,  la  dcr- 
uiËre  &  llaydn,  Brahms  et  César  Fnuick.  L'âxcellant 
quatuor  interprétant  ce*  œuvres  était  dirigé  par  M.  A- 
Dobois. 

En  1897-S8,  deux  conférences  d'Edmond  Picard  sur 
IVamen  el  sm  Expédition  vert  le  Pôle  .Von/,  une  autre 
d'Ënrico  Ferrl,  le  «avant  criminologiste  ilalicn,  sur 
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Vather  teiuetu-  deàirgsrs;  une  caawrîe  de  B.  Van  de 
Velde  Bur   William   Morris,    axec    projncltoiis   lumi- 
Iveaws  ;  une  conréroncc  d'OcUre   .Maus  sor  les  Mailrta 
\Chantfurs  de  R.   Wagner,  avi'c  audilion  de  fraginenU 
'  de  cette  ceuvre  ;  une  autre  de  d'Alhem  sur  UouttorgtH 
Il  le  Peupla  el  deux  séances  de  qiiaïuor. 
'  Pciidanl  l'hiver  lf<98-lS99,  l'activité  fat  parliculié- 

Irement  uoloble  au  point  de  vue  musical  ;  oa  eut  j)1q- 
tieurs  séances  consncrées  à  l'ei^cution  de  fragments 
de  mallreg,  des  coiiférencea  de  Mauric«  KufTrrath  et 
Coiieo.  Des  conférences  sur  V/latie  par  Em.  Vlncli  H 
Ch.  Gheude,  et  fut  la  Sicile,  par  Hennebic<|,  «ecompa- 
gnËes  de  projection)  tumineuxcs,  et  nno  causerie  d^ 
|j?rands  de  PressensiS  >ionl  «ncore  à  noter.  " 

[   En  l}i{)d-1900,  trois  causeries  de  Victor  Horta  sur 
h'arciiiiecture,  ['action  et  le  rêve  de  P.  André,  el  des 
séances  muaii'alcs. 
.    En  tSOO-1901,  des  anditîoRB  mn&icatea  consacrées  il 
CitiT  Frunck,  Mozart,   Brahms,  Wagner,  Grieg>  une 
Conférence  de  I).  La  Fontaine  sur  Mozari,  une  autre 
d'Oclave  Mans  «ur  VArt  detoratif  en  Belgique,   unel 
autre  de  U.  de  Bules.  )*aocien  bourgmestre  d«  Bruxellesl 
sur  son  Voyage  au  Siam,  et  la  repr<J«ealDtion  des  Aubea^ 
d'Emile  Verhaeren. 

En  1901-1S02,  bous  l'action  impuluve  d«  la  ci* 
toycnne  Vnnderrelde,  la  SeiHiun  d'art  otTrit  aux  habi- 
tués de  la  UaîMûu  du  Peuple,  une  conférence  d'iïnrico 
Ferri  :  le*  Formes  futures  du  travail  humain,  une  autre 
d«  J.  Deatrée  sur  le  poète  Emitt  Verhaeren,  une  autre 
d'E.  Picard  :  Quand,  comment  et  pourquoi  j'écrii'is,  une 
autre  de  Itoyer  :  Victor  Hugo  nocial  dimocrote,  une 
autre  de  l'ex  abfc4  Itenard,  prolesseur  h  l'Université 
de  Cand,  le  Pané  de  ta  tfrre,  unu  k'clnre  de  fragmenta  1 
dadaux  nouvelles  isuvre»  inêditei  par  Emile  Vtrbo^rAOf  I 
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des  téftaftea  mosicales  cumuerfees  à  i.  S.  Bach,  Aloun 
cl  Haj-dn,  avec  cauBeries  par  les  corapaj^non*  Van 
dcD  Burren  et  L«  FonUin6,  et  audition  (ï'asavns  de 
ce*  mallres;  eoliD.  dcslméc  larlout  aax  eoFanta,  oae 
cliarmaute  fâle  île  Hoèl  oïl  l'on  cbaata  de  vieux  Dorii 
flamands,  fran^ai»  «t  aofçlab. 

lîlle  a  même  essuyé  d'él&ndre  son  uctîon  sa  tbéil». 
Edmond  Picard  (l>j  Ht  une  conKrence  en  ISlHi  et  Julee 
Dealré«  uae  autre  en  f902  sur  le  Aemoitvcan  au  théi- 
trt  {i),  chacun  li  un  point  de  me  différent- 

En  1S!>7,  uvcc  la  collaboraliondu  Cercle  dramatique 
le  Toekomtt  (L*aTenir),  la  uction  organisa  une  repi^ 
sentalion  Iri»  remarquable  des  Tiueraa'is  du  G,  UaniH 
muDu,  Les  annt^s  suivantes,  avec  des  succès  divers,  oa 
mit  ft  la  scène  une  tragédie  de  l'Apoque  abakespea- 
rienne,  PMlaaitr  ou  Mmiytiri^ui  mi^ne,  de  Haumond  et 
Flelscher,  traduit  par  G.  Eekbuud,  les  Maim  cl  Vn  Mak 
de  Camille  Lemonnier,  le  Chtmint^it  do  Iticbepin, 
V Ennemi  du  Peuple  et  t'olnen  le  comtrucUur  d'Ibsen, 
deux  joyeuscte's  de  Courtelinn  et  lea  Aubes  d'Emile 
Verbneren. 

L*admirable  salie  des  fdtes  qui  couronne  la  nouvelle 
llùiiim  du  Peuple  de  Bruxelles  se  prête  k  «ouhait  &  ces 
granJei  r<.')<tiviti's.  Locstiu'on  l'inaugura  naguère,  on 
avait  espéré  obtenir  de  l'excellent  urcheatre  du  C<in- 
Bervaloire  une  audition  de  la  Heumimt  tym/ihcnie  de 
Bedliuvcn  uo  df-  la  PafS'on  selon  taint  Mathieu  de  J.  S. 
Bacb  et  des  démarches  preasantes  furent  faites  dans  ce 
but  auprès  du  gouvernement.  Mais  les  difSeulté^  œa- 
Uriellca  s'opposiïrent  &  la  réalisation  de  ce  b««u  rêve. 


(t)  EcaoNti  PiCiiiiB,  ti  RfNautwnu  au  thiàlfe.  BruxcIlM 
Lnrcier, 

(Si  JcLn  DiiitnitE.  Lu  RettoiiMau  au  IhAittr*.  |>4Tlt,  ilsos  Is 
Uo'ivtmtnl  ivnialiiU,  u"  da  !£  («Trier  19M, 
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Comme  on  peut  «n  juger  par  ces  quelques  iodica- 
UoDB,  l'œuvre  n'est  point  banale.  Elle  a  oté  présonler 
hnr>liment,  sans  dâronaalig»  ni  trituration,  IttsmaltivA 
les  plus  con?i(lËrab!e«  dans  tout  lux  domaines  de  i'Arl. 

Nous  avons  parlé  un  peu  longuement  de  la  Section 
d'art  de  la  Maison  du  Peu/ile  de  ilnixellea,  parce  qu'elle  j 
est  le  type  des  enlrepri^tta  de  co  gi^nra.  Les  d<tvoué8  \ 
cnrRHrodes  qui  s'y  sont  consacrés,  P.  Deutscher  ut 
Max  llalict  et  la  citoyenne  L.  Vandervelde,  donneront,  ■ 
j'en  Rtiia  afti',  avec  le  plus  grand  pluistr,  de  plui  «mplnt  I 
renseigni^menls  à  ceux  qui  les  leur  demanderont. 

MenlionnoRB   encore    les    visites    périodiques    aux 
MunËes  et  aux    expositions    des    cerclsï    d'art.   Les 
membres  du  l'arli  niivricr  «ont  admis  A  ces  dernières»  J 
gratuitement  à  certains  jour,!,  et  an  compagnon  de  U* 
Section  d'art  leur  dimne  les  explications  eeeenticilee. 

LesimitalioriA  que  l'un  a  tenliies  i^n  province  de  la  J 
Section  d'art  do  l«  Maiion  itii  Pfiiplc  do  UruxuUes  onti 
grinâraicmeni  échou;,  Taule  d'dléntents  artistes  autant 
que  faute  de  public.  Il  faut  toutefois  excepter  k-scon* 
certs  de  musique  cla^itliiue  du    l'i,oruil  de  Qand  et  si- 
gnaler an  curieux  etfgrt  do  nSaclJou  contre  les  orgien 
stupides  du  Carnaval  par  l'organisation,  en  1897.  d'noa" 
représentation  du  Tannhauner,  au  Théâtre  communal  à 
Gand,  le  jour  du  mardi-gra».  Le  spectacle,  trâs  fré^  g 
quenté  «t   très  apprécia,  était  précéda  d'une  conf<i-  ' 
rcnce  pur  E.  An«cele. 

La  Fédcrotion  ouvrière  gautolse  a  d'aill'^'int  admira- 
blement compriti  la  nécessité  de  l'émane it<«tion  inté- 
grale da  prolâtariat.  A  c6t^  de  ses  organisations  poli- 
tiques et  de  la  grande  coopérative  Voorui't,  existent 
toute  une  xérie  de  cercles  ayant  pour  but  Téducatton, 
lu  distraction  ou  la  moralisation  de  la  classe  ouvrière  : 
Cercle  d'Stude»  Sociata.  Société  dt  tecture  4t*  fww- 
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rand$,  Société  de  propaganit  powr  Faihat  de  Uvm, 
SocKtlt  de  chant,  ifar/ytCring  (hommei),  ^eitie  Ueett 
(fcmnafts),  EnlanU  du  Peuple,  Cercle  Dramatique, 
Ceinte  de  Gi/mnattique.  Cfrclet  J'alfiiiumt.i  de  bùinoia 
alcooligve»  (I).  ïte»  groupomente  analogues  eiiatent 
encore  tians  les  grandes  FédâratUins  du  Parti,  à  Cbar- 
leroi  et  il  Uége,  par  exemple. 


§  â.  —  B^SBiaseKeNT 


Rien  n«  démontrera  mïenx,  pensoDS-Doos,  U  place 
considérable  que  tiennent  les  préoccupations  esUiéU- 
que*  dans  les  eiïorU  des  m«mbreit  du  parti  socialiste, 
que  la  liete  des  cours  organisés  dans  les  inititulion* 
d'enseigneinont  dont  nous  avon»  parlé  précédemment. 

UnivAralté  nouvelle.  —  Dembloa,  Rekiioud,  IiC- 
mooiiior,  Zanardelli  :  Binaire  det  littérature*  grecqut, 
françaiu,  moderne,  etc. 

Xnatttat  des  Hantes  Etudes.  —  Nordau  :  P*yeho~ 
logie  et  iocMiigU  de  l'Art  ;  Picard  et  Verhacrwi  :  flU- 
iQire  d«  l'Art:  KufTerath  :  HiHoire  de  la  mmgite; 
Destrée  :  Let  primiti/t  italiem  ;  II.  Van  de  Velde  :  Ltt 
artt  induitritU  et  d'ornementation  ;  Docleur  Joseph  : 
VArt  primilifde  la  (îr^ce,  etc. 

Extension  universitaire.  —  C.  Dembloo  :  tittfra- 
ture  française  ;  J.  Deatrëe  :  Les  écrioaint  belges  eontem- 
poratni;  Ed.  Picard  ;  Evolution  de  CArt;  H.  Van  de 
Telde  ;  Lei  artt  d'industrie  ft  d'omemmttuion,  le  Litsre 
e(  ion  ornementation,  la  ùentelUs,  le»  Papiers  peinli  ; 

(1>  V,  la  DionngrtphiM  it«  M.  Vahux— la  Fé'lirali«n  ouvrière 
OanloUe  daa«  l«  ItuiU  Soeiitl,  w  d«  janvisr  ISW,  Puis. 
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A.-J-   Waiil<ir«  :  lit  Dominante  dent  te*  auvrt»  (turt; 
Kanardelli  :  Litlératwe  Itaiiftw. 

Menlionnons  aussi  d'une  oianiëre  spéciale  ane  série 
d'srtîcles  pleins  de  verve  d'Ei),  Pictrd,  paru*  dans  le 
Peuple,  al  sa  conf^rencn  à  la  Libre  eathi^tique.  dont  est 
reKté  un  élégant  vyllubus  »ur  la  Sociali$afion  de  CArt. 


§3. —  Action  MRiBMBMTiniB 

Au  Parlement,  lo  groupe  HOcialUlc  s'est  ClTorCé, 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  est  prénnl^,  d'affirmsr 
ses  xympalbiea  pour  la  science  et  l'art.  Vanderrelde  a 
obleiia  une  nisjoration  de  crédit  pour  h  Dibliolhique 
royale  et  r<!clam<>  la  rustuuratiun  de  l'égli&e  de  la  Cha- 
pelle à  Bruxelles  el  de  l'ablinyï!  d'Aulne  &  Landelies. 

Il  a  fallu  l'arrivée  des  Mocialintes  pour  qu'un  hom- 
ina^'e  décent  Tât  rendu,  au  Parlement,  A  In  jeune  litté- 
rature belge  dont  certains  noms  :  Lemonnter,  Slnctoi^ 
tinck,  Verliaeren,  Bekhnud  se  sont  imposas  à  l'attentioii 
euro|ii?enne.  Célexin  Domllon  a  récité  un  jour,  au 
milieu  de  la  stupeur  du  la  droite  et  du  centra,  un  ad- 
mirable sonnet  d'Albert  (iiraud,  écrit  h.  la  gloire  de 
C.  Lemonnier. 

Deatrée,  fi  diverses  reprise!),  a  développé  la  thèse  sul< 
vante  :  Rn  attendant  l'éclosion  des  formes  nouvelle* 
que  ne  manqueront  point  do  provoquer  les  Iran^for- 
matiuna  économiques  prochaines,  les  pouvoirs  publics 
duvrnî<:nt  N'elToreer  Inul  nu  moins  de  ne  paa  accentuer 
encore  les  cdtée  déplaisants  de  lu  civibsalloa  conlein- 
poraine.  Ils  croient  avoir  largement  acquitté  leurs 
obligations  en  orient  dans  lo«  ministères  une  section 
administrative  chargée  du  »ota  des  bcatu-urtâ.  Rn 
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debore  de  ■:«  p«til  coin  réservé  et  sp(ciAl,il  ett  presque 
paradoxal  et  ndicula  de  parier  d'uoe  teotative  arlis- 
tique  [|uel<:unt|ue.  Le  laid  règne  en  KOiirerain  indiscuté. 
L'idév  ne  rient  même  pas  aux  molliples  foncUonnaires 
préposés  aux  rouages  de  la  machine  oalionalc  qne  trur 
influence  pourrait  être  plu^  salulairemçnl  dirigée  et 
■'inupiierd'anibilionii  esthétique*.  Ëx primez- tenr  celte 
opinion  et  votiM  Ik.s  vcrrcx  éclater  de  rire  oa  vont 
traiter  de  personnage  aubrersif. 

Il  convient  de  ri^péler  sans  ce»aé  que  l'art  pealet 
doit  être  p-'^rtoal,  non  seulement  dans  les  ntuB(es  ei 
dans  Ivs  aïolicrs,  mais  dans  la  rue.  dans  le  paysage, 
dans  (es  moindrej  olijelH  de  la  vie  ordinaire.  Il  peut 
tout  illuminer,  tout  Iransflgitrer,  loiit  marquer  de  son 
empreinte  ennubli)>M.inlo  el  rfconrorlsnlu.  Répétons 
(|oe  les  épvqncs  les  plus  heureuses  dans  la  vie  des 
peuples  sont  préci-ëment  celles  oii  les  plus  insigoi- 
flaots  détails  du  decur  quotidien  avaient  une  allaro  es- 
tbélique.  Si,  au  siècle  sctiicl,  l'art  semble  avoir  divorcé 
d'iivec  la  vie  courante,  la  (nala  en  eit  surtout  an  ré- 
gime capitaliste  qui,  p'tr  les  lubtturs  trop  prolongés,  U 
diviniun  extrt^nii-  des  tâcbcs,  la  fabrication  Â  bon 
mtircb?.  a  <^t»Mlfé  chez  les  petits  le  s«nB  do  décor  et  s 
entouré  la  vie  du  pauvre  de  choies  disgracieuses  et 
laides. 

tir,  ce  qu'un  gouvernement  préoccupé  dos  pelila 
pourruit  f^îrc,  ce  sËrait  de  diminuer  le  plus  possible  le 
nombre  de  ces  ebo^ps  [tisgraciuituirs  cl  laides;  de  tout 
tenler,  au  contrairtï,  puur  |irocurer  iIcr  jouiNsaoces 
il'urt  a  ceux  qui  ne  peuvent  poa^éder  dans  leurs  aïo- 
des'ee  demeures  les  œuvri>s  des  maUrfs. 

En  exi^rutlon  dn  ce  programme,  il  a  pu  demander: 
au  miriiiitri;  dcK  fïiiancvB  :des  monnaies  d'un  caractèro 
esthétique  plus  i^levé,  moins  banales  et  veules,  et  na 
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efl'ort  pour  affaler  les  admirable^  initdailles  anli- 
(juPB  (1  )  ;  au  miDÎBlre  de»  cliemins  de  fer  :  dea  gares  de 
style  mocienip,  décorées  par  nos  artistes,  des  wagons 
où  le  confortable  aVgaierait  d'un  souci  de  beauté,  des 
timbre»  moins  plnts  (3)  ;  m  ministre  de  l'a)jrictilture  : 
le  rci!i[)cct,  lu  long  des  routes  nationales,  de^  vénérable* 
arbres  dont  les  frondaisons  ont  pour  les  passanU 
pauvres  les  charme»  q\ie  cultivent  les  riches  dana  leurs 
parcs  et  leurs  domaines  (3)  ;  aa  ministre  de  l'induslrie 
et  du  travail  ;  une  réorganisation  do  l'eDscignemeol 
professionnel  des  industries  d'art,  par  les  musées,  les 
écoles  et  les  ateliers  (4)  ;  au  ministre  de  l'inslniction 
publique  :  une  plus  vive  et  plus  éclairée  soUiciludc 
pour  les  lettres  belges  (3). 

Au  Sénat,  Edmond  Picard  s'est  fuit  A  diverses  re- 
prises rintcrprdte  éloquent  de  revendications  ana- 
logues. 


§  4.  —  Lbs  rstahpes 


Duns  le  désir  de  donner  &  l'intérienr  ouvrier  nne  dé- 
coration d'art  &  bon  marché  et  an  accord  avec  l'id&il 
nouveau,  le  compagnon  G.  Serwy  a  <lé  chargé,  avec 
I(<g  deux  auteurtde  ce  livre,  de  publier  des  estampes 
murales.  L'œuvre  est  toute  récente  et  o*a  pa  faire  pa- 
raître encore  <|n'ano  belle  gravure  en  couleurs  dfl 
Van  Biesbrocck  :  Gtrmfml,  mais  ses  protnoléurs  n- 

(1)    Annales  ParUmtrtiairft,  sAsDCf  ilu  21  Juin  1tlS& 

|2)  Ibiii.,  tiaucB  (lu  [uii  ItW, 

tiyllri'l.,  tttncu  du  17  airii  ISA). 

(*)  ÂKnalti  Parltmmlairet,  tiautet  Ju  Jl  nar*  (81*7, 

9)  Ma..  ttau««*  d«a  3  el  4  JailleltS». 
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plurent  développer,  autant  qu'il  eonrient,  cet  efTorI  <l< 
propagande  esthétique  soeialisl«. 


§  5.   —  UAKIPEtTATIOIll 


C'est  A  Bruxelles  surtout^  et  Dotnmmeat  lore  des 
manifestai  ions  du  I"  mai,  que  se  sont  révélés  d'iocon- 
t«Btsblo6  il^ttirs  du  r«hniiEwr  d'un  mërile  d'art  l'impree- 
BÏon  produits  par  1' (étendue  des  cortèges. 

En  1896.  la  maoirestation  eut  lieu  le  siûr,  aux  In- 
mièree.  Certarnt  grou[i«M  jiortaient  des  «arlcls,  harmo- 
nieusement disposés,  où  l'on  sTait  essayé  de  tynlhé- 
tiser,  par  quelques  mots  typiques,  soit  l'histoire,  soit 
les  aspirations  du  Parti.  Dea  tranaparents  tentaient, 
d'autre  pari,  d'inspirer,  par  des  eiïetsde  contrastes,  de 
leoBces  souveoiis  dans  les  Ames  populaires.  Mai*  ce 
qui  laissa  surtout  h  tous  ceuK  qui  en  fur«nt  témoins 
une  cxlraor>linaire  îm|<rcKsion,  ce  fut,  dans  ce  prcntl- 
gienx  décor  de  la  Orande-PIace,  le  déSlé  patient,  oa 
longues  fliea  se  repliant  sur  elles>mâmet  et  serpentant 
comme  dans  le»  t:il)I«  iiix  des  vieux  maîtres,  de  milliers 
et  de  milliers  d'Iiommes,  portant  chacun  une  lanterne 
vénitienne  en  papier  rouge  ;  toutes  ces  petites  lumières 
ptiurpros,  inoombrabice,  se  mouvant  et  étincelant  sur 
la  confuse  masse  noire  ite  la  foule,  constituaient  un 
émouvant  spectacle. 

A  Oand.  le  l'ooru/r  organisa  des  groupe*  et  des  clur*, 
des  cartels  et  des  chœurs. 

En  IS97,  k  Uruxellos,  l'impression  fut  plus  grande 
Encore  et  le»  journaux  bourgeois  eiix-:iiSmes  rcconuu* 
renl  que  la  manifestation  du  1"  mai  avait  eu  une  allure 
esthétique  inconlestuUe. 


I 

I 

I 

I 


^ 

^ 
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Ed  183S,  h  Charlcroi,  U  mnoifeslalton  du  1"  rosi 
eut  fgHlemeiil  une  grando  allura  décoralivâ. 

On  ne  saurait  trop  entuuragur  ces  tenUlive».  Il  o»t 
indii>peii(tal>!e  de  donner  une  satisfaction  aax  aspira- 
rations  esthétiques  des  plèbes.  Elles  vivent  de  pain 
d'abord  et  de  irpeclacicti  ensuite  ;  Panem  et  circenut  t 
Les  deux  besoinE  sont  «ksrI  impérieux.  Ne  Tieer  qu'i 
assouvir  le  premier  eKt  itifi-rivur  et  insurfli^am,  Marne 
si  l'on  pouvait  concevoir  une  société  par fjiiic ment  or- 
^■nniséc  au  point  de  vue  de  la  BnliNfaclton  des  intérêts 
matériels  el  en  même  temps  décai'ili'c  de  tout  souci 
^Iev6,  de  toute  jouisaance  d'orl,  il  n'est  pas  téméraire 
(l'avancer  qu'une  telle  sociiSHS  de  gavés  ne  tarderait  paa 
à  mourir  d'ennui. 

La  rascinatioD  qu'exercent  sur  le  public  les  pompes 
ccclésiasliqucfi,  les  cortèges  militaires Jea  parades  da 
toute  sorte,  n*a  pas  d'aulrc  secret.  t'Iiommc,  Is 
femme,  l'enfant  qui  s'y  précipitent  pour  ae  griser  de 
bruit,  de  couleur,  de  mouvement,  courent  à  la  satUfac* 
tion  d'un  besoin  inconscient  peut-être,  mais  prus«aut_ 
puissant  comme  le  manger  et  le  boire.  Et  quand  leur 
imagination  est  ainsi  mise  en  joie,  croyez-vous  qu'elle 
n'ëtourdlt  point  la  Raison  qui  leur  ferait  découvrir 
sous  les  félcs  de  l'Eglise  dea  dessous  répugnants  de 
cupidité  et  d'hypocrisie  ;  nu  milieu  ilefi  fanfore*  et  des 
drapeaux  de  l'armée,  les  hontes  de  rencaecmcmcnt  et 
l'imminence  des  épouvantes  de  la  guerre. 

Si  l'im  veut  remplacer  les  uoa  et  Ii^s  aulrea  de  oes 
spectacles,  il  faut  penser  *  trouver  pour  l'Ame  popu- 
luire  d'autres  aliments  de  beauté,  d'autres  fautalMes  do 
aCQsalions  décoratives  (l). 


(h  Cf-  Dios  Lt  Pfiplt  d«  ooTomlirn  1901  nn  utkl«  àv  J. 
DEkinie,  EtlMU^H*  in  <«rtéat;  i  i>ropo*  da  renterreoicat 
■l'Albeil  De  FuiMesvi. 


I 


PR^OCCOPATrOSa   INTELLECTUELLES,    ETC. 


AjouloiiB,  pour  finir,  qaiî  le  Parti  ouvrier  a  s;:  faire 

ippel,  le  CBS  échéant,  aux  artistes  novateurs  et  origi- 

iDX  ;  c'est  ainM  que  les  plans  de  la  Doavelle  Maison 

'^eufile  de  Bruxelles  sont  l'œuvre  de  l'émiDent  ar- 

ecte  Horta,  et  te  monument  en  souvenir  de  Jean 

•'■ders,   demandé     d'aburd     au    aculpleur    Georges 

e,  fut  déOnilivement  exécuté  par  Vau  Biesbroeck, 

tn  se  rappelle  le  succèa  a  l'Ëxpositiou  luternatio- 

Paris  en  1900. 


CHAPITRE  III 
Préoccupation*  morales. 


Le  soci&lisme  belge,  enfin,  a.  fait  auaâi  leg  piua 
louables  efTorle  pour  moraliser  la  ckïse  ouvrière.  La 
vertu  ne  se  décide  point  par  décret  ;  elle  est  la  résul- 
tante de  l'éducation,  des  exemples.  d'tnQuences  mo- 
rales. Si  l'on  cougidér«  la  lenteur  de  Imite  évolution 
humaine  de  ce  genre,  l'inivitablc  des  di^faîllances  in- 
dividuelles, on  doit  reconnaître  que  le  Parti  ouvrier  a 
beaucoup  tenté  à  ce  point  de  vue  et  que  partout  où  sa 
discipline  est  puiasanle,  il  a  suscité  de  beaux  témoi- 
gnages de  son  action  moralisatrice,  qu'on  peut  consi- 
dérer spécialement  selon  les  catégories  ci-aprés. 


S  1.  —  SoUOABITé 

C'est  la  vertu  mère  da  socialisme.  Son  nom  résume 
plus  expressivemenl  encore  que  l'éloquente  trilogie  r4< 
publicaine,  no»  aspiration»  et  nos  tendances.  Il  in- 
dique mieux  que  le  mot  charité,  U  loi  d'amour  qui 
s'impofteaux  hommes;  la  solidarité  semble  une  cha- 
rité plus  complète,  une  charité  entre  égaox,  un  par^ 
tagc  des  joies  autant  qu«  des  douleurs. 


,     tagc  u 
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Cette  expansion  dn  Moliment  altmiste  inapire  U 
plupart  des  rèforntea  du  programme  poUlique  Bocii- 
)isl6,  donne  vie  et  puissance  aux  instilntions  écooo- 
miqnes  du  ParlJ,  ee  nianireKte  en  toute  circoQBlaDM. 
En  préciier  des  r6aIisa.lioni  Bernit  fa!r«  Tbi^loire  tattae 
du  fiocialrgmc  belge  et  nons  eitlralncrait  trop  loin. 

DiioDB  iculemeot  qne  lorn  du  retentissant  débat  ta 
la  loi  ftcolaire,  notre  ami  Hector  Denis,  prufesseur  i 
l'Universilé  de  Bruxelli»  et  députa  de  Li^n.en  a  mon- 
tré toute  l'ampleur  dans  un  discours  élevé,  publié  «t 
brochiiC"!  :  la  Morale  rttiionalittt. 

Et  ciiuDB  les  beaux  Clans  de  la  Belgique  ouTritn 
Ior»qu'en  l}jl)5  on  réunit  par  des  aouaoriptions  dan»  U 
Pei9>/e  plus  do  51.000  francs  au  profit  d'une  grève  de 
métallurgistes  à  (>and,elenl89(t,plusde73.U(Xl  rr&QC* 
pour  «uutcnir  les  menuisiers  de  Bruxelles. 


g  S.  —  DioNni,  TEJirËRAKCB:  Caupachb  CO:(TBfl 
l'alcool,  Vt  JBO,  LK  caubatai 


La  dignité  personnelle  est  une  des  conséquences  de 
la  liberté  conquise.  Le  jour  où  rtiomme  peut  dirigera 
son  gré  son  activité  consciente,  il  se  pénètre  en  même 
temps  des  sentiments  de  ses  devoirt  envent  hiE-méme 
autant  qu'envers  autrui.  L'ouvrier  alTranrlii  par  le  «- 
dalisme  de  l'oppression  patronale,  le  paysan  <^mancipé 
des  tntcllos  cléricales,  vont  devant  eux,  arec  une  di- 
gnité plas  grande. 

Celte  verlo  de  premier  ordre,  il  importe  de  ne  pas 
la  laisser  compromettre  en  cédnnt  aux  déplorables  en- 
trnlnementsde  passions  inrérieoree.  Ceux  quis'adoonent 
à  Ja  boisson,  au  jeu,  sont  des  esclaves  comme  ceux 
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que  (lomineDt  le  maître  de  fabrique  011  le  curé.  Le 
Parli  ouvrier  fnil  son  devoir  «u  lutlant  contre  loue  ces 
ijAsserTincments. 

Sa  campagne  anli-alcoolique  a  été  mentie  btcc  vi- 
gueiir  el  ron  nanx  cuursge.  Les  propagandistes,  à  la 
Boilc  d'une  dâcûion  d6Hb£-r^e  en  Conseil  général  di 
Parti  ouvrier,  aor  la  propoHitioQ  d'Ë.  Vondervelde, 

)nt  élevés  énergîquemenl,  derant  des  auditoires 
d'oavrien,  contre  ral>nfl  du  gcniëvre  empoiaonneor; 
et,  au  risque  parrois  de  mâcoDient^r  dea  adepti»<.  Ils 
pnt  uié  de  toute  leur  inDuence  pour  combullrc  l'ivro- 
fgncrie-  Les  jaurnaux  réactionnaire*  eux-mêmes  ont  dA 
■  rendre  hommage  &  ces  vailUnlcs  lentalirea  (1).  A,  ia 
Motion  du  Petiple  de  BrMxelleHetdanaqiielqueRaulreSr^ 
rnatgré  IV'norme  intérêt  lînnneier  qull  y  aurait  &  vendr 
des  boissons  alcooliques,  cette  vente  est  rigoureu» 
ment  prohibée. 

Une  Ligua  xationate  tocialitt«  /mli-alcûoli(fue   s'est, 
fondée  en  1898.  à  la  iVaîion  du  Pctipte  de  Bruse11ea.| 
Elle  réclame  de  ses  membre*  une  cotisation  minime  a 
inncngngcmcntd'honneiird'abaiini*nceeldeprop8g«nde1 
constante  par  l'exemple.  Elle  a  fondé  des  groupes  & 
''Oand,  &  Poulireiir,  à  Huy.  à  Fayl,  h  Molcnbeck.  Rtle  a 
, organisé  des  conrérerice*  de  MM.  i.  Le  Jeune,  D'  !'o- 
bI,  Vandervclde,  etc.  Bile  a  pul>lié  rie  ce  dernier  uns 
conférence-type  :  La  LvtM  todaie  conlrv  Faleootitmet^ 

(I)  Ceci    fut   nié.  DAgiiAre.  par   la  prc«*«  ftlArlcalo.  Dopait  | 
temps  où  Dou'  l'AvrivImaï.  uoiis  u(ciu«  parJu  la    «auvaolr  it 
teitei  |]r6i:la  qui  uoiii  reiiJiieal  eut  bommait''.  Nain  t1  ft*rtiilni' 
■i^nb*!  cléricaux  reETcllcut  c«t  aecè*  <■•  vftradtA,  tant  j'U. 
piiar  eut,  car  (l«  qae\  liamiuaiti!  pttiii  flatleur  el  plu*  <oïm1J4.j 
rnbln    |ifiiirn(ia>-Dmi>  ilte  huit  qi)«  de  celui  ct«  M.J.  La  J«<iDt 
la  juriicoD-inIte  bu  gvnud  ccuur.  l'ancian  niiiii<tr«  de  Iti  JaMicsJ 
d«nii  le   nabioBt  «atboliitnp,  l'aiidco   lAmileur,    qui  viot  b 

•  Maiion  du  Petifle  de   ltnii«i le*,  conférencier  aor  rim[lit/Mff>1 

fUmtl 
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faisant  (uîte  à  mainla  eolres  travaux  atteMant  ie  même 
«llort  !l).  Il  ne  fiiutJrait  point  cependant  s'exagérer  les 
réHillaU  de  cette  in^ritoiie  enlreprlte  ;  les  habitudes 
BOeiennes.  los  préjugés  par  lew|aeU  on  essaya  de  In 
joatifler  ont  encore  daos  la  meaeo  une  paiasaQ«e 
éDorme  et  la  campagne  anti-alcoolique  e»!  restée  jiu- 
qu'iel  naos  pénétration  loffiaaate. 

On  a  pn  remarquer  aussi  dans  les  mœurs  éloctorolei 
une  bcureiise  transformation  partout  où  le  parti  socia- 
liate  était  en  lice.  Jadis,  «ona  te  régime  censiloire,  Ui 
partis  politiques  oITraicnt  à  leurs  (idèles  des  banquets 
et  des  beuveries  qui  Qniaadieat  gfoéralement  de  ta  ma- 
nière la  plu»  crapuleuse,  et  on  ramassait  dans  les  mis- 
sOBus  les  éleclcurs  »ouveraiiis.  Depuis,  les  opAralioD* 
électorales  se  passent  avec  infloiment  plus  de  calme  et 
de  dignité. 

Le  jeu  est  unn  autre  passion  aux  conséquences  fa- 
n6(tes.  Il  gemblerail,  A  première  vue,  que  c'est  surtout 
U  une  tare  de  classe  et  que  la  bourgeoisie  seule  doive 
en  élre  atteinte,  pur  les  pièges  fioaneieis  de  la  Bourse 
ou  le«  tripots  du  monde  élégant.  Malbeureusemeat,  le 
travailleur  lui-même  n'y  écbappe  point.  Selon  les 
temps,  selon  lei>  lieux,  la  Trénésie  du  gain  acquis  sans 
travail,  la  fringale  d'aventure  ou  d'imprévu  se  révèlent 
dans  des  tirs  à  l'arc,  des  concours  de  pinsons  oti  des 
combats  de  coqs.  Le  parti  socialiste  peut  s'enorgueillir 
aussi  d'avoir  condamné  ces  divertissements  malsains, 
souvent  sunguiiiaireu  et  cruels,  où  lea  prolétaire* 
cbercbent  une  sorte  d'ivresse,  moins  Ucbeuse  peut- 
ébre  que  celle  de  l'alcool,  mais  augsï  peroicieose  et  gi- 
nératrice  de  Iristâsses  pour  les  famille*.  Il  a  contiibaé 

(1) et.  Caju  VtRtitkTKLDi,  Lt  PaïUouvrter  tt  t Alcool. Bf uiellei, 
36  rue  ilet  Sublct.  —  VAltooliiunt  tn  Btli/ique,  dtDi  VHumO' 
niU  nouvtlk.  mul  et  jntn  l&i^.  ~  Di«uoQr«  ft  Lille,  t  Ptnt. 
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à  faire  voler  une  loi  réprimant  IVxploitalion  du  jea, 
loi  que,  par  un  scanditleux  méprU  du  Parlenaenl,  ie 
gooTernem«rit  clérical  et  1«  roi  n^.glig«nl  i)«  pro< 
mulguer. 

Nous  avons  déjà  parlé  d«  l'easai  de  rriactioo  contre 
lo  Carnaviil.  inauguré  à  Gand  ;  il  (fliit  en  rapproclier 
ce*  déclarations  que  put  faire  l'un  de  nous,  en  mar« 
1897,  lors  d'une  imporlanle  rëiinlou  : 

Et  c'est  pourquoi,  bien  que  Je  perçoive  parruilement  4 
quelles  coutumes  indéracitiubles,  en  app.irencc,  je  me 
heurte,  c'est  pourquoi  je  ne  me  suis  pas  géiié  pour  dir<!  ce 
rjtie  je  pense  du  Cîirnaval.  Il  est  vient  de  tien  des  siùcles, 
le  Carnaval,  m'a-ton  répliqua.  Et  il  aura  Ih  vie  plus  dura 
que  vous  Oui,  il  egt  vieux,  bien  vioui;  il  remonte  aux 
temps  oi'i  ['homme  était  esclave.  Alors,  iina  fois  par  an.  le 
miittrc  permettait  àaon  esclave  d"ôtre,  pour  un  jour,  pour 
quelques  hemes,  maître  à  son  tour.  Il  faisait  comme  son 
maître,  imilail  ses  vices,  buvait  comme  s'il  n'eût  pas  été 
esclave,  et  te  lendemain  rclourtmit.  ubruli,  au  travail  ira* 
posé.  Et  rt?sclava;;eu  dis|iaru,ra.-|ii  la  tradition  est  re:ili;e, 
coireapondunle  à  d'analogues  n^ces^iiés  sociétés.  —  Ln'- 
litre  !  Itéjuuîii'toi,  a-ton  dit  au  serf,  au  prok-lairc  ;  Ha- 
bille-toi ce  jour-là  en  soldat,  eu  géntVal;  donno-toi  l'illa- 
»ion  d'une  souveraineté  on  d'une  libert'^  quelconqne; 
mctg-toi  sur  la  l!);ure  des  masques  de  carton,  des  plumes 
dan»  les  cheveux,  ou  des  anneaux  dans  le  nez,  comme  un 
sauvage  ;  bois,  chante  et  cour»  les  routes.  Va,  pendant  ce 
tcmps-lfi,  lu  n'iras  pas  aux  réunions  socialistes,  tu  lais- 
seras ton  esprit  en  friche,  tu  tie  permettras  point  à  Ion 
ftme  de  se  laisser  envahir  par  le  salutaire  esprit  de  ré- 
volte  ;  va,  mon  ami,  oublie  ta  dignité  d'homme,  et  de- 
main, pour  ton  loinir,  tu  tv  teea*  conduit  en  abruti,  je 
pourrai  te  traiter  itn  abruti.  Ainsi  raisonnent  lei  capila- 
li*tc3. 

Les  m#mi?3  raisons  expliquent  la  loUranco  des  antorilia 
vin-fk-vis  dos  combats  de  coqs.  Ces  jeux  cruels  et  odieux 
sont  défendus  ;  mais  lei  gendarmes  et  les  policiers  qui 
m'écoutent  lA-bas  savent  avec  qaelle  IndiiltjjtiWft  ot^  V)ft 
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lottrt.  S*T*rité  san»  nom  pour  :  «  djambe  de  bo«  ■  (I  _ 
tiidalgenc?  sadr  borne  pour  les  combats  de  coqs.  DJver^ 
IKsetneiits  Térnccs  qai  viiitiiieiit  |>oinper  l'argent  <lfia;  les 
pochoi  oairièras  ;  les  con*erviitcar«  It*  volent  d'uu  (Bil 
avonble  qaand  ils  n|>{r«Dt  qu'aîo^i  l'ouvrier  échapper&_ 

^éi  I&  propagande  somlislc-  ~ 

Quant  à  moi, Je  ne  puis  voir  de  diCfrenco  morale  eoti 
un  ^ommeax  qui  tire  des  pigeons  nt  un  onrrier  qui  rùl 
baUr«  des  coqs,  entro  nii  joueur  in  ta  haute  qui  perd  en 
une  nuit  nat  (orlune  et  an  parieur  de  la  dassc  ouvrièn 
qui  perd  sur  un  coq,  un  pigeon  «a  une  quille,  le  psin  de 
sa  femme  et  de  âoa  en/ants.  Si  vous  voulei  avoir  le  ànA 
de  llétcir  les  vices  de  la  bourgeoisie,  Uchei  d'abord  dt 

r^oot  ea  préserver  voua-mémea. 


§3.  —  BOMTË,  BESFECT    OCS   rAIBLKS,  CotTf  DBS 

soDVBrnas 

Cet  qualité  H^eouliMit  premjtic  n^ceit«aircment  delà 
pratique  de  la  solidaritt!  et  do  la  dignitâ. 

Iltlaia  il  peut  ne  paaâlre  inutile  de  faire  remarquerqne 
le  parti  socialiste  non  Feulement  a'ee*  rallié  i  toute*  i<a 
œeourea  légialaliveg  destinées  A  acsurcr  l'égalité  <l«s 
aexei,  à  organiser  la  protection  de  l'enrtutce,  à  éviter 
les  actee  de  cruauté  cnver»  les  animaux,  mais  qu'il  a 
également  fait  porter  l'eiïort  de  m  propagande  vers  la 
réalisation  immédiate  de  ces  mesures  de  bonté  envers 
lea  faibles. 

Vanderveldc  le  disait  naguère  encore  à  un  public 
attcnlil  :  •>  Combien  de  vuiis,  mes  amie,  s'indigneraient 
justement  s'ils  étaient  grossièrement  apostrophés,  ru- 
doyés, bmlatiséH  par  un  cunlre-maltre,  et  combien  de 

(1)  Djambe  de  boi  —  jambe  de  bol>  eti  une  injara  tf)  MHt 
plttOfesiui»  «uvofâe  par  l«)   ouvrier*  greviitea  il    ceux  qiik  o* 
eul'eiit  pas.  CbII«  Apithèle,  plu*  t[0Q>11l<=u«a  que  malvcilUot*.  a 
'  sors  pour  (uotivir  des  eoudatnoatioDi  à  des  oioii  de  prlaon  I 
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ceax-là  font  Bnpporler  &  leurs  femmes  et  k  leurs  eo' 
fanU  le  rude  lr«ii«ment  <|u'its  ne  lotérerainot  pas  à9 
la  )>art  de  leur  mattrt^îsRt  il  riigipclitit  les  paroles 
£vangéli(|iii;s,  ces  pures  sources  de  buulii  qui  rtsumeut 
la  r^Ic  des  rscea  ea  marche  vers  dea  sociétés 
RietlleDres  ;  h  Aimez-vou»  les  uns  les  autres  I  Ne  faites 
pas  A  autrui  ce  que  vous  ne  voudrlei  pas  qu'un  vous 

nti» 

Une  antre  affirmation  de  ce  sentiment  est  la  reeon- 
naUeance  des  services  rcndns,  le  respect  aux  morts,  le 
culte  du  souvcDir  ;  le  Parti  ouvrier  tail  dignement  ho- 
norer sm  morts;  Bnixellas  se  rappelle  encore  avec 
étonnement  les  émoDvnnlcs  et  grandioses  funérailles 
qne  la  démocratie  Eocialiste  lit  A  Cfear  de  l'aepo  et  à 
Jean  Voldera.  Il  en  fui  de  màme  k  Oaud,  en  18S7,  lora 
de  l'enterrement  de  Van  Bevcren,  à  Charlerai,  en  1899, 
lors  des  fonfrailles  de  Leop.  t'agnarl  et  k  Frameries, 
en  1901 ,  lors  de  celle  d'Alfred  De  Fuiîiaeattx.  Ce  furent 
d'impressionnanlcsct  majestueuses  eérâmoiiies. 

Chaque  année,  pictiEement.  un  pèlerinage  touchant 
ramène  le»  membres  du  Parti  ouvrier  anloor  dea 
tombes  des  compagnons  en  allés. 

Sur  la  proposition  d'Heclor  Dénia  et  de  Jules  Des- 
trée,  il  a  i^lé  décidé  en  1901  de  créer  à  la  .Maison  du 
peuple  de  Bruxeltei  (et  la  Section  d'art  s'en  ocf-upe  ae- 
tivcmenl)  une  galerie  des  portraits  des  socialistes  dé- 
funts. C«  sera  une  attestation  constante  du  la  réalité  de 
la  grande  famille  aoctatisle  et  de  la  rvconnaissance  du 
peupla  ponr  les  aneïlrea  et  les  précurseurs  de  la  H^ 
volulion. 

De  même,  les  socialistes  belges  ont  sa  prendre  éncr- 
giqavmcnt  la  défenso  des  hommes  de  la  Commune,  en 
des  occasion»  parfois  où  il  y  avait  quelque  péril  &  con- 
trecarrer  les  légendes  bourgeoiiei. 
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§  4.  —  ToUfiAitCB,  ÏIaitib  des  LisTirmonB 
non  SES  HOuMss 

Il  citt  Indéniable  tfue  1«  Parlî  sociatinte,  eu  dédaraat 
son  re.^iwct  |>-)ur  toute  conviction  philosophique  un- 
cire,  CD  procUai4iit  qau  la  relij^on  £lail  alTaire  pri- 
vée» &  traiter  dans  l'iotimilé  do  ctiacan  en  dehors  dt 
loule  intervention  de  la  puissance  publique,  a  besn- 
couii  cr^ntriliaé  A  Taire  éctore  ches  nous  une  loléranct 
plus  grande  des  opinioot  d'aiilrui  ;  8Î  l'un  •'onge  aux 
dlHcnB^ionB  étroites,  wcluires,  péniblss  qu'avait  pro- 
V(>i)uée»  l'ancien  libéralisme  doctrinaire,  il  y  a  asaort- 
ment  pruf^ris. 

L'objat  da  débat  entre  les  cito}>cns  s'est  singulière- 
ment déplané;  il  s'agit  suiourt)*hai  de  s'affranchir  non 
BeuUmeiit  de  la  tyrannie  oltrioale  I&  où  elle  est  cncort 
préscnto,  mais  surtout  de  la  tyrannie  capitaliste,  par- 
tout  présente,  c<!lle-IA. 

Uéme  dam  ce  cnnflil,  «utremenl  redoutable,  le  Parti 
ouvrier  s'est  eiTuné  de  «c  libérer  du  mesquin  point  de 
Tne  de»  personnalitéa.  On  nous  reproche  souvent  d'éir« 
des  artisans  de  haine  ;  en  eiTet,  la  hune  est  néccssairi;  : 
elle  eil  l'utio  des  Tuces  de  l'anionr.  On  ne  peut  être 
fervent  de  justice  .tans  di-t««tcr  en  même  temps  l'îa- 
juslice.  Ln  bninc  est  bonne,  ellecat  salutaire,  clic  ins- 
pire le  fécond  esprit  di  révolte  sans  lequel  il  n'y  a 
puinl  de  progr>-a.  Mai^  celle  haine,  nous  l'avnns 
contre  les  institutions  et  non  contre  lea  perKonnca; 
noaa  savonn  faire,  ou,  tout  au  moins,  nous  désirons 
toujours  faire  la  p&rl  d'irre«pun»abilité  individuelle  de 
l'homme  qui,  &  un  moment  donné,  profita  d'un  privi- 
I  lègc  ou  d'une  iniquité. 
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El  de  même  qa'U  se  garde  do  la  baîoe,  le  Parlî  ou- 
vrier M  méBe  aussi  des  p«rsonnaUUa  dant  l'amour. 
Oo  aime  h  exalter  les  id<!cs,  oon  les  hommes,  et,  qiiela 
que  aoient  le  talent,  la  scleoce,  llng^^nioeité  de  ceux 
<]ai  paraissent  diriger  le  mouvemeat,  il*  ne  le  dirigent 
p«  plus  que  ne  mËnent  le  narire  cei  fl^urex  Hculptées 
î  la  proue  des  vaUaeaux,  qae  l'on  volt  émerger  au  gré 
des  vagues,  en  avant. 

De  la  manifestation  du  1"  mai  18Q8,  à  Charleroi,  est 
rfslé  un  document  curieux,  indiquant  les  tendances 
qnc  nou#  venoos  d'expoaer.  De  nombreux  ouvripra 
l'ont  conservé  avec  soin  dans  quelque  coin  tamUier  da 
leur  demeure.  Le  voici: 


Ce  Jour-là.  PREtflER  HAI  1S9S,  max  que  le  Peuple  avait 
éluB  pour  le  (tdfeadre  par  la  parole,  lui  parlârent  ainsi,  an 
milieu  d'une  foule  immeiiM  : 

ProtJtDires  de  toui  pnj:  unttuet-TiHis  I 
(Ktrl  Mtri) 
Alvci-VM* l«a  uDi  le*  antrMl 
(Jdui) 


Rn  celle  heure  de  tHo  et 
Ae-  pHntamps.  l'Evolution 
pi^rp'HuelIc  de  lantklurc  ap- 
paraît plus  éclalantR  icouinie 
elle,  gonUc'toi  d'e»poir«  et 
prépare-toi  pour  la  Vie  Nou- 
velle. 

0  Peuple,  prends  eons- 
cienccdc  (endroits  et  prends 
conscience  de  les  devoirs. 
Sois  fraternel  et  bon  ;  des 
Joies  et  des  douleurs  d'au- 
Irui,  diclai*-toi   soUdalre- 


Ne  cherche  pa»  ton  bonfaear 
ailleurii  igue  dans  le  bonheur 
gjaërtil.  Portoul  respecte  la 
faible-sKD  et  la  fiouTTrancc, 
chez  la  f«mnic.  chez  l'en- 
fant, même  cbci  l'animal  et 
que  la  force  de  touï  protège 
la  détresse  dos  petits  I 

Li'e»l  tous  les  jours  qu'il 
faut  Hrt  socialiste  :  la  Foi 
nouvelle  «era  plus  propagée 
par  des  aetei  quotidiens  que 
par  des  discours.  Sois  sou* 
cieax  de  ta  dlitniU  :  Re- 


418     Tl.  —   PRàOCCCPATtONS  IirTBLI.BCTt)BLLB3,    BIO- 


doute  les  boluons  qui  eoi- 
TrcDt  et  les  passion»  qui  avi- 
li»»«iil.  Ui^pi-ise  ta  ti-si|;na- 
Uon  ffiorae  des  «patsj»  et 
d«*  Ilclies.  Que  l«  téoonA 
«spritdet^taltete  possède, 
et  qoc  la  liaiuc  vi^ioutt^use 
dos  chosf^s  TnauvjtiffiH  [mais 
non  d'^i  honiinfi  qui  tc« 
couf^rif^nt),  entlainmq  ton 
lier  ctfura(;e. 

(jloito  aux  ialKineui  :  le 
travtU  litioor»  et  réconfotle. 
Il  eMl  saiut  !  mais  l'excès  d« 
travail  est  maudit  :ilabrulil 
et  déprime.  Nou«  voulou»  la 
JournéedefluiiUenres.pour 
que  opris  huit  heures  do  re- 
T«po«,  bail  heures  encore 
chaquejour.tu  puisses  vivre 
avec  les  tiens,  t«  distraire 
et  t'inslmire... 


loniaines  d«  la  Sci*nc«cl 
de  l'Art  ;  tu  dorieodr^salon 
asitei  puinsimlponr  rfaliïM 
Ujtutioe.  Fais  l'Invenlain 
des  idMs  et  des  religions  : 
lu  les  trouveras  multiples  et 
contradictoires  et  lu  »er8t 
tolérant  pour  toute  convjc- 
tioD  stncère. 

les  frùres  sont,  non  sede- 
meut  Icn  hommes  de  toa 
pays,  mAis  ceux  de  runiv«is 
entier.  BicDtdls'Jvaiiouironl 
les  frontières;  bii^nlAt tion- 
dra  ta  lîii  des  giinrrea  rt  de» 
armi'es.  Cltiii{uc  fois  que  tn 
praiiquerax  Ii^s  Vcrtos  Sa- 
CtaliHles  de  Solidarité  cl 
d'Amour,  lu  avanceras  cet 
avenir  procluiin  ;  et,  dans  II 
paix  ut  la  joie,  surgira  le 
moiido  où,  le  deToir  social 
de  tous  mieux  compris  pasr 
le  dévcloppemcnl  total  de 
clincun,  triomphera  le  Se- 
cialisme  ! 


lostrois-toi  :  les  cours  ot 
les  écoles,  les  jouinani  et 
les  litrt-s,  sont  des  instru- 
ments de  liberté.  Bois  aux 

Et  lorsqu'ils  eurent  aiciai  parlé,  Us  distrlbuireal  d«S 
milliers  de  feuilles  pareillea  à  celle-ci,  alla  que  s'eagardit 
U)  SOBvenir. 

Ont  signé  :  LA  FONTAINE.  Edmond  PICARD,  aé- 
Dateurs;  Jean  CAELUWAERT.  Ferdinand  CAVBOT, 
Jules  DESTREE,  USopold  FAGNART,  Lâon  f  URNÈ- 
UONT.  Joseph  I.A UBILLOTTE,  Henri  LÉONARD, 
EmUe  VANDERVËLDB,  dépuiâs  ;  et  pour  le  Comité 
Orcanlsataur  de  la  Manifestation  :  Paul  PASTDR,  pré- 
sideuti  EUILIO,  secrâtaire. 

Peut-être  conleslera-t  ou  i«  ndéllté  de  tel  ou  tal  di> 
t&il  «n  ce  tableau,  peut-4lre  nuus  accusera-l-OD  d'aroir 
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insisté  coai)i1aîsammeat  sor  <tcs  c6l6a  trop  flatteurs  ; 
peiit-l^tru  Iriompheta-l-on    aiii<imenl  en    nous   dtaol 

qiiel<]ue  ileraiiliiiice  sccidi!  rite  lie. 

Faut-il  déclarer  que  dous  d'rvoqs  jamais  songé  & 
prétendre  que  les  socialUtes  b«lr;es  fussent  loua  des 
tavHnt^,  dus  tiilisic!!,  dus  mudi^lcs  dCN  |il<i!>  hantes  qua- 
lités momies?  Nous  avons  voulu  Bculement  agiprécler 
dans  leur  ensemble  les  tendances  du  Purli,(l)etcomp- 
terail-il,  comme  tout  autre  groupement  liuinain,  une 
inév'ilalile  |irui)urlion  d'ignurunta  el  de  barbaies, 
d'ivnigties  ou  de  gens  faibles  ou  miicliaiits,  que  ce 
lierait  encore,  et  quand  mâme,  un  noble  et  réconfor- 
tant spectacle  que  l'éliin  de  uotre  masse  ouvrière  vers 
l'Art,  lu  Science  et  lu  Bonté. 

(I)  Cf-  nncoru  uue  courârsoee  Je  1,  DmikCi  :  niBolutlon  vrr- 
haU  cl  Hévotution  pratique,  ftile  l«  13  Juin  I9(iî  k  Pnrlt,  «u 
c«rdn  dct  dtailîauu  co lie vli*i aies  et  (lUblïtn  diDi  la  Mouvemtnt 
toclalUln. 


fî 


PROGRAHME  DU  PARTI  OUVRIER 
UtiLOE 


Oéclaratioh  di  pRincipis 


i,  —  Les  richesses,  en  géni^ral^  el  spécialement  les 
moyens  de  production,  soiif.  ou  des  diicots  naturels  ou  le 
fruil  du  travail,  —  manuel  et  cérébral,  —  des  BÔnéralions 
antérieures,  auwi  bien  <|Uo  de  la  gi^iiération  actuelle  ;  elles 
doivent,  par  consfqiienl,  élre  consiilérées  coiame  In  pa- 
Irimoine  commun  de  riiumanité. 

S.  —  Le  droit  à  la  Jouissance  de  ce  patrimoine,  par  des 
individus  ou  par  des  groupes,  ne  peut  avoir  d'autre  foa- 
(terueut  que  l'utilitf^  sociale,  et  d'autre  but  que  d'assurer, 
h  tout  élre  humain,  la  plus  grande  sonuoe  possible  de  li- 
berté et  de  bi^n-âtre. 

3.  —  La  rratisutlon  de  cet  idéal  e>l  incompatible  avèC 
le  (tiuinllen  du  ré^imd  capitaliste,  qui  divise  la  société  en 
deux  dusses  nfcessalreineul  antagonistes  :  l'une,  qui 
peut  jouir  de  k  proprii^lé,  sans  travail  ;  l'autre,  oMIféé 
d'abandonner  une  part  de  son  produit  &  ta  classe  poss^- 
danle. 

i.  —■  Les  travailleurs  ne  peuvent  alleiidte  leur  coEft* 
plet  afTraucliissemenl  que  de  ta  suppression  des  ela*>é3 
et  d'une  Iranslbrmalion  radicale  de  la  tiociélé  aiiluelle. 

Celte  tran^fornialion  af.  sera  pas  seulement  favorablo 
au  prolëlariat,  mais  ^  l'humanité  tout  «nliOirc  ;  néan- 
moins, comme  elle  est  contraire  aux  înlér^tt  immédiats 
de  la  clasie  possédante,  f^mancipation  des  iravaiUvK* 
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sera  eiKRticlI«mc»t  l'œaTre  des  trovaîtUurs  eux  n^inri. 

B.  —  lU  devront  aWilr  pour  bot,  daiu  l'ordro  icoao- 
nique,  de  »'n>iurcr  Tufage  libre  et  gTAtuit  de  tout  lei 
inoyntB  do  production.  C«  rrnulut  no  pourra  Aire  atteini 
dans  ane  soci^l^  où  le  travail  collectir  se  sub^litu^  :■ 
plus  eu  plu»  au  tinrail  individuel,  que  p<ir  rapproprislloii 
c«Uecti«>*  Je»ag«Dtt  nAlarnU  et  des  inKlrumemts  de  lrav»lL 

6.  —  l.a  tratifrfcirmatiou  du  réKim»  c«pitalist9  en  t^ 
Klme  collMliriste  doit  nitce»»aircin«at  dire  accompagnée 
de  trantfonnations  corrélatives  : 

a}  Dmt  l'ontre  momI.  par  le  développement  d«*  «oali- 
ToenU  allruisUs  el  la  pratique  do  li  solidarité  ; 

b)  Ocns  l'urdre  jtotiU^ue,  par  Is  Iran  étonna  lion  de  i'EUt 
en  ndinîtiiatratiou  des  choses, 

1.  —  te  socialisme  doit  donc  poursaivre  simullanémt&l 
l'ëmancipatioa  économique,  morale  et  politique  dupro- 
létarùil.  lïéanaiotnt,  le  point  de  \iie  économique  doit  élr« 
dominant,  car  la  canc«tilratioa  d<!S  capitaux  entre  les 
Diuins  d'une  s«ule  clasM,  constitue  la  base  de  toutes  les 
autres  formes  de  sa  domiuulion. 

Pour  la  t^aliaation  de  c«8  pnocipes,  le  Parti  ouvrier 
déclare  : 

l»  Qu'il  se  considère  comme  le  représentant,  non  sent»- 
ment  de  la  classe  ouvrière,  mais  de  tous  tes  opprioifi. 
«ans  ditlincttou  de  nationalité,  de  culte,  de  race  ou  de 
sexe  ; 

2°  Que  le»  socialistes  de  tous  le»  pay»  doiveal  Mte  soli- 
dairi!!!,  riïmuiicipttlion  <te«  Iraviiilleurs  n'étant  pas  une 
Oeuvre  nationale,  niais  int^rnalionule  ; 

3*  Que,  daut  leur  lullc  contre  ta  cla*se  capitaliste,  I» 
travailleurs  doivent  combattra  par  lous  les  moyens  qui 
sont  en  leur  pouvcir,  et,  notammenl,  par  l'action  poli- 
tique, le  développcmeal  des  as^ocialioDS  libriKt  et  t'incH- 
sante  propagation  des  principes  gocialistes. 
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1.  Riform-;  électorale. 

a)  SufTra^'c  universel,  sans  distinction  de  sexe,  k  taw 
kt  degrés  (si  ans  et  Q  mois  de  résidence}  ; 
bj  Repréteatatioa  proporlioauellei 


PROORAMME  DD  P&ItTI  OUTttlBR 


P 


• 


433 


Frais  d'élection  à  cliorge  des  pouvoirs  publie!  ; 

d)  it^niiir>i-riiUi>nd'^*  forKlion*  l'IeKtivKS  ; 

e)  Maiiii.ll  impératif  réjii  pur  U  lui  ; 
fj  Uruil    de  révocation  d'un  miindiiliiirc  par  h  corp) 

éleuloral. 

2.  [lérriifTalisation  du  pouvoir  Ugitlatif. 

a)  Suppression  du  Sénat  ; 

4)  Crôalion  do  Comtils  UgMati{i,  représentant  les  di- 
verses fonctions  sociales  (industrie,  coiaraerce,  agricul- 
tare.  ensei^nament,  etc.).  —  Atitonoraie  des  Conseils  là- 
gislatifs,  dans  les  limites  de  leur  compétence  et  sauf  veto 
du  Parlement.  —  Fédt^ruliou  des  Conseils  législatirs,  ponr 
l'étude  et  la  défense  dn  leurs  inlérâts  communs. 

3.  Autonomie  communalf. 

a)  Nomination  du  bourgmestre  par  le  corps  flectJiral  ; 
h)  Fusion  ou  fédération  des  petites  communes; 
i.)  Création  de  Comités  électifs  correspondant  a»  di- 
verses branches  de  l'admini.itration  communale. 

S.  Ugîilalion  directe. 

Droit  d'inltiutivo  et  Referendam  populaire  en  matlires 
lltstive,  provinciale  et  communale. 
li  Sléforme  de  l'enseignement. 

Iffiiïniction  primaire   intégrale,  gratuite,  laltjBe   nt 
loire,  aux  frais  de  l'Ktat.  entretien,  pni'  les  pou- 
publics,  des  enfnnl.H  l'réc{uKntunt  tes  l'cotes.  Iiiilruc- 
moyenne  et  supérieure  ;tr"tuite  et  la!quc  aux  frais  de 
l'Etat  ; 

b)  Administration  des  écoles  par  les  pouvoirs  publics, 
sons  le  contrôle  des  comités  scolaires  élus  par  le  Suffrage 
universel  des  deni  sexes,  avec  représentaUou  du  eorps 
enseignant  et  de  l'Elit; 

c)  Assimilntinn  des  instituteurs  commuRaiii  aux  fonc- 
UoDDaii'es  do  l'enseignement  de  l'Etat  ; 

d)  Création  d'un  Conseil  nuptrieur  de  l'eDaeigiiement, 
*lu  par  le»  comités  scolaire»  cbarnés  d'organiser  l'inspec- 
lionel  le  cuntrAl'.' des  écoleslibre*  et  des  écoles  ofticielles. 

«)  OrfînniRalion  do  l'i-nsoignement  profcitiionnel  et  obli. 
gntioti  pour  tous  lo«  cnfiiols  d'apprendre  le  travail  manuel  ; 

f)  Autonomie  des  Universités  de  l'Etat  et  reconnais- 
sance légale  des  Universités  libres.  —  Extension  univer- 
ailaire  organisa  aux  frais  des  pouvoirs  pobtica. 
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6.  S^tittim  dt»  Eglùes  et  de  l'Etat. 

a}  Siippr«ssian  du  t>aiig«t  <le«  cuit»; 

b)  P«rson  ni  11  cation  civiledex  auocialions  pbiloaophiqatt 
on  ro|i||;ieiu«s. 

T.  Revmon  det  litres  du  Code  eivit,  sur  le  maringt  tl  li 
pnittiuiee  folfritellt. 

ai  EfçaliU  civile  des  seift»  et  des  eofanU  naturels  ov  lé- 
gitimo!  ; 

b)  ItcvUion  de  U  toi  sur  le  divorce,  avec  maiRlieu  d» 
obligation*  alimentaires  fls-à-vis  de  la  ferame  on  des  »■ 
fanis  ; 

e)  nech«rche  d«  la  pnli-niilé; 

tï)  Uesur«s  de  proKction  en  faveur  d«s  cnfutls  mtbF- 
rii>1l<Miienl  on  moralement  obondonn^s. 

8.  E^etention  des  ttbfHes. 

Suppression  des  mesures  rcslricllves  de  toutes  les  li- 
bertés. 

«.  Rtfùrme  juiiciairt. 

4)  Application  dn  principe  (lecVtt  b.  toutes  les  joridic* 
lioii*.  —  R/'duction  du  nombre  des  magistrats  ; 

b)Ju«lice  firaluile;  rémiloératioD  par  l'Etat  dea  aninls 
et  ofll  iers  miaisl('ri«ls  cliargi^s  de  ce  service  ; 

c)  l*ublicil<<  de  l'instmction  en  mal  ère  p^nalf.  —  Exa- 
men médirai  de*  prËrenus.  —  ludemnité  am  viclioies  de» 
erreurs  juilii;iiiirei. 

iO.  Siipprafinn  des  armCff. 
A  lima  r»AMiT0TBi[  : 
Urganiï;iUoii  de  la  nulion  armée- 
M.  Supprestion  dw  fonctiont  htréditairêt  et  élahlùitmtnt 
de  la  République. 


S  S.  —  rnOGRAXHe  éC0ItOMI4UK 

A).  —  Heiures  générales. 


1.  Orgnnifation  rie  la  statiitifjue. 

a)  Grisili»))  d'un  miiii»[i^re  du  travail  ; 

b)  lijtervËDlloii  pécuniaire  des  pouvoir»  publics  dans 
l'Organisation  de  Secrétariats  du  travail,  ouvriei-s  et  par 
tronanx. 
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t.  Rtconnaitianee  Ugale  de»  asuocialiont. 
I    Et,  sp^cinlcRiRut  : 
I   d)  tlPcuiiiiîiissHiice  Ii'fjnle  îles  Syndicats  prcifeasionnels; 

b)  Rél'jime  lie  la  loi  sur  les  Sociétés  de  secours  roatuels 
et  (les  Sociétés  coopérutives  el  subveritiou  des  pouvoirs 
publics  ; 

c)  EtépressioQ  d«3  atteintes  portées  au  droit  d'aseo- 
ciatioD. 

3.  Héglementation  ligatedu  contrat  da  travail. 
Eïleusioo  des  lois  protecti-ices  du  travail  à  toutes  les 

industrii's  el.  spifcialemeDl.  &  l'agricullufe.  lu  oiarini-  e(  la 
pÉche.  —  Fisaiiou  d'up  minioium de  salaire  el  du»  roaxi- 
uium  d'heures  de  travail  pour  les  ouvrier»,  ioduïtrieU  ou 
ai^ricoles,  «inplujés  par  l'bltat,  les  Cointnuiie»,  te»  Pro- 
vinces ou  les  eiitcepreneurs  de  travaux  publics, 

liiterventiou  des  ouvriers  et  spécialement  des  syndicala 
ouvriers  dans  Li  confection  des  règlements.  —  Suppre.i- 
sion  des  amendes.  —  Suppression  des  cuisses  d'épar^iii; 
et  de  secours  mutuels  dans  les  ateliers.  —  Fixation  d'un 
mnximuin  de  tl.OOO  francs  pour  les  ctaployés  et  admiuiit- 
trateurs  publics. 

4.  Transformation  de  la  bienfitûance  pttblique  en  MfUTcnee 
ggnirate  de  tous  lex  oîloijeiis. 

a)  V.u  cas  de  cliômat^e  ; 

6)  D'incapaciléde  travail  (inaladios, accidents, vieillesse); 

c)  De  d'^cès  (veuves  el  orphelins) 

5.  Kéorganisation  dei  finances  publiques. 

a)  AbulilioD  des  impôts  indirecte  et  spécialement  dus 
ioipAtt  de  consommatiou  et  des  tarifs  de  douanes  ; 

tb)  Monopole  de  l'ulcuul  et  des  tabacs; 
c)  InipAt  pru|:ressir  «ur  le  revenu.  —  Sur  les  legs  et  do- 
nations entre  vifs  [saut  eu  cas  de  libéralités  faites  &  des 
Œuvret  d'utilité  publique]  ; 

d)  Suppression  de  l'bérëdilé  aft  intentât,  imuî  un  ligne 
diroctc  et  dan*  les  limites  ft  déterminer. 

6.  Exk«iion  proQrtmrr-  du  dtmaiiu  publie. 
Reprise  par  l'IvUt  delà  tlan<iiic  n'iiii^nalo  et  orgnoisa- 

nBWSiale  du  cn^dit,  ftccoidé  aux   prix  de  revient,  aus^ 
Itiulifirs  el  aux  associations  de  travailleurs, 
t"  DoukiM  |^DU»I1UIL  : 
Expropriation,  pour  cause  d'utilité  pnUiqne,  d«s  laiuet, 


m 


PftOORAUUR  DU  PARTI  ODVRIBR 


il«  c«rrldr»i,  du  souvmI  «n  fi^ncnil.  ainsi  qu«  des  grands 
moyens  <le  production  et  de  iruitport. 
It*  UoMAïAE  ACHICOI.I  : 

a]  Nutionuliiialioii  dei  forêts; 

b]  i\«con»tituiion  on  développeoseBl  dea  biens  comiiia- 
nAot; 

c]  Reprise  progressif  du  sol  par  l'Etal  oti  les  oaifr- 
muuM. 

7.  Aalonomfe  deâ  irrviea  piMies. 

a)  AdiQuiiairatioii  de*  service*  publics  par  des  con- 
missIuiiB  np^ciule*  aulonomea,  sou»  le  cuntrAle  de  l'Elti; 

b)  Créaliuii  deComilts  élus  par  les  ouvriers  et  employé) 
des  icrviccB  publics,  pour  dôbaitre,  avec  radiRÎ»istral»on 
ccattale.  les  conditions  de  rémun  Jralioa  et  d'organiutiua 

du  iTATail. 

8).  —  HeiurM  «péoiates  ai»  travailleurs  tadoMilcIi. 


1.  Abolilion  dt  loults  loâ  réUrietitet  (lu  droit  dt  toaUUOn. 

t.  B^t/lfmtntil'ion  du  tiavail  iadustnd. 

a)  liiltiidieiion  du  travail  des  euraitta  de  moins  de  14 
an»; 

tj  Syt'ême  du  domi-temps  pour  les  adolescents  de  t4i 
18  ans; 

c>  Inlerdicti  >n  du  travail  des  femmes  dans  toalos  les  in* 
dnslries  où  ce  travail  eut  iuuoinpatible  avec  la  moral»  oa 
l'l.ygi*ne; 

i)  HéductioQ  de  la  Journée  de  travail  &  8  heures,  au 
maximum,  pour  les  adultes  des  deux  sexes  et  minimum 
4*1  sal  lin;  ; 

e)  Interdiction  du  travail  de  nuit,  pour  (oa'cs  les  caU- 
Korie*  d'ouïners  et  dans  loules  It*  indualri«8  où  ce  mode 
de  tniviiil  n'est  pas  absulummit  nécei'Suire; 

f)  llrpo*  d*un  jour  pur  semaine,  autant  que  possible  le 
dimanche; 

y)  Hn^pun^abililé  des  patrons  en  cas  d'accident»  et  no- 
mi  nution  de  niédecliis  cliartfés  de  donner  les  sotus  aoi 
bleti^es  ; 

h]  Suppression  des  livrets  et  certilîcat»  d'oun-Iera  el  In- 
terdiction Je  les  employer. 
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3.  Inspection  ttu  travaU. 

a)  Itétribaiioa  tt<?s  ntitorilâx  médicales,  aa  point  de  vue 
At  i'hygiéue  du  travuil  ; 

b)  Nomination  deB  înîpccteurB  par  les  CoiiieiU  Je  Tin- 
duïlrie  et  du  Iravoil, 

4.  Réorganimtwn  dei  Cuitsiik  de  prutP hommes  *l  dt$  Con- 
uila  de  l'industrie  et  du  travail. 

ai  Droit  de  vote  et  €li)iibililé  de»  ouvrières  ; 
fi)  Obli^nlioii  de  se  souiUËilre  aux  Coneeils. 

5.  Rigtementation  ila  frucui'/  dan*  les  prisons  el  les  cou- 
vtntt. 


C).  —  Hesiirea  spéoialea  aux  traTnUlenrH  a^oal«i. 

1.  Rcoraanisalion  des  Comices  agricoles. 
a)  Nomination  des  di^légu^s,  ea  nombre  i^ai,  par  1« 

propriétaires,  les  feriuiers  H  les  oDTriors  ; 

6)  IntervoQtioQ  des  Chambres  dans  les  contestations  în- 
dividuellea  ou  collectives  entre  les  [iropriil-taires,  les  fer-' 
miers  el  les  ouvriers  attrii^ICH  i 

c)  Fixation  d'an  mlnlrauni  de  salaire  par  les  pooToira 
public;  sur  la  proposition  des  Comices  agricoles. 

2.  Hfglementalton  des  contrats  de  (ennagis. 

a)  KixaLion  du  taux  des  ft^rmagâs  par  des  ComitAs  d'ar* 
bitra^eoti  par  les  Comices  u^iivoles  réformés; 

b)  ttidi-miiiti^  au  furniier  sortant,  pour  la  plus-value 
donnée  à  la  proprittf  ; 

t)  PurticiputioQ  des  propriétaires  daQsaiie  mesore  plu* 
£t<^ndue  que  celio  iix^e  pnrie  Code  civil,  aux  pertes  >iibtcs 
par  Iç»  Terniiers  ; 

d)  Suppression  du  privtl^ga  du  proprijtntie. 

3.  Anurance  fur  Ui  proiinces  et  riasiurance  par  fCtof 
eonire  les  épiîooties,  les  maladies  des  plantes,  la  grêle,  les 
mondations  el  autres  risques  affrieolea. 

4.  Organisation  par  les  pouvoirs  publics  d'uTt  enseignemeal 
agricole  gruluit. 

Criiaiion  ou  dftvoloppcment  des  cliampï  d'cxp^riencer 
des  fermes  motlMes.  des  laboratoires  agricoles. 

5.  Achat  par  ka  communes  d'inslntmmls  agricoles  mit  d  t^ 
dhpoiition  des  habitanti. 
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Attribalion  dc^  kinni  r.ommuD&iu  h  des  collectivités  d* 
tnvailleura  s'vngagoant  i  ne  pas  employer  de  ealarlés. 
6.  Organiuitiond'iintemictmHtiaitSTtawUà  la  campagiut. 
7    neformt  de  la  toi  Mir  la  chtiSM. 

a)  Snppr«K(ioii  «tu  port  d'armes  ; 

6)  Supi>r«»»i(>ii  de*  chaiiKea  gardées  ; 

e)  Droit  pour  Ipï  cnllivaleara  de  détruire  «D  toute  saiioa 
les  uiiniaax  nuisibles  aux  r(colt«x. 

8.  iHitTtftiiion  dft  i>oitv«in  publies  dam  la  erétOUnt  dt 
tOOpénUties  agncolei  : 

à)  Pour  l'achai  de  semence*  et  d'engrais  ; 

b)  La  fabrication  du  iMurra; 

o)  L'acliat  et  l'eiploiliition  en  commnu  de  macliincs 
ogricolc*  ; 

d)  La  vente  dn*  produits  ; 

t)  L'eiptoiUlion  collecti<'e  de*  terres. 

0.  Orffaai$alion  du  crédit  agricole. 


J  3.  —  PnocnAUHE  ooiuiUMAi. 

1.  Riformet  de  VênieigntmM. 

s)  lastnjclion  scieutiRque  et  gratuite  des  enfants  Jus* 
qu'i  U  ans.  Cours  spéciaux  pour  les  adolescents  et  les 
adultes  ; 

6)  Organisation  de  IVnsei^nement  professionnel  et  in» 
dnstrlet  avec  le  concours  de  groupes  ouvriers  : 

c)  Entretien  des  eofaots,  sauf  intervention  des  pouroin 
publics  ; 

d)  InstitotioD  de  cantines  scolaires.  ^  Distributions  p£- 
riodiquei  de  ohuussuri<B  et  de  vêtements; 

e}  Orphelinat.  —  Etn  bit  use  m  eut  pour  les  eufa.nt*  aban. 
donnés  et  enfants  martyrs. 

2.  Réforme»  judiciaires. 

Bureau  de  consultation  gratuite  pour  tes  «ontcsiations 
devant  les  tribunaux,  conseils  de  prud'hommes,  etc.,  etc. 

3.  Hd'jUmentatiojt  du  travail. 

a)  Minimum  do  sulaJro  et  fixation  de  lajourn^e  muxiraa 
de  travail  à  inscrire  dans  les  cahiers  des  chargea  des  ad- 
judications f  ubliqueii  pour  les  travaux  du  la  commune  ; 
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II)  InlPrventian  il»  associattont  de  mélieis  pour  la  fUa- 
tian  dti  laiii  Jt*  tt.'ilaires,  la  régltiiiienlulion  générale  de 
riuduilrin.  L'i^ctiuviii  des  ti'uv.iux  pulilics  eiit  diai'gé  de 
«urvrillcrl'rxi^cutinn  decesolnnst-sdrs  cahiers  de  charge*; 

e)  Noniiiinlioi),  par  Ick  ossocialions  uavriùres,  d'iiitipcc- 
teiir«  pour  In  surveillance  des  clauses  du  caliier  des 
charges  : 

d)  Applicalion  rigoureuse  du  principe  de  radjudicalion 
pour  lous  les  services  qui,  transitoire  m  eut,  ne  ïoiit  pas 
établis  en  rétiie  ; 

e)  AdmîKsiou  des  «yndicats  aax  adjudications  et  sap- 
pre$sioD  du  cautionnement; 

f)  Création  de  Bourses  du  Iravail,  ou,  tout  an  moin»,  de 
huieaux  d'offre  et  demande  d'emplois,  dont  l'adniinisire- 
tioD  sera  conflée  anz  syadicals  profesaioDuels  on  4  des 
groupements  ouïriers; 

E;}  Fixation  d'un  minimum  de  salaire  pour  les  ouvriers 
et  employés  communaux. 
4.  Bienfaiianee  publique. 

a)  Admisnioit  Uns  ouvrier»  \  l'administration  des  Con- 
seils des  liof^picex  et  de  la  Rienfahance  publique; 

b)  Trnn>rorniatinn  de  la  Bipurai^ance  pnblic]ue  et  des 
hospice*  en  assurance  contre  la  vlt-illesse.  Or^taiiiintion 
d'un  nervice  médical  et  pharniaceuliquc.  Création  de  buinï 
et  lavoîn  publics  et  gratuit*  ; 

c)  Création  d'a*ilc»  pour  les  vieillard»  «t  les  invalides  du 
travail.  Asile  de  nuit  et  de  distribution  de  vivres  aux  on- 
Triers  de  passaf»  qui  cbercheot  du  travail. 

3.  fStulraliié  complite,  au  point  cU  vut  pkihsopMqttt,  i« 
tmta  If*  SBrifiew  (ominwiaux. 

6.  Pinanett. 

<t)  Iti'aliïalion  d'iconomie*  sur  le»  frais  Rcluels  d'admi- 
nistration. Maximum  de  6.000  francs,  pour  Irailemenl  des 
bourKii>otlr<:s  et  autres  fonctionnaires.  Frais  do  rppn^sen- 
tation  pour  le»  bour^mei.lruau»treinl>icerlaines  dépenses 
particuIiiVnrs; 

b)  Irapdl  sur  le  r«renu: 

e)  Imposition  spéciale  sur  les  terrains  non  bAtis  et  sur 
les  maisons  non  louées. 

1.  Strvien  publiet. 

a)  Exploitation,  par  la  commune  on  p&r  une  tédiEaUa^ 
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comrauiies  d'une  mi^Die  agglomération,  des  moyens  de 
■■aii^port  :  tramways,  omolbus,  voitures,  chemins  de  fer 
■RÎijimx.  etc. 

'  Eiploilation  directe,  par  la  cnmmune  ou  par  une  Fé- 

ilion    (le   commuues,  des   serrices    d'iiilërét    gêiiénl 

Bi-iuellemeTil  cininédés  à  do»  compannies:  éclairape,  eno, 

balles  et  marchés,  voirie,  chaulTage,  sécurité.  Iiygiène; 

c)  Assurance  ohllgaloire  des  tiabitants  contre  l'incendie, 

uf  intervention  de  l'Statj 

')  Construction  par  la  Commune,  les  Hospices  et  les 
reaux  de  bienfaisance,  il'hnbiutions  à  bon  marché. 


STATUTS 


Bal  el  orgnn  liai  Ion. 


AnTrcr.it  rtiKBiRn.  —  I.«  Parli  ouvrier  belge  est  fondé 
dans  le  bul  de  ri^iinir  luulet  les  ïarce*  onvrièms  et  Mria- 
li»tes  dii  pays,  nfiu  d'iimêliorer,  parnne  enlenlemuiucHot 
le  sort  do  la  classe  oiivHÈrfi, 

Aet.  2.  —  Pour  remplir  celle  Uche  et  pour  réaliser  «n- 
Euiie  son  but  le  plus  âlcvd  :  réninndpatioD  complète  doe 
Iravuilleurg,  il  s'orgaoîsera  sur  le  terrain  fconomlqae  et 
politi()ue. 

AfiT.  3.  —  PeoTenl  adhérer  au  Parli  ouvrier  :  les  »yi»- 
dic.'ilH  professioDrielH.  soeieiés  de  secours,  mutael»,  sociétés 
cnopi^ratife»,  cerrlcx  d'fludes  el  de  propaftunde.  el  giné- 
ralemcnl  (nui  les  (troupes  ouvriers,  uInm  que  les  per- 
tonne»  des  dear  textf  qui  habitant  nnn  luiMlitiî  où  U 
ll'«xisl«  |IM  d'askOCiation  ouftière  ou  aociiiliilti  arfltiée. 

Pour  être  admise  par  le  CodmîI  nijnéial,  uoo  Mtciiti 
devra  d'abord  Hn  affUtie  h  la  PAd^ratioo  régioiuU,  ù 
cdle-ci  eaiato. 

Ant.  4.  —  Lea  nj^Ddicalt  de  tnéliera,  pour  tlze  admia 
dftn«  le  Parti,  devront  s'affllier.  au  préalable,  h  leur  Fédé* 
ration  nalJonale  de  leur  profession,  »'il  en  existe  unn,  et 
ih  devront  y  adhérer  si  celle-ci  >tenl  h  se  constiiorr. 

AnT.  S.  —  Le  Pnrli  ouvrier  poursuit  prinoipal'*meot  Is 
conslitulion  d'assor.intions  ouvrières  el  de  leur  FMi^ralion. 

U  secondera  la  créullon  dn  féd^raiious  de  tociété»  ayant 
le  mfimt  but,  el  leur  fncîIiiRrii  l'eulrée  en  relatlone  bv«c 
les  organigalions  similaires  de  l'étranger. 

Il  ne  peut  exister  deux  sociétés  siuiiUirui  dan»   une 
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mtmc  localité,  par  exemple,  deox  syndicab  dn  mêm« 
rn<^Uet  on  deux  ligues  oaTrièrts,  etc. 

Akt.  0.  —  Le  l'arti  ouvrier  est  dirigé  par  un  CaoKil 
gcDêral,  dout  le  trnreau  est  nommé  chaque  aaaéo  u 
Congrèa. 

Ce  t>ur"aa  «a  compone  de  iieur  inetubic*,  choisit  pomii 
le*  membre*  dn  Pirti  liabituul  lu  vill»  où  si^gn  le  Conufl. 

Ch«<iao  KéJératiou  réiiii>tial«  et  Fédération  natiosalt^ 
r^guli^ti^tn«nl  connlittiée,  ««ra  rcpri^senlée  par  un  djl^gof 
«Dz  séance»  pli^iiicre*  du  Couseil  (1). 

S«uU  les  mcmbr«s  du  bureau  et  le»  d^i^gaâs  des  téél- 
ration E  icKionat es  et  corporaiirct  ont  droit  de  vote. 

ARr.  *-  —  Chaque  »oci£ié  affiliée  ptiîe  «u  CoDMil  ^• 
nérol  nne  cotisation  de  lO  centimci  par  an  et  par  membre 
pour  les  frais  de  correspondance  et  de  propagande.  L«3 
cotiMilions  »eront  remises  par  l'intermédiaire  de«  tré- 
soriers des  Fédi^rations  régionales  «Dire  les  mains  dn 
trtM)rier  du  Conseil  général. 

Ces  cotisations  sont  payables  par  anticipation  au  cou- 
mencemeol  de  cliaqne  année  sociale. 

Les  sociétés  aifiliées  reçoivent  autant  de  cartes  de 
membi«  du  t'jirU  qu'elles  verneut  de  fois  tO  ceutiraes. 

Pour  ir.f  m'ambres  anïliéa  indiii  duel  le  ment,  la  cotisa- 
tion auiiuelle  e»l  au  niiniroutn  de  I  fratic. 

Akt.  8.  —  Chaque  ajinèe,  an  Congrès,  le  Conseil  géo^nl 
eet  tenu  de  présenter  on  rapport  stu*  la  Mjuation  morale 
du  Parti. 

Lft  Trénorier  dre»*e  le  bilan  île»  recettes  et  des  dépenses 
et  luit  rapport  sur  lu  situation  fluanclAre. 

l.ei  comptes  ilu  Consnil  «ont  vérifié*  par  une  Commis- 
sion formée  d'un  déli'giié  par  Fédération  régionale.  Les 
rériIScnteurs  devront  commencer  leur  besogne  la  veille  de 
l'ouverture  du  Congrus. 


La  Conseil  général. 

AsT.  0.  —  Le  Conseil  générid  se  compose  du  Bureau 

comprenant    les    neuf    membres    nommés    au    Congres 

(Ij  Cet  arliele  ■  été  modiOé  par  le  Congrès  de  19US.   comme 
«Dit: 
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aonuel,  d'un  dSlopuc,  par  FiSdiJratioij  oalionale  de  initier 
el  d'un  drili^^né  par  FAdi*rftlion  n^gioiiale. 

Akt.  10.  —  I.C  bureau  du  Conseil  e=l  churK*  de  l'admi* 
inMratioii  jp<in?n-ili)  du  Parli.  Il  correspond  avec  loote»  lea 
Soci^tiï  aflilii^cii,  orK;inisc  In  propagande  pnr  tneetingi, 
con^rpiiccs,  brocbureti,  elc. 

I,e  bureau  do  Conseil  géiiéraJ  io  r^uoit  en  séance  ordi- 
naire sur  la  couvocnlion  du  S«criiliiire  ou,  à  son  défanl, 
d'un  de  ses  membres. 

Ues  séance*  plénIËretavoc  Jcs  délégués  des  t'cd^ntlioDs 
ont  lieu  chaque  l'ois  que  l«  silustîOD  IVii|{e. 

C'est  le  Conseil  qui  ilccidc  de  la  tactique  à  suivre  par  le 
Paili,  qui  fail  resppctcr  le  programme,  les  Statuts  et  les 
dëciiiions  des  Congrès  et  statue  sur  les  aflaires  d'inlâr^ 

Aar.  H.  —  Le  CoDgrê*  du  Parti,  convoqué  régnllèr»- 
ment,  est  sonverâin- 

Aht,  19.  —  L'a  CoDgrAs  a  lieu  cbaque  année  k  la  date  et 
au  lieu  llxés  par  le  Congrès  précédent. 

Tons  les  groupes  alliliès  sont  tenus,  à  moins  de  clrcoDS* 
lances  eicciilinnnelles,  de  s'y  faire  r«pn;«onter  par  au  ou 
pluaieur»  d^legu^s 

I.C  Can;:rès  annuel  entend  la  lectnre  du  rapport  da 
CoDieil  fiC'ti^ral.  disi^utc  le»  questions  de  l'ordre  du  jour, 
llxe  la  date  et  la  ville  où  siègeru  le  proehalo  Congrès  et 
procède  à  l'okutiou  des  neuf  nienùtres  du  buma  ia 
Coniril  k^  né  rai. 

Art.  il.  —  C'evI  le  Conseil  général  qui  Oie  l'ordre  dn 
Jour  du  Cougi^».  nuiis  celui-ci  rè«Ie  l'ordre  dan»  lequel  les 
questions  pro  potées  seront  discutée  t. 

Une  nouvelle  question  pourra  dira  mita  rn  discussion 
ni  len  deux  tiers  de»  dété^^uén  y  consenlcnt. 

AnT.  14,  —  Chaque  déUgui;  doit  étic  porteur  d'tin  man- 
dat c»  T^gle  du  groupe  qu'il  représente.  Le  même  délécui 
ne  peut  représenUr  ploe  de  trois  groupes  de  sa  localité 
et  h  condition  qu'il  y  ail  ilé  autorisé  par  la  Féd^raliop  ré- 
gionale. 

Ak.  15,  —  Des  CoDgrès  exlraordinavï**  yiwwiX.  ^i"*** 

Dku.  it  Vakp.  ^ 
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confoqnéi  par  le  Conseil  Kéiiriral,  en  eu  d'urgence  ou  i 
û  demande  do  deux  f6diruiiaa%  ou  d«  vîii(}l  Sociétts 
ârUliËM. 

Aht.  16.  —  Deux  mois  an  moins  aïont  l'époque  du  Coa- 
grt»,  In  Cuniicil  ((«noral  «u>errs  uue  iitiiutioo  aux  (groupes 
(tniliés,  lc«  itiriuitil  A  »e  (aire  ropr^senter  aux  procliiiaat 
aasixcs  da  fnrli  vl  Icii  «u^'n^t'aut  i  lui  euvoyer  l»  Icilcdu 
qDc»tion:t  (|u'il»  dctiretil  ictir  discuter. 

L'ordre  du  Jour  d<<|jiiiuf  aéra  euvayé  aux  SoeisUt 
Sflili£es  an  tnoîiiK  un  moi*  avaal  ta  date  flxfe  ponr  la 
tcune  du  tlnii^rd. 

Abt,  17.  --  Les  vote«  »c  foui  par  U  maiD  levi*e.  L'appd 
nomiual  m  de  droii,  b'i\  ml  T^cUmé  pur  cinq  luembtti. 

Chaque  socîAtC  repr^Miilée  n'ê  droit  qu'à  une  voix. 

AkT.  18.  —  Toute»  les  dévisious  prises  i>ar  len  Cougri* 
OUI  fori:e  de  toi.  l.e»  Auociationt  et  les  peisonui»  «Je- 
lie»  soûl  le  nue»  du  ï'y  «ou  me  lire. 

Aar.  19.  —  L'orgauisalioD  ûet  Iravaux  du  Congi-èa  Bit 
réglée  par  le  Cuumil  général.  Celui  ci  (orme  le  bureau  de 
la  |>r«iujèie  sénuce  el  c'est  le  Couki^s  qui  d^i^igne  le  bu- 
reau défluitif,  a(ir£i  la  rérilication  de>  mandats  de»  d6- 
lé(;uéti. 

Exclualana. 


AhT.  SO.  —  Un  membre    peut  élre  exclu  d'un  f-m-Kr 
pour  iiiobservalioii  de»  frcsnnts  statut*,  pour  avoir  i:.':ii 
idilu  le  pruf^ranifiie  et  lu  Liuiiqiic  du  Parti,  ou  a'il  a  com- 
mis des  aL^t's  cutiicUaiil  sou  bonnour. 

Une  Socii'lé  peut  i^trc  excloo  du  Parti  ouïricr,  si  elle 
ne  scconroiiiiu  pas  uu  programme,  aux  stuluts  et  à  Is 
lactique  du  l'arli. 

L'oxcluiiiaii  est  prononcAe  par  le  Conseil  général,  ur 
l'avis  tionlornie  de  ta  F^d^ralton  k  laquelle  appartient  la 
Société  eu  question,  s'il  eu  exislo  une. 

Propugnode. 

Akt-  si.  —  Pour  propager  ses  idées  et  travailler  A  t'or- 
^aniMliou   des   foices  ouvriâies,  le   Parti   organisa   des 
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meeliiii^s.  conférences,  maDifetlations  publiques  dam 
tout. s  les  localités  oà  1!  le  jugera  nécessaire. 

Le  Conseil  générât  pourra  publier  des  brochures,  rerucs, 
liïro»,  jourtisnï,  etc. 

AnT.  Si.  —  Les  propagandistes  du  Parti  qui  se  rendent 
en  province  n'ont  droit,  comme  indemnilâ.  qu'&  leurs 
frais  de  coupon  de  chemin  de  for  et  une  simine  de  2  fr.  50 
pour  ifurs  dépenses  de  nourriture. 

11  esl  fait  une  eiceptio»  pour  les  membreit  du  Purli  i]ui 
sont  obli^éï  de  perdre  leur  journée  di!  Iruvail.  Ours  <:« 
cas,  ces  propagandistus  ont  droit,  i-n  pIuK  d^t  li  rémuné- 
ration Hiëe  ci-dessous,  au  piiiemenl  ilu  leur  saluir<?  joof- 
natier.  Les  frais  de  délé^alion  sont  à  la  charge  des  groupe* 
qui  font  la  demande  de  dilfgué. 


!<■  I"r«ssc  da  PHrlI. 


rAiiT-  83-  —  Le  Parti  ouvrier  possède  des  journaux  qu» 
tidicns  :  le  Pfvptf,  l'Êr'm  du  Peuple,  le  Veoruil,  bu  tVVricr 
qui  tout  considûr'^s  comme  orf-anits  officiel»  du  Piirti.  Il 
a  aussi  un  journal  bebdomadairc,  Lf  Laboureur,  organe 
français  et  flamand. 

Aucun  outrct  organe  quotidien  nu  peut  Cire  créé  sauf 
décision  du  Parti  ly^uiii  en  Congrès  ou,  à  son  défaut,  par 
une  d^ci»ion  du  Conseil  général  réuni  en  séance  pléaiér« 
avec  les  délégués  des  Kédéralions  réginnales  et  ce,  h  la 
m^orllé  de»  deux  lier*  des  voix. 

aht.  24 —  Cbaque  Fédération  est  l«nue  d'organisH' 
dans  son  sein  un  Comité  dt  fa  Prttit. 

Ce  Comité  doit  veiller  à  la  vente  et  à  la  pi-opati^liua  des 
Journaux  quotidiiMis  du  Pnrti,  à  la  création  de  nouveaux 
tendeur»,  à  cngafier  les  groupes  afQlii^s  ji  rendre  obliaa- 
loire  pour  leurs  membres  la  lecture  d'un  des  journaux  in* 
diqués  ci-dessus  ;  à  instituer  un  Denur  de  propagande,  etc- 

L»  Elevtl«iu. 

AiT.  S5.  —  Le  Parti  ouvrier  est  un  parti  de  classe. 

Les  associations  affiliées  ne  contractent  d'alliance  élec- 
torale avec  d'autres  associations  qu'A  la  condition  do 
niuinteoir  l'iolégritè  du  programme  du  Puti  ouvtwc. 


ViB 
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Abt.  26.  —  Pour  les  élections  communales,  les  candidats 
(j(i  Parti  ouvrier  doivent  fuire  conaaiire  publiquenieDl  le 
propriimme  communal  adopté  an  Congrès  de  Bruxelles 
en  1S93  et  doivent  s'engager  à  en  poursuivre  la  réalisa- 
tion immêdiaie. 

Pour  les  élections  provinciales  el  lea  élections  législa- 
tives, les  candidats  prennent  le  même  engagement  en  ce 
qui  concerne  le  programme  général  et  ils  ont  pour  de- 
voir de  poursuivre,  au  cours  de  leur  mandat,  la  réalisa- 
tion du  programme  des  réformes  immédiates  arrêtées  par 
lo  Congrès. 

Révision  des  Slalats. 

Abt.  27.  —  Les  présents  statuts  ne  peuvent  être  revisés 
que  dans  un  Congrès  et  si  la  t^uestion  IJt;ure  régulière- 
ment à  l'ordre  du  jour. 

Toute  modilication  devra  réunir  les  deax  tiers  des  voix. 


ANNEXE  G 
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Boolaliame  en  général. 


Almaiinch  de  rFntortialJODato  pour  lftTO(Uégr.  AUisnc 

lypc-griiphiquo,  1870,  br  H  p.), 
AImnnacïis  du  Peuple.  )88».  1890,  I»»!.  18»8,  18M.  Ï8»t, 

1895.  1396,  I8P7,  1898.  1899,  1900  (eruxelles.  LibrAirie 

du  Peuple). 
Almanachs  du  l'eupk;  1901, 1903,  vol.  in-8»,  0  fr.  Bû  (Brtt- 

xelki.  Librairie  dii  Peuple}. 
Aux  aociali^les,    aux  Ir.ivaillcur»!,  aili  dCniocrat^R  (Bra- 

ïfill(!s,  iinpr.  Prrfsc  sociaMf,  rOOl). 
A:49RU.K  (Eooii*iin).  —  fledevoering  culgesprohcn  ler  gele- 

gi^nhuid  ivRftr  inïrylicM>'t«lling  dcu  OfebrunTÎ  IBS7,  in 

Vooruit.  Ht^iil.  Drnkk.  i.  Foiicncrt  lgS7.  hr.  &i  p. 
A\SKiit.K  (lîii.).  WAX»iviLP.Ti  ET  VArti.BnsTeoK-i.  —  De  eischcu 

dftf  Wcrkliedcn.  Crut,  Drokk.  F.  Bardyns.  ISOi,  br.  32  p. 
AxsKCLK  (EDOi'Ant))  Er  Liubillotte.  —  Cortouclic  Rt  C"  (Dis. 

cours  prononces  dans  in  discustiun  du  budget  d«  la 

Justice  (Uraxelles.  Librairia    du  Peuple,  189a,  br.  Vi 

p.  0  fr.  10). 
Axuoiation  intcrnattonaJe  clés  travailleun.  —  Soclion  Lii- 


(1)  Travail  rail  ft  l'IutUat  dn  Sciaocei  McUVm  4.«  %a-»i.«^Vm, 
par  M.  Péal  DeuUuhtr. 
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gpoitt  :  App«l  aui  oaTriers<Ufgo.  Imprimerie  île  l'Iii- 
teoiattonale,  1609.  bf.  it  f.}. 

AMOcialiun  iuletnalioiuile  des  travaillears.  —  RtnUmtnt 
(Hègleni«iit  »p^ciul  île  la  »«cUon  Lii!$ois«}-  Liège.  Imp. 
Seïerfyos,  l>r.  8  p.). 

RiKGKii  (0<T.).  —  U  ÂflcialÎKine  ralioiiiiel  {Bruxelli-s,  ^h 
l'auteur,  |8»5). 

ItunANb  (Loun).  —  Le  Parti  oiirrier«t  son  pTOgnmm. 
Bibliothèque  du  Parti  nurrier  (Bnixellea.  1880}. 

l!lurtB4N[>  (l^tts).  —  t(u'e«t-oa  que  l«  Sodallarae?  (Bm- 
xellH,  liliruirie  do  Pf*iplt,  <M3,  t»,  S*  el  3-  édlt, 
br.  Ifl  p.  0  fr.  03). 

BuiriiNB  (Unis).  —  Le  Sodallsm*  «n  Be1gli]ae.  R«t«Kia- 
eialûte.  1885,  t.  lE,  p.  014-22). 

Bkktmnd  (l^tir*).  —  Cm  que  i^ulent  ie*  socialiste*  {Bn- 
lellei.  LlbrntriR  du  Peuple,  <89e,  l>r.  i6  p.  0  fr.  OU). 

RmiiAKD  (l.otix).  —  Cinquniitc  anué«s  du  Iwiilieui  «1  de 
pro»périt6  (Bruxelles.  1890.  I  vol  ,  i  fr.  50). 

UrnTiMin  (l/>cit).  —  La  B^lgiquQcn  1896  (Uroxctlcs,  I68C, 
3  vol..  lil  et  101,  p.  Ofr.  50i. 

BihiDjiNP  (Locis).  —SocialiMne  communal  (Dnixelles.  ili*- 
sagtries  de  la  pmtr,  tWl>,  br.  32  p.  0  fr.  lOj, 

BenTHAMu  (L<HJih>.  —  Le  CongrA»  Inieruational  des  mi- 
neuni.  Jalimnnt  dn  !0  au  24  mai  iSWI)  {Rtvue  tocialbtt, 
1897,  t.  I,  p.  D33-«(. 

liEiiTHitMi  (l/iinn).—  I. 'évolution  ^conooii<|li«  ca  BolRÏqne 
et  M    KaiioTt!  Pirmet  {Bfvufsotiilitit,  1885.  t.  I,  p.  4031). 

BKtiTnAMi  (Loiris).  —  Quelles  «nul  les  loi»  qu'il  y  aara  lica 
de  faire  et  celles  qu'il  y  nttni  lieu  d'abroger  immédiate- 
ment, tant  sur  le  terrain  polilîciuu  que  »av  le  Icrruia 
économique,  pour  fair?  Iriomplier  te  socinliime,  m  pt 
un  moyeu  quelconque  les  socinlistes  arrivent  an  pou- 
voir (iliipport  belge  au  Congrus  encinliste  international 
de  Zurich  dft  1881)  (Gand,  Imprimerie  F.  Haye,  18SI, 
Iir.  W  p.  0  fr.  83). 

Le  hlfme.  Traducttun  flamande.  l>omuIa  Meuwculiias,  20  c. 

Bertrand  rLonis).  —  Panvre  Belgique  !..,  (Brunelles.  Utt- 

wy^riM  de  la  prose,  1887,  br,  13  p.  (I  fr,  10), 
BiciirnAriD  (Louis).  —  Propriété  cl*ricale  cl  propriété  bour- 
geoise :  Ri'-pûn«e  h,  M.   Paul  Jaoson   iBruiellea.  imp. 
Brognieiet  Van  de  \Vc%\\n,  \Çi«.^.\>T.')fi.v,Qi,t.'B.v 
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BoRCHAnDT  luukN.  —  Der  boiialismna  ii»  Selgicn  (NeueZntl. 

1809-1900.  t.  Hj. 
BHr>uKz  (JuLKs).  —  l,a  lulic  des  classes  (SoeUli  lunnctUt, 

I89a.  l.  I.  p.  7il-5ft}. 
Brou»  (Jui.ksL  —  Ettiilci  de  science  sociale  (Bruxelles, 
ioiinon,    897). 

ocEî  iJcLEsl-  ~  Du  probtÈmo  social.  Le»  manifeslalions 

ouvrières  ISociéti  nouveUe,  188*.  t.  I,  p.  34  601. 
Bhoi:?;/  (Jl'i.ks).  —  Le  socialisme  au  XIX*  sitcl6tâocic'i^iK>ti- 

velle,  1802,  l,  I,  p.  270.811. 
BauirKz  (FKn.v.iMi).  —  Congrès  sociallxle  Iniernetional  do 

Bniïellcs  [Société  nouvelle,  18BI,  l.  Il,  p.  Xr,-S6i 
BunToN  PtentRD  t^'.).  —  l'ouiquol  je  suia  libre  peii*«ttr, 

avec  lin  mot  sur  le  socialisme  iBruxelles.  Librairie  du 

Peuple.  1893.  hr.  32  p.  0  fr.  10). 
C11JR.1G  (Ado.).  —  U  ïiiimtion  éconoiDi<iue  de  la  Belgique 

en  1888  :  Lellre  au  docleorC.  De  Paepâ  iSoa'^M  itouoille, 

IS8T.  l   II.  p.  Stiô-TO). 
Clirislen  demociatie  en  tocialintn  (Getil  Vnlltïdiulikerj^ 

1)998  br.j  ^ 

CoLixs,  —  Science  sociolc  (Paris.   LtLr.  de  la  ScUnet  to- 

chtt,  I8r.7.  3  vol.  in.8°,  SK  fr). 
Colins.  —  De  lu  jnslici^  iIaiik  la  science,  bort  IVglisf^  el 

liots  la  rËvnluliuu  (Puris.  Libr.  de  k  Science  éocinle, 

IS6I,  3  T0I.  iii.8°,  IS  fr.]. 
Colins.  —  De  la  Souveraineté  (Paris,  Libr.  de  la  Seine* 

sociale,  1837,  8  vol.  lOfr.). 
Colins.  —  Snciali&iue  rationnel  (Soaiité  nouvelle,    ISlIti 

t.  II.  p.  38S-4I4). 
Cot-iKs.  —  Soci^ln  nouvelle.  Sa  nécessité  (Paris.  Lîbr.  de 

la  Seienee  sociale,  18S7,  2  vol.  in  S°.  tO  fr.). 
Colins.  —  L'économie  politiquit,  source  des  révolutions  et 

dns  ulopi<Tii  pr^lniuliic-s  Kocialinteit  .Puris.  Libr.  de  la 

Science  sociale,  2  vol.  in-12,  10  (r.  SO. 
Colins.    -Qu'est-ce    que    la   a<irnce    xouiatet  (Paris,  II- 

hrairic  de  In  Sniencc  Sùciale,  4  ml.  iu.8*.  ÏO  fr  ). 
Comple-i'eiidu  du   1"  Cori^'rë*    du  Parti  ouvrier  tenu  i 

Bruxelles.  les  G  et  ft  avril  ISBâ  [Bruxelles.  EJ  Mabeu, 

18831 
Compte  rendu  du  5' Congrès  ntmnol  ilu  Piirli  ouvrier  loou 

&  JoliniunL,  les  SI  et  it  afiU  1880  (tiru.'iellcs.  Librairie 

du  Peuple,  1889). 
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CoDiple  rcnitu  Jn  6*  (j^ngria  aiimicl  leuu  à  i.ooïain  le»  1 

et  1  atnl  IS-ÏO  (lUoiclles.  Librairie  du  l'euple.  1890). 
Comple  reodu  ilu  V  Contifè»  annuel   luiiu  ù  Verriers  l«sJ 
28  tt  M  join  1891  («ruxelle*  Librairie  Ju  Ptufile.  l89i;.^ 
Compte  RDdn  ila  8'  Coaj;rJ-B  oniiuol.  leitu  à  Nainur  les  39 

«tSOmai  I8«  {Bruxelles.  Librairie  .in  Pfup/c.*89ï). 
Coropt»  r*n>iq  ilii  O»  Congrus  annorl,  Icnu  à  CanU  teî  ï  *t 

3  a»ril  lîWV  (llroxellcs.  Librairie  du  T^'upfc,  1893). 
Cflmpto  r^mlo  <!u  C-ongn'-»  eilraordinairc  leuu  i  HniidIeS 
les  25  et  2C  d/c^itihro  ItflJ  et  du  lO*  Coinirè»  iiuaiKlj 
tenu  &  Qnarr^cnou  les  34  el  43  mars  iSîi  (Hm»e)Ie».  lÂ- 
brairic  dn  Peuple,  IMI4). 
Compta  rendu  du  H*  ConfirA*  annuel,  tenu  à  Amers  U 
li  et  li>  avi-il  1805  (firotellos-  Librairie  du  l'cupU;  1893 
Compte  rvudu  du  13*  Congrus  annuel  tenu  jt  Cbarleroij 
iSurd,  lea  S   et  «  «rril  ISW   (Bruxcitn.    Librairie  dil" 
PtapU,  1890). 

Comple  r'rndu  du  ty  Coii;.'ré!<  annuel  tenu  au  Vonniil  de 
(iauii    le  IS  et   19  iivril   <69T  (ttruxelles.  Librairie  du 
Prupte.  1897). 
Comple  rendu  dn  14'CoDgrès  annuel  Icnu  à   Vervierï 
'    1808  (Ilru^ellc^.  Libr.  du  Peitplt.  1B93). 

oufttc  rendu  du  lu'  CongeliB  annuel  tenu  i  Lou«ain  en 
l8y'J  (Brmellos.  Libr.  du  Peuple,  1S9»). 
Ckimpt«  r«uda  du  lfr>  Courras  annuel  tenu  i  Lîiige  ev, 
1901  (Bi-u^ielles.  Ubr.  du  Peuple,  1901). 
|Congres  ton  Geiit  i»  1897.  WrsUi;  der  6rgeT8ardi|td«a  tbiI 
I    de  t'ederuUe  van  Vciviers  (tient. Drukk.  Slaulmai,  ISflj 
^    br.  JB  p.). 
[)B  BaoïicEËHi:  iLoui*).  —  !.«  xocialixmo  cl  le.i  intttllectaela 

lUouvemcnt  socialute,  i"  et  13  juillet  1899). 
Ds  Ubcunk  (P-t.  —  De  Coiniaune  van  Pary*  {Gent.  Volks- 

drulikery,  IMO,  br.). 

Ds  Ciivss  lE.J.  —  Len  »c>ciali!>l«»  cl  IM  cJlatîoae  de»  P^rcs 

de  lUgli^R  »ur  le  droit  de  pr-^prîMé  |/t»'.  Soc,  Caib.. 

a"  i.  1897.  p.  7*  ;  ii«  i.  1897.  p.  07.  n'  a,  1807,  p.  lifli- 

Hr  Kir«.iKAtx   AuMtu).  —  Me*  prflcè»  (Bru^clle».  Llbiairia 

du  Peuple.  ISiiO,  br.  IC  p.  0  (r.  OSi. 
Dk  ^"l;I^.1|[Al■x  (.AuPURDj   —  te  cali<i^bisme  du  Peuple 

xellea,  iinp.  Malieu,  1886,  br.  16  p.  0  fr.  US). 
Dk  FuiMEAux  (Alfbbu).  —  Le  grand  caWchwroe  du  Peupifi 
(Brmellcs.  Ao  u  l'euplû  «  1886,  bv.  W  ç-  0  te.  031. 
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Di  Fois4Eadx{Alfrsd).  —  L'cKlave  b«l)!«  (Waitnes,  imi>. 

Delaltre  (sans  dat»),  bv.  15.  p.  0  fr.  05). 
Di  FuinSKAUX  (Lton],  —  Le  proi^âs  îles  socia]i>l«8  râpubli- 

caiDS  belges  (Bruxullfts,  Decliciine  elCic,  ISfig.br.  m-S*> 

23  p.). 
Dt  FcKsuvz  (UoK).  —  ttCQuièine  cali^ckisme  da  Penple 

(Braxellos.  Au  «  Peuple  »  1886,  l>r.). 
DsûiiEf:t>  (G.).  —  Le  Hodallïine  dans  ses  ropporU  avec  la 
Flibert«  iiKiiTiilnrlk,  la  religion,  ta  lamÛle  et  la  pro- 
'prii'îli^.  Xn  rh[ip[trp^(i,e  Peuple,  I89t). 
I)k  fiK^r.r  (Gt'ir.L  ).  —  Oiîgino^  soniallsles  dn  problème  so- 
cial avant  le  xviit'  ^î^cle.  Paris,  1698. 
Dkkh  iHecior)  —  Sur  la  denuiUoii  du  socialisme  et  U 

sociologie  {Soeiifé  nouvelle.  ie$ï,  p.  Ï0U3). 
DCNi»  {H.).  —  Tendances  actiieltr*    du  protiilariul  euro- 
péen {PhitoHOpkU  poûtire.  1373,  1374,  1875}. 
Ditttif  (il.)-  —  ili«tuire  des  ny«l6incs  £cononiiq(i«s  et  *o«a- 

lislc»  (BruxdtCï,  Cti.  Il07.«r,  1803,  toI.  815  p.,  2  fr.  KO). 
DcMB  (U.),  —  Hi^loiro  des  syMèmes  économiques  ctw- 

cialistes  (Bciw  socialiste,  1890,  t.  I,  p.  67t-M;  1660, 

t.  II.  p.  150-171). 
Du  Paeie  (Césab),  —  Le  socittlisme  et  le  programme  du 

Parti  ouvrier  (Sorif«iwut«(/B.  1887,  L  II,  p.  471  7S). 
!)£  l'ARrti  (CduB).  —  Les  socialisIeH  Gantois  (Société  itou- 

veUe,  1881.  p.  fiO-ft*). 
Dk  l'AKi-t:  ((:^4Aii).  —  Les  Congris  socialistes  (Sœitti  imh* 

Kelle,  imi,  I.  II.  p.  374-93;. 
IJE  P»Ei<B  [Ciiuii).  —  U  Congrès  onn-ier  b«lg«   (S&ance 

ijea  ri^siiluiions)  [Soctclé  notitttlc,  lftR6,  L  II,  p.  IW). 
Ue  l'ARi-i.  ;<JlâA>).  —  lUpuiiKe  à  ifuelignct»  critiques  sur  le 

Congi-''S  de  Gaad  {Sociali<nte  progrtsUf.  n"  3,  (87ti,  p.  5S). 
Oi  Paktk  (C^a).  —  Le    Congrès  inti^rn aliénai   de»  mi- 

nrun;  {Saeiitd  Homtlle.  1890,  L  I,  p.  568-70. 
Dt  Paepi  (CIhak).  —  Bulletin  dn  MouTemeut  social  (Voir 

Belgique)  {SociiHé  neui-eUe,  1887,  L  1,  p.  1G3,  271,  (!i$, 

I^SS.  1. 1,  p.  3Hi). 
De  Paepe  {Ct'i^n.i^  —  I^s  grëres  et  l'agitation  ouvriËre  en 

Belgique  (Société  nouvfUe,  I88T.  1. 1.  p.  BS8-3I). 
Db  Paws  (CisAa).  —  La  théorie  del'bisloire.  —  Le  Irarail. 

—  La  propriété.  —  L'école  libérale  et  l'école  &Qct«>U^X%. 

—  Onel^ue»  oonsidérulions  sur  \«  mowfc«\Mv\.  ^'Wi»>^^> 
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^H  —  CéMr  de  Paep«  typograpUe  {Avenir  locial,  tfi  1, 

^H  p.  I  32  (Sf  rl«  d'article). 

^H       Db  pAjmt  (Ci^vab;.  —  La  tbi^oric  de  rfiieloin  (Avenir  tcâi, 

H  n*2.  I89T,  p.  3S-47}. 

^H        Dt  Paepb  (C£uh).  —  U  lutle  des  classes  et  l'ofgaiiisitiM 

^H  cuvriire  (.li^niV  t^-inf,  n>3.  1897,  p.  83 -SI). 

^V        De  P^KK  lùUa»).  —  L«  xorinlismc  impérial  ISaeirlé  im- 

^P  re»e.  1890, 1. 1,  p.  343  44). 

IX  PitKrt  (U41K).  -^  ].«&  «cmces  pablice    Revue  soeiiJût!. 

1889.  t.  11.  pp.  ÎW-310.  «i-tî,  7i6-75l>. 
Du  PnitpK  (CttAn).  —  Obji>t  lin  In  xcience  i^conoini(|iio  (El- 
irait in^it  d'nn  ooiin  dVvonoinio    pohttfiufi)  {iiKitli 
aourelU,  1688,  I.  I.  p.  âO  39  ;  1S8S,  t.  Il,  p.  3-H;iSSi, 
U  II,  p.  331-39  ;  ISS9.  1.  I,  p.  SS7-30>4  ;  \S69,  t.  I,  p.  ÎT 
301  ;  18*9.  t.  I,  p.  S97.M9  ;  1889.  I.  II.  p.  231-242  ;  ISWl 
t.  II.  p.  59398). 
Dt  Pomn  llaei*).  —  Ln  Parlis  en  Belgique  (A  pr«po»  dt 
ta  IcUre  du  roi  1/opnld  1",  lor«  A<;  ta  clâlure  de  la  »)- 
■ion  lAfinlutire  d<^   1850^7  {SoetHt  nour?flU,  lb'34,  p-  ?1. 
Dr  Pottkr  fAiiATH4N).  —  La   Congrus   national   du   P^iii 
ouvrier  beiKC,  lenuà  (iaiid  I«  23  (>1  SS  atrîl  1885  (Scc''>V 
nouvtlle,  I.  I,  IS80.  p.  »I0-4I). 
Dt  PorTU  {Ackjuoti).  —  Le  lOL^)alisn)e  libertaire  ou  aoif 
Il  «faiioio  individaalittv  «tt  le  eocialisiae  ralionnel.  {SMiH4 

r  itotintU,  1801.  t.  11,  p.  533-OS). 

Di  Porran  (AoArBOK).  —  Eeonoinîe  sociale,  i  toI.  m-li, 

3  fr.). 
De  socialisten  Itommen  (Geiit  Volkxdmkkerf,  I90O,  br.^ 
De  Slormioop  (Gent  Volksdrukkcr]r,  1S98,  br  }. 
Dkstr^  (Ji:l*s).  —  tt%  troi)tik«  do  CharteroJ  [SaciAi  iwii- 

relie,  t.  I.  1886,  p.  tSfl-iî). 
DKUT^ciicn  (P»i;i.).  — Tho  socialisl  moremeiil  la  Relfiaim: 
L  Thft  Woikiiif!-Mcn'i>,  l'nriy ,  The  free  Bei-fem  ;  îSareh,  1894, 

t  p.  JTfl-SOTl. 

Oewi.sm!  (Aliù.).  —  liapfjûit  dfi;  d^li'gués  de  la  coopéra- 
tive ouvrière  ••  La  Muiion  ilu  Pruplir  ■>  au  Coii(tr6x  Hocia- 
lisl»  inierniiliniial  tenu  t  Hruxclles  du  16  au  23  aaAI 
1891  (Hruicllcs,  imp.  Vvc  Itrism^o.  18*2.  br.  20  p.J. 
llRwiNNE  (Au<;.).  —  Le  socUlismeàla  commune  ;  Itoubtix, 
,  trois  aiinéeii  d'admiivUlration  ouvrière  (Bruxelles,  ti- 

I        fcrairie  du  Pïupln,  \ft%,  \ir.i\,ç.ti\t.Wi. 
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DEwiNMit  (\v<i.\.  •—  I.c>  firanils  magasin»  (Bruielles.  Ij- 

hrairie  du  Peufite,  )894,  hr.  4fi  p.  0  tr.  tO). 
Ukwinkk  (Am.).  —  A    Iravcrs    le»   Flandres    (Gand,  îrap. 

vooruit,  lyoa,  hrj. 
Ciiviilgei)  vnn   het   knpilaliscli   rcpieni  lu   BelgîB  ifienl 

VûlIiKiirukliery.  tR99,  br.|. 
tio<hdienït,  Eigendom,  Huïsgeiin   (("'"*    Volkidniltkery, 

1900.  br.). 
GniHinD  iGEOHGRg).  —  l.a  virile  snrie  BOfinli«me(Bi'UXcllM. 

Librairie  du  Peuple.  1897,  br.  S4  p.  0  fr  OU). 
Jachèj  |J  ).  —  Une  défende  du  sooiulisiiie  (Broxcllen.  Li- 
brairie du  Priiple.  1893.  br.  16  p.  0  h.  Oii). 
\}.io.  —  La  proprîÉlè  ei  le  socinlisnie  (La  lle;itre,  imp.  Hra- 

loux,  1B93,  br.  32  p.J. 
[1.^.  —  Laconjaiicturc  capit&tUte  [Revue  socicUitte,  I89t, 

I.  L  p.  ^36  WS). 
fL£i>.  —  La  coiijuncture  capiuliste  ou  In  (In  d'un  r<<giine 
L-t  il'nnedoi  ti-iiie  (Paris.  Rgvua  foeialtitc,  1894,  br.  iii-8*). 
IQC^iv  (Cit.).  —  Le  Parti  socialiste  belge  ^fUvurdu  Hou. 
'taient  ioeial,  ISSO.  p.  IS0). 

(J,).  —  Le  socialisme  :  ce  qu'il  faut  en  prendre  elee 
qu'on  doit  en  laissorfltruieltes   l.eliè^iie    1803). 
^Moulik(Oct*ibJ.  —  Travail  el  capital   lîtiuicNc»,  U    La- 

liiertin,  mn.  br.  in  8",  32  p.). 
f>0cTDii9.  —  Le    aecrélariat  ptriiianeiil   du    Parti    ouiier 

[Uruielles.  Comnli^siotl  «yuili>^ile,  t90l|. 
OstVALD  (Makie).  —  L'orgaiiiiation  do  Parti  socialiste  belg« 

{Revue  soLialûU,  iSSIt.  I.  Il,  p.  8^F<9). 
PSp)»  (L.).  —  La  Brtïc  dn»  mineurs  du  Borinnge  en  juill«t 

1897  (Waiime».  Imp.  Dclaltre,  ISST,  br.  15  p.). 
PiCAro  (ICnsoND).  — Comment  iin  détient  socialiste  (Bru- 
ielles. Paul  Lai^omblex,  I89il,  toI.  (^2  p.). 
Le  prcj^rainine  social  et  la  li;;ue  du  travail  de  LessJnea 

(I^ssines.  Os.  Paqnay,  IS92.  br.  16  p.). 

Prujet  de    pro^ruiume  iinrinitii  au  CuoRrès  annuel  da 

Parti  louiali.ite  licite,  Irnu  i  Anvers  les  17  et  18  avril 

1881  (Guiid,  imp.  Hu(;c.  IWI.  br.  8  n  J. 

'Priii^ruminE  cl  ilululs  du  Parti  ouvrier  bel^e  (BruKflles. 

Imp.  Ilrr^litniins.  188j), 

^rogrnminu  eu  Slatuien  der  tel6i«lic  soriiililiicliit  Arlici- 

ders  pariy,  lienien  op  bel  lu:id>^lijk  Cuiijjrùs  t«  Autwec- 

ptn  op  5jnli  iSSo  (GeBt  Drtikk.S.  ftayi,  \%W>V 
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rrogramiue  el  ttoluU  da  r&rtî  osTricr  Mue  adopl»  (tui 

Iw  CotijjnV»  Je  Krnïell''»,  1*93  fl  do  QDarc^non   18*1 

(Brnii'li.---.  I.it'1-aine  du  Pfii/j/f.  l8St.  I»r.   )6p.  Ofr.  Ml. 

tl^L-lit  op  l«rcn  (Gciil  Volksilrukkery.  i6W,  br.}. 

,  IIkbard-on.  —  Opbauircod  !>OL-iu!i>in«  i^iieut    Volludnik* 

kery.  iWù). 
riUbui.  —  L'anarcliUoie  (traduclion  da  Néeriaudais  pu 
Augtiiiti  IVninn^)  (Brtuelle«.  Ubralria  dn   Peuple,  1893. 
br.  iS  p.  0  tv.  13). 
ItoctsiuL  (Uui^.>.  —  tlisluire  du  siKiittt«mc  i!t  de  lu  coopé- 
ration daus  l«  Centre  (\^  l.ouviéro,  tIJOS,  vol.  ia-8j. 
ScLOMui.  —  Le  l'ocialiiimD  daa«  la  Borioage   (Heviu  de 

Belgi^vt,  18:9, 1.  III,  p.  if»), 
Sitci£T*aiAr  ihTRkNATicinkL.  —  Cod^  de9  Coof^rèa  socialUln 

ÎDlcrnaUaiiaut  (Gaiid,  imp.  Vaorait,  IB02). 
Siaury  [VKtOH}.  —  Le  mouiemetil  hoclaliate  en  ncljp<jD« 

(Nom;  soeiatitic,  lb9i,  U  II.  p.  IS3-90j. 
ScHiTT  (VicToa).  —  HappDii  »ur  la  situatioD  du  ParU  oa- 
Tn«r  et  «ur  le  inuuiemtnt  sociiilliiic  dv   Bclgiiju*  pr^ 
aeut^  uu  Cuiij^r^siiilri'iiniionul  dr  Ztiiich  du  «su  t2aoOt 
tWi  (Etrux.'llcv  liiip.  ix-uTc  Brîïiiiéc,  (irtl3,  br.  8  p.). 
SraaxGiR  i,Jj>iic^).  —  La  (trère  giïa^rale  {SiKiité    noweUe, 

1891,  1.  11.  p.  033-il,7^l-Set 
Stumou  (J«hu}  —  Le  socialisme  (5ocicW  iwwtvi/e,  1880, 
t.  Il,  p.  «00-504). 
[^TKavAunK.  —  L'A,  b,  c  da  socialisme  (firaielles.  Librairie 

du  Peuple,  br.  iii  8»). 
\Ti-rrKnD  (Fiiui).  —  L'uuion  en  MCialifl&«  ISociété  MUVilUt, 

188T,  L  il,  p.  2S328J. 
IVAsuMiaBiaïs  (G.).  -.  U  Congre»  do  Parli  oovrier  belge 
ï     [Jlouvrment  fccialitte,  juin  I89fl), 
'  WscuniELue  (IÎmiiri.  —  Die  ArboiiiTiiarlei  BeldiMis  (Seue 

Ztil,  ISQilHi'B.p.  30G.3U32i.333;. 
V*iir«iiïi<u>B  (EaiLK).  —  La  dCcadonco  da  capitalisme  (Ue- 

vut  de  Belgique.  I8»ï). 
VANUiCttVKuit:  (KiiiLïi.  —  Lf  Eocmliïiiie  i  l'Uiiivorsil^  libre 
de  Itriiïrllr-s    Dii^rourr  iaougural  d'Ucclor  Denis  {Hewa 
$Mi'Ume.  im-i,  1. 11.  p  5ai.ï6). 
Va.iuedïcliik  (KaiLE).  —  Cours  »ur  les  doctrines  sociales 
I     au  xix'  Mi.-cle  ^Syllabus  de  l'Exlension  Uiilvertitaiw). 
t     (Bruxellc»,  1893). 

[VASoitnïïLD»  (EaiLn).  —  U  Uvïfc  \U  iw  «  CaçA*\  -.4*  *w* 
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(llruiellc».  Anaaki  ds  l'InîlUut  dts  teiencii  soeiatet,  I8W. 

fit  Avat'ir  iocial,  n°  3.  1897.  p.  73  8i). 
Vande>ivi!i.i>«  (Khilk).  —  Vivo  la  commtiui!  (Bnixelks.  Li- 
brairie du  Nupk,  189S,  br.  21  p.  0  fr.  OS). 
VaM)KHi)!lui!  (Ehile).  —  La  «iluatlon  en  Belfiique  {Revue  SO- 

vi'iliste.  1883,  t.  I,  p.  4Ti-7ai. 
VAî(nK(ivïi,iiE  (Emile).  —  Le  diii^miï  Congrès  ouvrier  b«Ig« 

{nfvuefodaliaw.  IS94,  t.  I,  p.  *79-80). 
VANtiiEiivri.iiit  ([OxrLsL  —  Le  livre  III  <1ti  <>  Capital  "  df  ifin 

et  la  llii-oi'ic  de  la  r^Dle  rcnctèrc.  Annales  de  l'Inrtilut 

demcknres  sociake,  1898. 
V*NDEBVK(,t>it  (Ksi(.e).  —  A    jirnpos  du  manirofite  du  Parti 

CommuDÎstf^  {lli-vue  mcfaCitle,  avril  1893). 
Vandkkvbldb  (l^mi.i!).  —  l.'ori;unî''ation  inlérifure  du  Parti 

ouvrier  bel«  {Moiiwmxnt  (ocialhle,  décembre,  I89fl), 
Va.vubrvrlde  (I^hti-e).  —  Le  «ocialisinoet  la  lrauBforiii>tion 

i::'iptt.ilis(6  de  l'ogricutture  {Reiiue  sociathte,  juin  1900]. 
ViNoRiivELBE  (Ebile).  —  Thc  centurjf  of  the   workiugmen 

(Ihi.  soc.  review,  1001). 
VAnt.u.  —  La  Fédéraliou  ouvrière  (pinli>is«  (Muses  sùcial, 

H'  1-  iaH8). 
VERBnL'GiiiSN  (T.).  —  Le  triomphe  de  la  justice  (Bruxelles 

imp.  VriKel»,  1892,  br.  32  p.). 
VitaEntûfiEN  (P.).  —  La  délivrance.  —  Le  socialisme  régnera 

(Bruxelles,  irup.  Fi^chlin,  1890.  br.  3î  p  ], 
VBasAuwES  (P.).  —  Redevoering  uilgesproken  op  bel  ar- 

beldersfeesl  van  Zondap,  20  april  1879,  ter  gctegenheid 

zyner  iDvrj'hcidatelIiag  [Genl.  F.  llogA,  1879,  bi-.  in-S', 

lip.). 
ViNCK  (EaiLF.).  —  Die  Entnicklang  der  bclg^ichen  Arbcî- 

tcrpnrlei  (Neue  Z«(.,  18fl.!i9ft,  p.  32iV33H), 
ViNiik  (Vmim:),  —  Lu  mouvement  «oci«l  en  Belgique  (Rerwfl 

socialisle.  1895.  t.  H,  p.  «1-99), 
ViNCE  (EuiLE).  —  La  lutte  des  classe».  Bnixeltcs,  ISOT.  Lt- 

bralrio  du  Pcuph,  br.  in-12. 
ViKC.K  (EaiLE).  —  Sociailsm  in  Belginin   {Int.  »oe,  mtiWi 

Juin.'.  1901  ;. 
VoLDEns  (JEiK).  —  Ln  Parlj  ouvrier  belge  (SocUfd  nmtvtUt, 

i%%i,  1. 1.  p.  itMei. 
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le»,  189t.  p.  713,  Tn). 
De  Vl&aniwlie  Kcur^ingeo  hei  soctaliame  (Bruiell#s,  ia 

vBuie  BrUroée,  IBM). 
Du  So<:iali*in«.  —  ÂDtéliorallou   immi'diale  du   »irl  d« 

ouTr)«rip>rrafiii>ci«tioii(Bmxollcs,  imp.  VaoderaDc; 

IU9). 
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Bruxelles  au  nom  de  la  seotion  bruxelloise],  l$7i.  (Bru- 
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de  la  Jtei'Uo  nocialitli;.  fus^nga  Ctiuiseul,  (8S  p.,  1  fr.  SO  ; 
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I>K  Pakpe  (CiiAK).  ~  Uie  ïoziale  Wissenschafl  nach.  Colins 

und  De  Pottof  (Jahrbiicti  rur  Mii:ialwi«3enBchiil't  u.  soùal- 

politik.  t.  n,  I8K0). 
De  Pottkb  (AGiTHON).  —  Elude  sur  la  proprif  W  ;  Le  collée 

Irvlsme  (ScciVK  twuvelU,  1888.  I.  1,  p.  401-19;  1888,  l.  I, 

p.  SU  3ei. 

Dk  Pottkn  (Asàtuo»).  —  La  nationniieattoQ  du  soi  [SoeUU 

nnwcllr.  1S88,  I.  l,p.36M0). 
L^  t'oNr«i:iK  (H.).  —  Frciland.  l'n  roman  colleoUvi>t«  (8g^ 

dm  nouvelle,  ISOS,  t.  H,  p.  t-tn,  133-152].  jfl 

I  LrnofsiN  [Ch.).  —  Le   collectivisme  révointionniùre  ot  î^ 

commnnisme  pacifique  {Revwdu  Mouvement todai,  1880, 

p,  33i). 
Maloh  IBknoit).  —  Le  cotlectivismc  {Sacialûine  pnjgresiif, 

11"  4,  1878,  p.  6r.-69). 
Hawx  (Di.'coit).  —  R^l'ponse  à  M.  Limousin  sur  le  collée* 

Uvisme  {l.e  ^ociahttne  progitssif,  a*  6,  IftTS,  p,  105-108.  ^ 
Vanukkvkmik  {F.vilk;.  —  Le  collectivisme  (Hntw  iocialUI^Ê 

1894,  l.  I.  p.  129.«), 
VANnmivBLnB  (Chili;).  —  Le  collectivisme  (deux  brochurM 

n"*  3  et  ft  de  la  bibliothèque  de  propagande  socSalisle) 

(Bruxelles,  librairie  du  l'euplt.  1893,  0  fr.  10). 
V*m.i!HVïLDK  (EuK-r).  —  Leltr«  coUeclivisle  au  CoMrrrVr  rf* 

BrvxeUm  (Bruxellet,  librairie  du  l'eupU,  1S95,  br.  16 

p..  0  fr.  03). 
Vaxmoïkiok  (Ruile).  —  Leçon  d'ooterlore  du  cours  sur 

l'i'voluiion   industrielle,  hit    à  l'Institut  des  Hautes 

Etudes  (Bruxelles,  H.  Uroertin,  1896). 
YAKDtnvaLDs  (EdrLe),  —  Le  coUecUiwmft  «Wi'^'iWîwwii'vsi.- 
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tion, I  wl  ia-ir,  I  tr.  BO). 
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AxLWU  {Un).  ÙvutLOH  {Ciitsm).  —  Pour  le  oaffnge  val- 

Tonel  (Diseourx)  (Bruielles,  IMX,  impr.  Brbtnfie,  br. 

iu-W). 
AiiicorL»  (VicTon'i'  —  Avant  to  combat  (SoeitU  noutWIr, 

188*.  t.  Il,  p.  377-98). 
BpmuHo  <L(icis}.  —  La  question  4lecloral«.  Suffrage  ca- 

pucitaire  el  suffrage  uoiretMl  {Bnuelles,    1S8I,  btodi. 

at  |..,  0  tr.  20). 
BehniA<iii  (Locit}-  —  La    r£f«>nn«   6lrcloraI<^.    Le    projet 

Arnotild  et  coiuorts  et  la  repris  en  ta  tio  a  des  md^réli 

(Bn»el)Rs,  I8K3.  br.  I«  p.). 
BsHTKJkN»  (Locis;.  —  Lea  catoninies  cléricales  (Bruiellet, 

librairie  dn  Ptuple,  18*3.  br.  16  p  .  0  fr.  OS). 
BikTRtND  (Louis).  —  Anx  électeurs  coinaiuRaiix  (Bruieltes. 

librairie  da  PtHplt,  1893,  br.  14  p.,  0  fr.  03}. 
BitiTRiMi  (Lon*).  —  La  rertsion.  Sairrage  universel,  Be- 

pr/'.xeulalion  proportion  lie  11 6  et  des  inli^rfils  (Braxellot, 

JfWMflW'M  «fa  It  prem,  1890,  br.  16  p.,  0  fr.  '0>. 
BiaTiiitAD  (Ixitiji).  —  Aux  nonieaui  ^I«cleur9  (Bruxelles, 

librairie  du  Peuplé,  tR9l,  br.  Ift  p.,  0  fr.  05). 
On  llx.iouvntEn  (L.  Bmthihii).  —  Lettre  ouverte  à  M.  Paul 

Janson  sur  la  rérorinc  électorale  (Bruxelles,  1883,  br.  8 

p..  0  fr.  05). 
BsniaAMi  (L.).  —  Ia*  élections  du  22  mat  et  la  lacti(iue 

du  Parti  ouvrier  (Bruielles,  br*  in-8^  16  p-  I9v'î). 
BuTBAND  (L.).  —  Un  mol  6.  tous  (Bruxelles,  impr.  V*  Bris- 
mie.  leOi,  br.  inIS). 
BxRiNAMi  (L.).  —  Us  scandales  nnnncinr*^  U  Cbmnbr^, 

(Bmxelle*.  MesK&^nri««  de  la  Presse,  1902,  br.  iii-IS). 
BBisMta  I0i»nii).  —  Rapport  sur  la  troiiiitma  qucvlion  A 

l'ordre  du  jour  du  CoDgrts  socialiste  uniTersal  tenu  & 

Gand  du  9  au  tC  septembre  1876,  portaul  :  lie  faltitudt 

rfu  pToUtarial  d  réyard  det  divers  partis  pelitiqttet  {Bni- 

xelles,  typ.  D,  BrixmSe,  1877). 
DaoDEi  (JCT.SS].  —  1,B  suffrage  universel  (SoaiéU  nouveUe, 

tm,  I.  II,  p.  525.331. 
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CuEYS  (Eh.).  —  Uet   TroawenstemrMhl    (fi«ai,  Ih-ukk. 

Voomit,  1893). 
D*vin  (Cakille).  —  Les  joumvc^  d'uvril  1902  {L'ItUt  libre, 

juin  IBOS]. 
De  ltiiouKiïiiR(Loi;is}. —   Le    secrflamt    du   cominann 

[Avenir  social,  a-  3,  1896,  p.  8D-97). 
DwmfiaEAL-x  [A.J.  ~   Les  lionles   du   suffrage   censilAire 

{Uruxclles.  S.  PlBjiied.  1887,  vol.  in-S",  S  fc), 
Hz  Gbkef  (G.).  —  La  consliii-ante  el  1*  réginxv  représen- 
tatif (Brtuellcs,  Ofllca  de  la  l'ublii:i[é.  I8aï,  »38  p.  A  fr.>. 
De  Ckeei"  (f..)-  —  ncgimc  |iartitiDBUlari"  p  rc(;imi!  rappre- 

«eiiUilivo  (PiLlermo.  (Iciiiu  Sandrnii,  i89fî,  80  p.). 
Dkmdlon  (G.).  —  l.'n/Tnire  BccrnaiirlPourbiiix  (BruxtlIOi 

1890.  Librairie  du  Piupk,  br.  in-IS-J. 
Denis  (Hectou).  —  D«ux  conTércncRS  «ur  la  cousUtation  de 

la   sociologie  et   lorgaoïsatioii  du   suITrago  anivsnri 

[Brusellea,  imp.  d«s  Travaux  publics,  1801.  br.  ia-S», 

91  p.). 
Du  Porricn.  —  l,çs  calholi^iucs,  Im  liliôraiix  et  I««  modérés 

à  l'ŒUvro  (BibliolbCque  de  la  ScitMe  toeiak). 
De  PorrER  lA'iATiio.s).  —  Le  droit  de  «ulTrago  (Société  itoa- 

ivHf.  ISlio,  l.  11.  p.  311-76]. 
Ds  l'oTTKh  (AaiTHOM).  —  Examen  au  point  de  vue  social 

de  queliiue.t  arliclea  de  la  cousUtuiion  belge  {S«eMé 

namelle.  1881,  t.  t,  p.  liû-143). 
De  Pabpk  (Ce**)!}.  —  Le  Parti  ouvrier  bcl|i:n  aux  d«raidrcs 

électioDB  (Rruue  tocUiiisle.  tSST,  t.  II.  p.  !i61-66). 
Ob  Pabpe  (CÀ»AB|. —    Attit'ide  polilîquc  des    sociali4f«8 

belges  :  A  propui  du  tnauifesle  du  Parti  socialislo  (Le 

tocialUme  progressif,  a*  1,  1S78,  p.  6-13;  d*  %,    ISÎS, 

p.  2î-ae). 

Dr  I'aitk  (C^aii).  —  Maiiireate  et  proetammo  électoral  du 
D'  Céaar  de  Pacpe,  candidat  de  la  démocratie  ouvrière 
(KlectiotH  législadres  du  18  juin  1$M  Bruxelles,  irap. 
cil.  Via,  l8Si,  br.  31  p  ). 
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ouvrier  en  Iteluiijue  (âfout',  toeialule,  IS  mai  IWj. 
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Va:*  BiurvKRRM  (Eoa.),  —  Op  voor  het  algemeen  «teinrecht 
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NOTBS  BIBLIOORAPHIQDBS 


491 


VANMnvKLDE!  (Ekile).  —  Lss    lois  sociales  en    Belgique 

(Bruxelles,  llbrniiie  Uu  Peuple.  1807,  br.  ÎO  p.,  0  fr.  OS]. 

VA.NûEavELDE  (lîu.i.  —  Les  coiiLrepuiils  du parlemonltirisinc 
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Soc.  coop.  La  Pi-eise  socialiste,  IB9G). 
Aan  de  schippers  dokker»  i*n  vis^ohers   [tr.  61ccl.  Bni- 
Aelles.  Soc.  coop.  La  Pm^te  .tociiiUitc,  1896). 
bas  le»  aiïnmeurs  !  (br.  électoralo.  BruiellBS,  Soc.  C«Op. 
La  Presse  sociali.ilo,  1896). 

bas  Ig!!  ttifameurs  (br.  eieut.  Bruxellee,   Soc.  coop.  la 
Presse  soQ\ali»te.  1896), 
^  baa  le  vote  pluiul  (Bruxelles,  1900,  impr.   La  Prew  sù- 
cialistc,  br.  élucl,) 
Ixa  cullivateura,  fermiers  et  ouvriers  agricoles  (br.  Alect, 
Bruxelles,  Soc.  coop.  La  Presse  socMim,  \Sfl&V 
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Aqx  électeurs  de  rarrotidis.<eaient  de  Braxelles  (br.  âtd. 

Bmxelli^s.  trop.  Brisntéo,  I89S). 
Aux  instituleutH  [tir.  ^lecl.  St>«.  atop.  La  Prrste  sodalitle, 

(RM. 
Aux  OQTriers  de  rindnstrio  loxlilc  (llrnselles,  1900,  impr. 

La  Presse  soeiaUM,  br.  élect.). 
Anz  ouvrier*  da  vëtemenl  (br.  électonte.  Briuelles,  Soc 

coop-,  La  PrfMe  ioeUtliiU,  1896), 
AiUOUTricm  i^t  mnployfn  dn  l'ËUt  (br.  élect.  Bruxelles, 

Soc  coop.  la  Preifc  toeialidt,  1886). 
Aux  potiU  liâni>;c«î«  !  Aux   pnlîl.i  cninniri^'«nUl  Aux  pe. 

tUs  iudaMriets  (br.  élecK  Droicllcf,  imp.  Rrism^e,  iBiH). 
Rilan  Noir  [br.  élect.  Orazellea,  impr.   Vve  D.  Brlamé^, 

Di  KJesplatform  derWerkIioden  party  (br.  élect.  Bruxelles, 

Soc,  coop.  La  t'rtue  lodaliitt,  1896). 
KxpMt^  dii  sj-slf  me  pnHiijun  An  la  reprf^cnlation  propor- 

iionncllp,  adopté  par  le  c«niii«  de  r&^socUUua  tétat- 

mitlft  bnliic  (Gnnd.  impr.  Vandtrbaegen,  Ift^S,  br.  Sip.J. 
Ia  lihorlè  de  confcicncn  et  l?  f'nrti  ouvrier  (Brux<1le5, 

(900,  impr,  Pr^ae  iociiiJate.  br.  élcct.J. 
].a  liberté  par  le  collectivisme  (Uriixelles,  (900,  impr.  Prmt 

weidtore,  br.  étecl.). 
I.a  queslion  llamaiitlc  {Bnuellei,  1900,  impr.  Pnsst  toela- 

IlsU;  br.  éiccl.). 
la    propagande  do  U   Fél^ralion  ouvtitre   brnielloise 

(llrusdle*.  librairie  du  PmpU,  iSi\.  br,  32  p.,  0  tr.  03). 
I.C  bilan  dvr  bilans  ou  spécimen  de  morale  cléricale 

(DnixnllQ*.  1000,  impr.  Presse  toeifiti<le.  br.  éloct.). 
Ln  don^^r  consolais:  Elecleura,  atlenlion,  1900 est  là. 

(Bruxellps.  1900,  PitSM  nociatistu,  br.  éiccl.). 
Le  l'arli  ouvrier  et  la  Pclitc  ftoiirjfcoisîc  [Rraxelles,  1900, 

impr.  Preste  siicialinle,  Iir.  (■\ijat  ). 
I.H  Parti  Quvrier,  auic  ouvriers  oatholiquei  [br.  électorale, 

liruxpllr»,  Soc.  coop.  La  Presse  soninltste,  lS9fi). 
I,c  Purti  ouvrier,  aux  carriers  el  tailleurs  de  picrrei  (br. 

«"■Ii-c.  Bruielles,  Soc.  coop.  La  Prewe  soriatixtc,  189*). 
I.cs  projets  de  toi  déposés  par  les  sociall*les  (BruielIo«> 

IfiOO,  impr.  Pretue  tûçiatifte.  Iir.  Èlecl  ). 
I.cï   Goiis<;queu<:«it  >lu   n-girnc    cnpittjiste   en  Belgique 

(BruieilBs,  1900,  impr.  CrKMc  wcia/falp,  br.  élect.). 
Le  suffrage  tuiiverseX  «l  U  ïhiwioti  4c  Y*rt\t\ïi  vi  i^V*. 
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ConsiitutioD  bvl^c  (lu  Cuiiiâil  couimutial  <lo  Bruxelles 
(Discours  de  M.  L.  I)iobul4e  et  D.  Vsuilaiilorpcf  Bru- 
xelles, iuip.  Fi-ciiiiD,  isîir), 

Les  vois  sur  les  betteraves  cl  los  sucrss  (Briaellefl,  1900, 
iiiipi'.  Pves^e  tocialisis,  br.  élect.)- 

Leurs  bilans  rouge;»  (Uruxdies,  1900,  iiii|)i-.  Presse  soeia- 
liile,  ht.  élcct.). 

Notes  pour  les  cotifdmnces  sur  les  ri^formes  coininnD«i 
aux  programmes  de  \<i  fédi'Tation  libt^ralc  démocratique 
et  de  Iii  fâd^ratioii  bruielloJse  du  l'iirti  ouvrier,  udopt^n 
comme  plalforin  de  l'élection  du  j  juillet  l8V(i(lti'Uiellt!!i, 
itiip.  «conorai<iue  N.  Vaiidertypeii,  IHW,  br.  in-So,  10  p.). 

Petit  i:iil>'-dii»md  électoral  (br.  élect.  Uruxelles,  Sou.  coop, 
J,a  Prctxe  socialtah;  1896). 

Projet  de  loi  applititiunt  nux  él«ctiuiit  des  difT^ranls  de- 
grés les  priuciprs  de  la  représ  cotation  proportionnelle 
(Brtiiclles,  impr.  PoUeunis  et  Ceut^ricb,  1836.  Extrait 
de  la  revue  :  Représontation  proportionnelle,  in-S»  1 12,  p.). 

Weg  met  de  liongeroars  (br.  étect.  L'ruxelles,  Soc  coop. 
tu  Pn^e  soeialisce,  1894). 

SocialUm»  communal. 

A.-<*EEi.G  (Ed.).  —  L'uMtiranc«  communale  contre  l'incen- 
die {Meiar  tocial,  lOOî). 

BEiiTiaNo  il  ]  ViscK  (Em.).  —  Rapport  *ur  le  socialisme 
commutiul  (Ati-Jiir  nocial,  lOOOi. 

Huhï  (H.).  —  L'uiUiou  démocratique  an  Conseil  provindol 
dr.  Lièijc,  (8l>*-1900  (Aii^iur  ioeial,  1900). 

Dk  Hhuïm:  (!'.;■  —  k'ai|U$ie  sur  lea  logements  ouvriers  & 
Cand  lAvenir  !tocial.  1899). 

GBivAiie(G.).  —  L'impiJt  sur  le  revenu  Mcenircocint,  1898). 

ViHcs  (Eh.).  —  Le  socioliame  municipal  {iloav.  soc,  fé- 
vricr  19i)0). 

V  NCï  (Em  ).  —  Uie  Uomuiiiilpolitik  der  bidgischon  soii4il- 
domokralie  s«it  1899  nnd  die  geraeinderatfaswalilen 
voin,  13  octobre  1899  (Keue  Zeit,  1899-1900.  t.  II). 

Ite^lumeat  der  stadt  geot  belrelTcnde  de  toepsssins  van 
h«t  minimum  van  dagloon  (Cent  Volksdrakkery.  1697). 

Schoolvocdint;  in  den  genlschen  gemeenteraad  (lîecl 
Volktdnikker}-,  1690). 
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Vr>rkuumbeJi^D  der  radko-sodatisten  (Gent  VoUisdr 
BfrluUnft  ap  li«t  mltomeo  (G«nl  Volksdi-alckery,  1899,'. 

QaostloBS  ouvrières . 


IlEnniAKo  (Looii).  —  L«  uttuitioii  des  oarricr*  liouiUeun 

DU  l)ori»H|!e(Lyon,  imp.  H.  Albert,  1880,  br.  io-S*,  Idp.l- 
BxRTiiANP  (l'OCis).  —  Aux  ouvricrn  uiiiieurs  l>«!fet>  {Hru- 

xcIIm.  cliM  ruutcui-,  1818.  br.  10  p.,  0  fr.  10). 
ltsaTRj>D  (LoL-if).  —  Le  l>ui!>((l  dn  la  justico  dans  set  niu 

porUxrcc  la  ciu^lJou  sociale  (itrnintlvs,  librairie  da 

[•euplt,  1993,  br.  SI  p  ,  0  fr.  OS}. 
HuiTa.!!*!)  [ixiui).  —  Le  droit  i  la  vie  ot  ses  con»éqiien<«6 

logique»  (BruxellM,  Ubraîne  da  Peuple,  180S,  br.  IG  p. 

0  fr.  031. 
DERitArtn  (Lni-is).  —  lA  qu»li«n  onvrlËre  et  la  conférence 

intirn.-itionalo  de  Berlin  {Bniielle»,  Xeisageria  lU  h 

Prmt,  I8W,  br.  16  p..  0  fr.  10) 
luTXANP  (Loca).  —  Cvt  accid'^nti  du  travail  (Soc.  n«v 

leilf.  J8M.  L  I,  pp.  J3-M). 
liuitiANii  (Loti)»).  —  La  snpprossioD  da  Iraiail  aux  pifti 

el  à  forfail  IRetue  locialitli:  18«l,  L  11,  pp.  53038). 
[tsmaA^ii»  (Ixuis).  —  La  rt^glciDcnlation  du  travail  luiulei 

en  Belgtciue  {HevKe  sociaiUU,  1893,  t.  I,  pp.  283-98,  399 

41  S). 
RKHinAND  (Loi;i^>'j.  —  itieiiraisance  publique  «t  aunraïue 

suciattf  iRet'MiU  Belgique,  tS9i). 
RKHTRjtNO  (LoL'jij.  —  L«a  accidents  dans  les  mines,  Qfr.i 
Bhoukx  (Jl'le').  —  .Assurance   obli^aloire   et  paupérinne' 

{SocUU  muMlk,  1889.  I.  1,  pr.  a6j.80). 
BaouK/  (JULinJ.  —  Les   giù«es    {Société   noiruc//«,    IBSB, 

pp.  5:ia-38). 
BucHEn.  —  Die  lirigitclie  soninlffeset^ebun^  und  das  Ar- 

beitoru'otinutigsgpscu.  Arcliiv  f.  Sitvalr  afi'l^jtburv)  D. 

Slaimh  (1891,  pp.  S49-69  cI^»-40O;. 
DKODEi!r  (C).  —  Los  impAlfi  de  consonimalion  (llruxelle 

imp.  Ed.  Mabeu.  i88V.  br.  iu-8,  50  p.  0  fr.  25). 
DicncEF  (G,)-  ~  Le  budget  et  l'JmpAt  ?n  Belgique  (B: 

xellot,  H.  Kislemackeri,  tS83). 
Du»»  (H.).  —  Les  cundilions  de  gân^rAli&&tiou  de  l'i 
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rance  onvrière  et  te  principe  de  robligslion  {AMitii'  fo- 
etal, n°  i.  189Ô,  pp.  :S7-4Û). 
Dk.nis  iIIrctoh)   —  I/oliligalionde  l'Assurance  coalre  Tin- 
volitlit^  cl  lu  vioillf sso  (Air nir  iocial,  n»  3,  1898,  pp.  101- 

Dkms  (1).}.  —  Rapport  snr  l'orgaaijialioii  itc  la  slnlislique 
inlnrualJonHlc  du  trnvirl  (Rapport  au  CotigrAs  de  la  i-é- 
gleniontalioti  Uu  Iruvail,  AiivcrSi  août  1895,  br.  iu-S» 
29  p.). 

DiKu  [Hsctob}.  —  La  iln  de  l'ère  des  grèves  [Liège,  1800, 
impr-  coopï'rative,  br.  in-lî*). 
'^K  I'au-k  (CÂ^ah).  —  La  protection  intorniilionsle  des 
Iraviiilleun  [CotiTf'rencc  Tuile  vu  tteplcmlirc  <S80  au  Con- 
grès du  nu  mm  e  ru  i!  et  <le  rindtistrie  ù  llruxrlki')  [Uorti- 
leur  inilmtrwl,  srpteiubie  1980.  —  Rcvur  du  mouvcmtnt 
social,  novrinbri-  1881),  p.  446j. 

ts  I*AEi'E  (CCiâAii).  —  Uo  l'excès  do  travail  ei  de  l'insuf- 
f)».iar.u  d'alimentalioii  i/t«vuff  du  Mowiemenl  ioçial,  mars 
IRSO,  p.  62), 

De  Pottkh  (Agatjiûn).  —  Le  iiuuimiiiii  de  sii|.:iire  et  lo 
matxrnutnd'tieureBde  travail  {Sociêk  nouicllc,  1890,  1. 1, 
pp.  316-19). 

De  PoTTBii.  —  Coup  d'iril  sur  In  (tiiestjou  des  oumers 
(Graxi-lles,  May^r  et  Ctaluiiu.  1R4S,  br.  in-8*). 

DKaTHtË  (JuLKs].  —  l.«s  accidents  du  travail  (Bruxelles,  li- 
brairie du  Peuple,  lOOt,  br,  in-13'). 

DKUi«cuKn  II'jiL'l).  —  Les  r<!suUatB  de  l'inspeclio»  du  tra- 
vail en  Belgique  (Mcv.  iocialhU   tuai  1898). 

FisciiKft  Fbasz).  —  L'tit:! torique  d'une  (.-rêve  :  la  t^rève  des 
menuisiers  {Avenir  iocial,  W  B,  tâ96,  pp.  3£l-33&.  et 
n"  2.  1891,  pp.  48-57]. 

Gravez  (H.).  —  L'ouvrier  iniueur  du  centre  {Revue  sociale 
et  poUtiqw.  1893,  pp.  481-501). 

UiLLET  {M.\x).  —  Loi  »ur  Iv  payement  des  sataires  (Bra- 
xelles,  1890,  librairie  du  Peuple,  1899). 

|]At.LKT  (Max),  —  La  loi  sor  les  atteintes  k  la  liberté  du 
travail  (Bruxelles,  1900.  librairie  du  Peupla,  bi.  in-lï»). 

UEnï^iKii  (IL)  —  Die  belniselie  Arbeiterenquelo  utid  ihrc 
socialpolîtischen  Kesullate  (,\rL-hiv.  rur  soiiale  getKlt^e. 
l)On«  U.  Slal    1888,  pp.  200  298,  388-416). 

JuLiK  (A.).  —  A  propos  des  salaires  et  budgets  ouvriers  ea 
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ttplt(ique  au  mois  d'avril  lâOI  {Hevut  sociale  tt  jwJUiVw. 

1891.  pi>.  330  Ut). 
LiBOT  (V..J.).  —  L'ImpAt  pour  la  création  d'nar  «Um  It 

peosioupour  la  vieltletse  (Mans,  1890). 
Miaoïi-tB  (Dû.;-  —  l.'iuiliuLrle  charbon iiièro  ea  Brlçiqu 

(Attnir  iocmJ,  IStlH). 
)1a»o(llr  (Dis.).  —  Rapport  lur  U  sitastlon  cbarbooniln 

eu  ileli;i(|uc  pendant  itt  aaafns  1891  à  1901  (CaeinNi. 

icupr.  coopëralivff,  1901). 

l'^iobK  IL,).  —  La  c«mtni«»ion  belge  do  travail  (fletur»- 

ciatitie,  1S86.  U  11. pp.  &I3-I'>'. 
Pcriv  (ËDM.).  —  t!ne  «ipérience   poar    le»    pensions  itt 

Tieux  mineurs  (Uorlauwdi,  itnp.  Km.  Geose,  1893,  br- 

in-8«,  19  p  ). 
PLtstfA.]  (Au-B.  Octorb).  —  Le  travail  des  femme*  (Bn> 

xellen.  Imp.  veuve  Brisini^e  (sons  date),  br.  io-S*.  IS  p.J. 
StnwT  (V,].  —    L'assuranee    contre    l'invalidité    el    U 

vieillisse  iAvtnir  foeiul). 
Sriiji?cDCR  IJxHEs).  —  Nott>  sur  les  accidents  da  travail  (&■ 

a(U  noui'tUf,  1890,  t.  I,  pp.  310-17). 
itou&suu  (A.).  —  La  grive  du  Borin«ge  (Revue  toeitUca- 

tholiiiue.  n*  II,  1807,  p.  333), 
HotMui;  (A.).  —  Lea  pensii'U»  omTièroa   et   Tindutliit 

charbonnière  daoi  le  Uiûuaul  [Hnae  tocû^e  catkali^M, 

n'  t,  (S»7.  p.  m). 
VAKDnivEi.M:  (El.).  —  Institutions  diverses  créées  par  I« 

chef»  d'exploilatioiis  en  faveur  de  leur  personnel  {fl:ii 

xelles,  ioipr.  P.  VeiMenbrUcb,  188»,  (22  p.|. 
VAAocnvKLDE  (Cil.).  —  Lcs  bureaux  de  slatistique  du  tra- 

rail  (Revue  dtBti'jUjue,  (893). 
Vahbrbvkm)!  {\'m-).  —  L'inspection  du  iF&vail  en  Bet{;rqiie 

{HeKucsoci'ilifU.  IS9e,  t.  I,  pp.  3l82ti). 
Varocbvgi.ob  [Eu.).  —  La  griio  des  mineurs  eu  Belgique 

[Revue  socialiste,  1893, 1.  Il,  pp.  590-93). 
VAKDnvEi.i>K  (Kv.).  —  Stati»li>iue  du  Uavail  «n   Belg^ne 

[Revue  Mcialifle,  1893,  t.  I,  pp.  «93-!l3), 
Vakdkrtklds  <Bu.).  ~  L»s  difflcallés  de  l'assurniico  oo- 

vri6re  en  Belgique  [SocUUi  nenatUe.  18e9.  1.  I,  pp.  176- 
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:  (Eu.j.  —  La  loi  l>«lgo  <lu  15  juiu  1984  sur  Isi 
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rè|f(,«meati  d'atelier  (.Detewir  ïwwt.  \ww  tSUT^  ç.  65). 
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Vanderveldie  (Ehile).  —  I.' inspection  dn    tmvail    en    Bel- 
gique {Revus  SQcialistf,  mors  l$9A,  p.  318). 
liBi-ez  [Loui»].       Vàn"  ilc«  vipux  ouvriers.  —  Elude  dé- 
iioeraphique(Aerti«$oci4jI«cf  pu/if iV/tii!,  iftSH,  p.  |49  193), 
Hs.tuwRH  (I'aul).  —  Uiiiiinum  van  dagloou  en  tnatimuni 
lau  werkui-eii  ((ienl.    OrukU,  Hai-rfyns  1892,  br.  iG  p.(, 

t»  ti<*ùvu  K<3iiéi'ul<^  cl  le  piiliioiiime  par  le  compagnon  IS'. 
(Hnix<!U.'-i.  tnw,  br.  in-8,  29  p.). 

1.0B  pt-nKioii»  iiuïiiôrcs-  Ui  tlii  1"'   mai  IfllM)  (Bruxelleti, 
1901.  impr.  Presse  socialùle)- 

Les  pnritioii'  ouvricics  (UruielIcB,  1900,  itnpr.  Prme  to- 
ciii/isfe,  br.  élect.). 

Stolisiik  der  loonea  in  do  metattlDyTCrbeid  (G«at  Volks- 
>irukk«r;r.  D^SS}. 


Associations  proicssionnellos. 

Ansbele  (B)-  —  Siicrific  pour  le  peuple.  lliMiiMhcqne  dn 
f>arli  ouvrier  (Bruiolles,  1989.  tdiUon  llamuodo,  Vot>- 
ruit,  Gand). 

B4UD0UX  (E.)  etlAHBSiiT  rH.).  —  Lot  syndicats  ptofes- 
>io:inels  et  le  rf^-imc  t;éiiâi'iil  des  uniooialion»  niodems) 
<llriixellL-ï,  iiupr.  Iuu»ei).i,  1897,  br.  inS",  32  p.), 

ItKcKUt»  (A.)- —  Ltt  noion»  prot'rMioiiiiellc»  devant  1o 
l'.-irleiiiGiii  belge.—  L'article  3iO  àa  Code  p^nal  (JtniNtf 
ic<ia!c  calhalique,  n'  2,  189$,  p.  33). 

Ubiitiia.'vd  (Lol'is).  —  Puurquoi  tet  ouvriers  doivent  faire 
puilie  du  leur  Sj-udirai  (Ilruxelles,  impr.  V"  Brismtffi 
fïuiis  dalei,  br.  7  p.). 

llKiirHAM>  {Loii»).  —  Le  niinîmiini  dn  Mlaira  et  lessdjudt- 
calioDi  de  travaux  publics  (Rruictics,  impr.  V*  HonsoDi 
1888,  br.  106  p.,  0  fr.  «). 

DKattuKo  (l/)uis).  --  fiitnatioD  des  ouvriers  bouilleurs  da 
Uorinnge  (firi'i/c  sociaiiite,  SO  mars  1680). 

Uhisuks  (DÉstRÉ).  —  Causerie  sur  l'assodation  dans  ses 
dilTirenles  formca  :  de  ïou  inlluence  iiur  la  »ociét4,  de 
son  but  et  des  r^sullats  que  \t»  IratnUlours  doireni  en 
altendie,  faile  à  la  Fedémlimi  entit-aloito  de  l'Ioterna- 
tiotialo  (Bruxellrt,  1).  ttrbnuie.  i»Ti,  ht.  16  p.). 

Bulletin  des  conT^rvnc»  ptépanloVrcs  i YOT^j^tiAwJ^w^k 
Dt»ï.  a  Iji.Mi.  %^ 
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d'une  boitrM  de  travail  &   Bnixclles  (Bntsdles,  iia; 

BarUorn.  ISST], 
Bullciin  de  rUnioa  lyndiule  de   Bruxelles  fPaUii  de! 

BoarM.  [truielies)   DiKUssiona  sur  le  projet  de  loi  : 

Uf  aux  linion»  proressionnellea,  ltiS9. 
Chambrf  ilc*  rcprêtentants.  —  DocuiiiKiit»  parlcmcataiif 

Su»ioD  ordinaire  1890-1891,  u>  IT!.  S^anct?  da  lO  au 

lem.  PtTfOititilUallo»  eitiU  det  Vrtiont   proffmçmtHei 

IlBpporl    fflil   au    nom    de   la    tectioii    cootruk)  fi 

a.  ScliolUerl. 
Commiskion  des  lll.i  et  tissus  de  coton  et  des  flis  de 

l'iocfi-rrrhaux  {ttruxtXlei,  16S3). 
rommtitMm  lyndtcs/c.  —   Ciini   conférence»  s)iidicales 

l'usage  de»  pr«pag«iidi»Le»  (Bruxelles,  impr.  Brismée, 

1900,  l>r.  in-(2». 
Cvmmittion  sjfi\dieale.  —  StuluU  (Brtuelles,  1891,  ITutuMl 

du  Paiple). 
CommioKn  fiputieale.  —  Compte  reudu  du  douxiioio  Cod* 

grès  syndical  trnu  à  Broxellci  les  S(  et  2.*!  décemlitc 

IMO  (Broxelles,  1901,  impr.  Lcvmpoel). 
Commiiti'oa  lymUciU*.  —  Troisiimo  f^ngi-ès  syndicul  Uiiu 

les  IS  et  19  d6e«mbre  190U  BnixcUes  (Bruxelles,  iSO 

impr.  Brisfflée). 
CoNpisiKoi  ttc  iionr.  BshHCAU,  Dt  Utct.  —  Aanée 

Ift89.  Discufsion  parlenienlaire.  Happort  de  U  commi» 

sion  sur  un  prcjcl  de  Ici  sur  1rs  i'itùjta  profe$»U>nn 

(Lî£go,  imprimerie  liéfieoiRC,  ISR9). 
i'oitgrH  dn  truvrct  iociales  à  Lkge.  —  Ueaxidcue  session,] 

t-T  «eptciabrc  1887,  p.  23Û  et  «uiv.  (liège,  IS87). 
roNf/m  (f<s  œuui-et  tociaks  d  Litge,  2$-29  septembre  JS8t' 

(Li^g«,  Deniarteaui,  IBSe). 
Cbouiel.  --  Etude  historique,  économique  cl  juridique  sur 

les  coalitions  et  les  gWtves  dMi»  l'industrie,  pp.  lU  e\ 

suiT  (Paris,  Rousseau,  ISBT). 
Daubv.  —  Monoarapliie  du  typographe  de  Dr«.wHu  (4 

la  collection  des  ouvriers  eurupâens). 
DeeHEEF  (G.|.  —  Projet  de  loi    sur  les  syndic.iU  profes- 

sionncls  {La  fiéforme,  BruicUe»,  d"  des  li,  i',  18,  M  et 

SI  septembre  1889). 
Delporte  |A.).  —  Mémoire  sur  le  projet  de  loi  8c«oniant 

la  persoaniticaUoa  i^^^VU  3,^xx  UvÂniA  v^i^tiMionoellet, 
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|ir&scnt£  h  la  Fédération  braxelloiïe  du  Parti  ouvrier 

belge,  I8S9. 
Dgni»  ifl.'  et  VANiiEnvKLDS  (Eh.).  —  Euquète  sur  les  con- 

ditioDs  générales  iln  travail  «t  spfcialnmeiit  sur  la  du- 
rée lin  U-a\-:ii\  {Rrviic sociale  et  polili'iue,  1891,  pp-M-ûT). 
Dknii*  )H  ).  —  Org;iniaatioii  repriî*enl;iliv(i  du  travail  (Bru- 

xpIIps,  I8"3  Lirticles  pncns  dans  Lu  liberté,  en  IS6"). 
De»;is  (FÎ.)   —  Etude  sur  l'Asaociation  iiileniatioiiale,  con* 

sidérée  comme  être  collectir(LaLtb«r!e.  t4  juillet  1872)' 
Desis  (H.).  —  Etude  sur  l'iiiiluitrie  houillère  [La  LilierU, 

octobre  1872). 
Okni»  (R.)-  —  Notes  pour  servir  aux  cahiers  de  l'iintuslrie 

d*  la  laine  (An  Liherti,  mai  1873). 
De  VenaMSs  (A.).  —  Les  Unions  prolessionnelles.  —  Exa* 

men  dn  proiet  de  loi  belge  {Hevue  sociale  et  politiquit 

tmii.pp.  81-97]. 
Dkwis.se  (Ac<i.). —  La  question   lynilicale  en   Betgîqno; 

(.Voiir.  soc,  mars  I8B9). 
Dcnors  (E).  —  l^s  Unions  professionnelles  deviint  le  Par*' 

liment  belge  (Revue  sociale  catholique,  n°3,  1897,  p.  79). 
DticrÉTi.itJl.  —  La  grève  dans  l'arrondissement  de  Char- 

leroi  IRevue ginéyak.  t.  VII.  Bru.vclles,  1868). 
DucpÉTuuï,  —  Rappurl  Je  la  commission  médicale  de 

Gand.  vol.  lit  (Études  sur  les  associations  proreWon- 

neilcn). 
Eviuo.  —  Aprft»  la  gr*ve  géiii^rale  J«  mineurs  belges 

fJIfowi-.  «oc.,.jnillcl  1899). 
Fédération  des  avocats  btlgts.  —  Séance  du  2l  décembre 

1889.  à  Bruielies.  la  discussion  sur  les  syndical!  pro- 
fessionnels, p.  1537, 
Fédération  nationale  des  ouvriers  mineurs  belges,  fondée] 

In  SS  di^cembre  1889  (Statuts)  (Bruzeltc*,  ioipr.  Malien, 

IfiOO). 
FuuRouLLE  (G.).  —  Les  conseils  de  conoiliatiod  (Bnuelles, 

Leb^guo,  I89t,  br.  in-8»). 
IIaiidvns  (F.).  —  Les  syndicats  profrasionnels  et  le  mou- 
vement ouvrier  (llruielles,  lilirnitie  d»  Peuple,  j89(, 

br.  I6p.0fr.  0!>}. 
lliiiiKAT  (Eh).  —  Monographie  sur  l'Association  des  coni* 

posi  teii  rs-ty pograpb  es  (1 8iS- 1 889). 
Jaerbook  van  de  Gilde  der  Ambachten  «d  Neringen  ran 

Leuven  (Louvain,  1889). 
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JaHtval  lit*  trihviuntx,  —  Ann/«  ISSO.  Ai>S9mli|^D  f^n 

Aa  7  liikeinlirp.  à  Mous.  —  I.c    projet   i|p  liii  îbt 

Unlaoi  pft>[«5GionticUrF,  p.  ItSJ,  J4iS,  I1T3. 
ij  Hinix  UK  Uï-iPLirc.  —  l.e»   (irfrvea  d'oDvriera  mm 

an  Boriiïj;!!!  iRruielles,  lyuii. 
MiH*i«  iK«?î"*iK  —  l-M    syiiiJitaU    prorcsstonneîs  (B, 

iclW.  HnH't  (»an*  date).  (  vol.  in-S*  tH  p.,  3  fr.  Si 
HiniiH  (Ern).  —  Ela(l««  «ur  l'a  «social  ion  protcsMom 

lUtiK,  VaillAnt-Cnrmaniir,  1891). 
Ux%yon  ,c.a.).  —  L'^p^rgne  dans  la  classA  onvridre  l 

•It  bel-jtqu»,  IS1C.  t.  III.  p.  109). 
NlMCTK  et  VA!iunvn.DK  —  Rapport  sttr  le  projet  àt 

occorituiit  lu  penonnincalion  aux  UttiODS    prorenii 

Qvllos  (Rruiclliï«,  Uircinr,  1899). 
NiSACTB.  —  Rapport  »nr  l«  Associât  ion  h  pmrcsMomii' 

(Eiposition  de  Paris  1889)    Section  fcptço.  «roupç 

Êiionofnie  sociale,  sMtion  III  (l'iuxcllrs,  WetsseiilKiicii, 

IB  »). 
OcTOM  (AL-rii.).  —  \js  Conpr^!!  syndical  du  Parti  oiiti 

UclRt  ■UoiiF.  tof..  février  1900). 
ncTO««(Atj»t.).  —  Id  tlon^rii  Mciallxte  inlernalional 

point  <1b  vac  («'«nomiqiic  (j1(«t<r  social,  1900). 
OcTOKi  [.\LrH.), —Quels   DTsntiiKes  riiul-il   accorder  ai 

Rfn'tlqutia  ;Atvutr  n^idf.  IMO). 
OcTo«ii<.\i.pn.1.  —  Mrl:ttlur]ti«teii  helf^s  et  m<<lnllur^iii 

anifliiia  i llraxt'llAï,  (OOO,  cnninii»^ioa  syndi<:ale'. 
Pdmtiii^k  (C«,  nK)  —  Union*  profcsslonn elles  {Rivtié 

ciah  calhùligve.  n»8.  IS9',  p.  2i2|. 
PaiNs{A.),  ^  Les  Irilninani    prrtfefiïloDncIt  «n    maliii 

d'accidents  da  Irarall  (fimic  fatale  catholimif,  a' 

1807,  p.  I»:i). 
necttpil  <lo  rupporls  deî  ouvriers  û'-U-Knf%  par  la  ïill«i!ë 

Biu\ellcs  A  l'Expo^ilioi)  d'Aiiïn»,  IB35  (Bruxelles,  Biit- 

soeu.  It'Sii), 
Sa.o.itux.  —  l.a  crfte  do  1919  daDS  le  Borlnasc  'Reviu 

Betgiqw,  t.  XXXIV.  p.  Stiï;. 
SrajinaEi  (Jamiu).  —   As^ooinlion   cl    slatîsliqiie  (i 

wuvelie,  18.S6,  1. 1|,  p.  60  67|. 
Unions  proreHionnelle»  (Bruxelles,  F.  flayet,  ISOS 

ln-8*). 
Vakïereenigiog  en  Wc.rkerîbe»eginf[  (Cent  1B98,  V. 

dntklierj-,  br.  in-IS"). 
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^VAsnïSTKtDE  (EmiB).  —  LVvolMlimi  régrewîïe  des  corpo- 
rnliurja  (le  la  Wesl-Flandw  (Sodità  nouvellir,  1892,  (.  1, 
p.  S6H--6J. 

V,i)nn'.ii¥ii:i.DB  (l-Imi-e),  —  Enijuîle  s^iir  les  assoeklîoin  pro- 
ri^Mtontielles  cl'urli»aas  et  d'ouvriers  en  BelRitpic  iBru- 
xcllcs.    imp.  Irav.  pul>.,  1801.  S  vol.  r.   in».  SB»  «t 

.113  p.). 

Ta!*  Ovkbbrroh  (Cm.)  —  L»  veille  d'un  gtanil  d^bnl:  Les 
atisnciulions  profe^sionneUes  {Reoue  loeialt  catholique, 

B"  ti.  isui,  p.  3ai|. 

ytoi.Kn  (Julikn).  —  L'esprit  d'aiilorité  et  la  conciliation 

inilimhelle  (Bi'uïell^*.  Leliècue.  I89i   br.  in  8"). 
t\V  riLKit  (J  ).  —  Lii  L'oiiciliiiiion  iiidustrielltt  (>t  \e  ràïe  dos 

meneurs  (Brun-Iles,  I^Mriip,  189Ï,  br.  iii-R"), 
■  Wkileu  [I.).  —  Arbitroyc  et  concilintion  ciilrn  patrons  Ot 

ouvriers  [Conrérencc    La  Louvitre,  1880). 
\VBri,Kii  (J).  —  L'esprit  de§  in^lilutiona  oavrlèrea  de  Ua- 

ri«moiil  (Itruxelles.  Dec.),  1888). 
WeiLER  |J.).  —   Ni^ces.HJté   An  la   concilintion   induxtriclls  , 

(Conf'^rciicci  (Morliinneli,  I8Q0). 
Vicroa  Srhwy  {Hio».  —  I.«s  Frid^rnlions  nationale*  de  in£- 

lier»  ei)  «elgiqti«  (Avenir  ioeïal.  1803,  p    3I>T  et  3^1, 

i83«.  p.  23*). 
Lc«  quatre  volumes  de  l'Enquêle  de  ld8Q  iBruielles,  Le- 

sigue,  186?). 


Coopératloti. 


I     Almanacl)  des  coopéralevn  lielges.  Bri>iel1»fl.  Bertrand 

(Ixtiiis),  17,  me  James  Watt.  1892.  imj,  ISQV,  ii'ii,  1890, 

1891,  l8tKi,  1899.  lOOO.  1901,  190S. 
AKDnmoxT 'Lion  ■>'). —  La  cunpéraliun  ouvrière  en  Be^^ 

giqnc  iLi^gc   Emile  Decu.  187«,  inS»,  278  p.) 
AM'aïuo.NT.  —   De»  iii£tilulicr)s    et  ile«  ai'iooiatîiOS   Otl- 

<ri(!re>  du  la  Belgique  {Bruxelk<,  1871,  3  fr.  ^). 
Aniii"*',A.).  —  M. itiix^iii  pourrai  ii«  i">nôlê»  cffo punitive» 

)<e>t!«6  (Coo/^  Msif,  n*3,  1890  pp.  17  l8j. 
Akskelx  (Ed.).  —  Histoire  du  Voortiit  de  Coud  {AlirAnacK 

dt  la  ewptrntioti  franeam,  1893). 
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i.;iiuu  (Ed.)-  —  l-e  Vonrait  (l«  Gaod  (Coop.  Mgts,  l-jas- 

«sr  IMi,  1"  (c»ricrl89î,  !■  mam,  CS92.  fanit  fMfl 
AiiiULE  lEo  ).— U  coopii-atittD  et  1«  sooialbmeiVainmfflt 

locùtttste.  l"  âottt  1900). 
BsKTiuND  (Loois).  —  La  coopération  «n   Belgique  (SiKiftV 

nmi^ir,  I8I>2,  t.  1.  p-  tST-t»,  790-411). 
Bbbt**»!)  (Uin»J.  —  U  coopération.  Sos  arantages,  Sia 

aT«nir  (l)rui«tlefl,  chei  l'auiQur,  18S8,  br.  2t  p.,0  fr.  <H- 
BsRTun»  iLoc'i).  —  Die  Genoisenschan  :  tfare  VorUielle, 

Ibre  Zukunft  (Leipiig.  Aag.  Schupp,  t893.  br.  Jn-S^. 
BsnniMi  (Lui;ii).  —  Ciopfratioti  ûl  socluIlNinn  iBnixclks, 

librairie  ila  Peuptt,  1846,  br.  16  p.  0  fr.  OS). 
BtimmiD  <Loui3)-  —  Les  *ociél£s  coopératives  de  confo» 

matlon  (L'oop.  brlget,  I"  juin  IBSS). 
BiMTHt»!)   il.-t.   —  L«ï   sociétés    coopiîraliroa    de    pro- 

dnction  :  Les  <■  .Nations  >•  d'Anvers  {Coop,  belges,  i"  lé- 

vriftr  <B9i). 
BtHTBA^u  >,i.«ur*).  —  Cooperaliva  movement  in    Boljjiuin 

ilnlernaiiûHal soelaliil  R*vieK,  a' i-SO,  tDOl-IWï). 
BK«TnA;iD  (l-ouis).  —   1^.1  débots  de  la  Maison  du   Paiflt 

{Coop.  Mga,  n*  1890). 
6iaT»A?ca  (Loois).  —  D*  cooporativ»  beweging  io  Bidgwn 

{S.  ciétle  Gittt,  mi). 
BtaiBtNo  (Lociï).  —  La  coopérallon  en  Belgiqua  4  la  Qo 

du  XIX*  »é«le  [Cçop,  MyU,  W  »,  1901). 
BvRTBA.sb  (L.).  —  Le»  pri'-cursean  du  inonvomeat  Goopé- 

ratif,  I  «ol.  in-8>,  16â  p.  t  tr.  50  iBruxolles,  Messageriet 

de  la  PresM,  1903). 
RiKTn*.Hfi  lU).  —  Hittoire  de  U  coop^raiioD  en  Belgi^ne, 

%  Tol.  in-S",  10  fr.  (Braxelles,  Ucssaj^ries  de  la  Preew, 

iWi). 
Banque  populaire  de   Bruxelles.  —  Société  eoopéraliva 

d'épargne  i^l  de  crf^dil.  Statut*  «livant  acte  déposé  le 

3  novembre  tB77  (Ixellet,  iinpr,  A.  Cnops,  1877). 
Caisse  do  pr-'ls,  socii^të  coopérative.  SLalulï  [Bruxellos). 
Hintorique  de  la  coopérative    les  a  Alelien  Iti^uuisoda 

Itruxflle»  (Coop.  belge»,  ("avril  I69i}. 
La  Goopârutiou  daus  I  urinée  [Coap.  btign,  i"  ^ain  IBM, 

i"jiiillol  |i*U*]. 
La  coopérative  •■  Le  Progrès  «,  Joliinoat  {Coop.  beigtf, 

ï"  octobre  189!). 
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Les  batic|ucs  populaires  tm  6nlt;ii]ne  [Revue  du  Mouvcmctil 
socinl,  I8S0.  pp.  4t0  KL  4t0i. 

Les  l)an(|Uf»  populaires  ilc  Hrlgiquc.  Silualiuit  ao  1"  jan- 
vier 1897  [Coop.  betgfs,  n°  3.  p.  CS). 

Les  brasseries  coopérntivcs  i.Coop.  bulga,  i"  février  1894). 

Les  I;  oui:  h  e  ri  es  coopératives  (Coop.  Mges.  ("janvier  1894). 

Les  coop^raliî69  de  prodaulion  [Coop.  belges,  a"  4,  (Sflfl. 
p.  20-27]. 

L«s  hubliQiions  ouvrières  et  la  coopération  (Coop.  betget, 
f  d^eeiiibre  J89I). 

Les  pbarmiiuies  coopéialivea  (Coop.  betgti,  1"  août  1894). 

Les  soci£l<^s  caopcralives  pour  la  ciinstructioQ  nu  l'acqui- 
B'iîon  d'babilatioiiB  onvriËre»  ifioùp,  belge*,  (**  février 
1891). 

Soci^ti!  coopérative  alimentaire  les  c  Ateliers  rfuiib  ». 
Rapports  annuels  depuis  1^69. 

SooiiJif  coopéralive  de  travail  (,Coop.  belgsî,  i"  féTrier 
1893J. 

Unebrn5seriecoopÊTativo  (Coop.  fcnffffu.i"  décembre  1889). 

Une  coopérative  de  bateliers  (Coop.  belges,  i"  juio  1894). 

Une  société  coopérative  de  noi]n'if«s  iCoop-  Mga, 
l"juilict  IS91). 

Bebth»nb  L.  et  V*n  I.oo  Roums.  —  1.»  roop^rulion  au 
point  de  vue  xodikiistc  (Ciiop.  halges,  n"  10,  I89fi,  p.  73* 
71). 

BoojARScv  {S.).  —  ]ai»  coopératives  de  production  ea  Bel- 
gique {Avenir  social.  1900,  p.  323). 

Bhelav  (B  ).  —  La  coopération  en  Belgique  [SconomisU 
français,  1891). 

Coopéraliou  et  socialisme  {Coop.  btlgn,  {"juin  1893). 

CoopérateUfS  et  agioteurs  [Coop.  Muet,  ]•'  juin  18d3, 
p.  S7-a8). 

nuiiT  (IIrnri).  —  Fédération  consultative  de  la  coopéra- 
tion iCoop.  belgtit.  1"  octobre  1893,  p.  90-92). 

Bunr.  —  FéUi'rulioii  consultative  de  la  coopération  k 
Li*gc  {Coop.  belgei,  l"  février  189*). 

Chambre  coniulinlivi!  de  la  coopération  [Coc>p.  Mgtt, 
l"aoai  1893.  pp.  73  74). 

DEGhUF  iGuiL).  —  Participation  nui  bén<i(1c«9  :  associa- 
tion* coopératives  do  production  (Bruxelles,  Weisen- 
bmg,  1689). 

Dbublon  (CiLSitTin}.  —  Sut  de  ta  coopération.  Discours  pro- 
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notice  an  Cni>)trè*  Int-  <!«•  nocitli»  ooap.  (Pam, 

Coup  6ttQ<^i.  1"  ^(^rernbrc  1890,  I"  janvier  I8?1J. 
Dkm*  iUectubi.  —   L'Ovolutiixi    des  gaciHf-s   coopAratiii 

d«  (iroducliou  à  l'ari».  —  Elude  Je  moriihulosif  mc 

(SoaifW  nombre.  |8S5  t.  Il,  p.  156-172    40S-4IT), 
DEMsfll.).  —  l.a  conprratioii  cAinmr  romlement  du  h\ 

funae  moDélaîre,  AntiaUt  iml.  se.  toeUiles,  (Dui^ 
Dr  PjktMi  (C  ).  —  l.»i  sociétés  CCN>p^ratiTe!i  {Coop.  hel{ 

1"  (éttiiT  18»!  ). 
Di  Vê.t.rK  (ClHin).  ~    Soelallsine    «t   coopéralion  {C<f 

htiget,  l"  niar»  1891). 
E(rcti>  ^conoraiqtice  dr  Ut  cooiMtratioo  [Coop.  belges,  l^n 

18»41. 
Bfprit  <ta    mDDvtmenl  coopératif  aetoel    (C^op.   hd^, 

)•■  uoîembre  1891). 
I)tru>ii:c  (S,l.  —  Le  BMienbood  belge  (Jlmt.  «oc.  mM,,  n*l 

1891,  p.  13*.  n"  6,  18m,  p.  171), 
ta  Ronpi'raiiDi)  agricole  \Coop.  belges,  !••  février  (89i). 

.  coupérulion  k  la  caiapauixt,  &  propos  A^^  dlâtilleKJ 

agricoles  {Coop.  bfl'jes,  n*  i.  1808,  p.  33-36). 
Ln  conpilnlioti  il    la  campo^no  (Cocp.  bflyet,  n*  S,  lS9 

p.  33-:»(  ;  n'C.    I8il7;u'7.   IH9".  p.   4953:  n"  9,  1891 
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De  Vcrbroederinff,  hebdomadaii-c  (Li^);e-LîmliDurg,  1901), 
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ge  13,  cbap.  11.  §  i".  —  Le  premier  slinâa  doit  »e  liro 
ainsi;  Le  Parti  ouvrier  belge  se  uumpuiie  uotuelle- 
ment  (1902)  <te  vingt-quatre  fédérationa  rôgionttlcs, 
qui  'étaient  représentées,  à  bi>d  dernier  Congres  des 
30-31  iDor»  l»Oa,  par  178  groupes  avec  700  délégués. 
Selon  no  relevé  du  secrétaire  du  Conseil  général,  la 
Parti  se  oompone  aotuelleroent  de  I^MJS  i;roupes. 

;o  33^,  fia  du  premier  alinéa:  ies  fameuses  diacua- 
eioDB  du  Concile  de  Maçon...  Allusion  â  un  récit  fort 
souvent  répété:  Le  Concile  de  Maçon  aurait  discuté  ta 
question  de  «avoir  si  la  femme  avait  iine  Ame.  Cest 
là,  je  pense,  une  légende:  ayant  essayé  do  la  conlrA- 
lor,  je  n'ai  rien  pu  déuouvrir  qui  la  confirmât,  So- 
rel  fait  ta  même  ol)aervBlion  dans  la  Huinc  du  Monde 
Antique  (unie  de  la  page  'iii).  Ce  qui  paraît  avoir  été 
l'occasion  de  celle  légende,  c'est  qu'un  évétiue  préleadlt 
que  dans  la  Bibi?  latine,  le  terme  homo  déalgoail  le 
mAle  ;  on  lui  démontra  son  erreur. 
Page  400.  —  3'  alinéa  :  En  1897,  aiee  la  collaboration  do 
cercle  dramatique  le  ToeUomst...  Ce  oerole  fui  fondé  dés 
février  1883.  doue  avant  la  section  d'art.  C'âiall  un 
ccrde  olioral  et  dramatique  tlaïuaud,  Quelque*  années 
plu»  Iwd  fut  fctodé  l'Écho  d«  Peuple,  ww\\iiii  «iVùTÙ^  \ 
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Id  Tockorait,  l'occupa  alors  exotuslvement  du  ihmn 
Su  proœot«uri  luicompsgiioiiA  ^>aersfetCc)cqu(llc()(^ 
ch«iont  h  attirer  au  Kisiaîiiiiiic,  par  la  thMtr?,  1m  in 
dlUéreats.  Lec«rclea  reprfti«olA  diverses  pièces  Qi>[ 
□iRiiJet,  Bloemeken,  De  Hci4tboerûn,  elc,  6t  Iran^aUM.'! 
l.k  CUtinirt,  tea  TùMraitd*.  Vn  Mille,  oto.  Sos  r6g!lMa 
est  1o  compignoo  Van  IIutTrleol^s  Temnies  ysoclid- 
mises,  n  eonipto  actuclIcuKiol  (1902)  75  membres. 

P*$e  101,  dernier  alinCa.  —  Aux  orgasigatioDg  gsoloiv 
{■iliqaéM,  il  faut  ajouter  les  Pupilles  du  racr\à{  qu 
Qrent  pendant  l'élà  de  1902,  sous  la  diracUou  du  CDD 
pagnon  Bogaerls,  an  vojrage  à  travere  l'Iîiirope  iIoqI 
les  frais  fareot  anliiiremont  courarts  par  las  Kles  la- 
eialiitea  organiséta  par  ces  enfaots. 

Page  408.  —  A  ajotilar  :  Il  y  a  encore  dans   la   Parti,  u 
gtand  nombre  de  Moiâtis  roatei  fc  l'art  dramaiiqns  ■ 
ta  musical.  Les  dânombrer  toutes  noua  eatralaerait 
atsa  utilité  h.  de  trop  long*  développements.  Ilappcloas 
saulomont   les  diveraas  organisations  qui  ont  loir 
riige  b  la  maison  du  People  de  Braxelle«.  VEtko  i» 
Pmpli  est  un»  phaUngo  chorale  oildbfc  en  raitoo  de* 
Bofflbnasea  diatinotioas  remportées  par  elle  dans  les 
Mooours.  Mail,  go  gi^néral,  tirs  sociétés  do  ce  geote, 
mastltaâea  dans  le  Parti.  s'int«r(Iiseat,  par  leurs  sla-, 
tais,  la  psrllclpalloa  aai  concours,  et  se  consacreet 
eiclusl  ventent  à  la  propagande  soetalîsEe  cl  à  l'éduc 
tion  nrtiitiqne  delà  cluse  ouvrière.  C'esl  ainsi  qa'oaj 
admet  IcB  IJllctt«s  ol  garçons  de  fi  tt  1(  ans  dîna  le 
Enfants  du  PeupU  pour  leur  enseigner  la    pr030acla-l 
tion,  la  iléalamaltoa,  le  ohant  Individuel,  lo  chant 
d'oûscmblc.  Après  tl  ans,  l'éducation  des  filles  M 
poursuit  dans  la  iêuneue  SodalUl«.  Le  dire«tear  de 
ces  cercles  est  le  compagnon  Julien  Schospon,  typogra- 
phe au  Peuple,  nn  dévoué  M  un  Taillant  dont  le  nom 
mérite  une  plaoe  iVlionncur  parmi  ceua   qui  se  mbH 
préooou  pée  de  rémaneipaiion  e«tl)4!itqae  des  travalllenrsJ 
I         Citons  enan  la  lit\\\ab\A  Karmoiûc  t«  u  iu&wk  4mJ 
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Peuple,  fondée  en  1894,  compUtnt  maiDt«Qanl  30  ezi> 
cillants,  BOUS  Igi  direction  ie  Guelare  Du  Bla,  mutl- 
Cicn  «n  thvitre  de  la  Mocnnie,  et  dont  le  principal  or- 
ganisateur est  le  Gorapagnoa  Romain  van  Loo.  Trta 
appréciée  it  Brui9lles,  eo  province  cl  à  rétiangcT,  ells 
prend  part  hux  plus  importantes  manifestations  de  la 
vie  du  Parii.  Elle  0  orgatitBâ  des  cours:  Bollége,  lov' 
trumenle  de  cuivre,  instruments  do  bois. 

i3Z.  —  La  QOie,  aa  bas  de  la  page,  doit  être  com- 
plaît comme  suit  :  Cbaqno  fédération,  quel  que  soit 
le  nombre  do  ses  membres,  aura  un  délégué  au  Cod- 
it^gCDéra]  ;  »i  elle  a  plu»  de  ^.0()0  aifilliSf,  elle  en 
VsQox;  gj  elle  en  a  plue  de  iO.OOO,  trois- Le  obîllra 
d»  trois  ne  sera  pas  dépassé. 
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